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CHARLES    V. 


A  France  paroifïbit  réduite 


au  dernier  déçré  d'abaifle-  A™'  ,$<?4' 
ment.  Il  y  avoit  peu  d'ap- 
parence qu'elle  put  fe  rele- 
ver fî-tôt  de  tant  de  pertes.  Mais  il 
eft  dans  tous  les  états ,  &  fur-tout  dans 
le  notre,  des  refTources  qui  n'attendent 
pour  fe  manifefter  ,  que  les  lumières 
d'un  génie  actif,  qui  fçache  faire  jouer 
a  propos  ces  refïbrts  inconnus  au  vul- 
gaire. Un  prince  éclairé  peur  tout,  lorf- 
qu'attentir  à  profiter  des  circonitances  , 
il  fçait  allier  la  fagefle  a  la  vigilance» 
Tome  X.  A 


2  Histoire  de  France. 
Charles  ,  d'une  fan  té  délicate,  peu  pro 
Ann.  *  3*4-  pre  aux  expéditions  militaires  v  monta 
fur  le  trône  dans  un  temps  où  ia  con- 
joncture préfente  fembloit  exiger  un 
prince  guerrier ,  dont  la  valeur  Fût  ca- 
pable de  repouffer  un  ennemi  devenu 
trop  puiffant,  ck  de  rétablir  les  limi- 
tes de  l'empire.  Ce  roi  du  fond  de 
fon  cabinet  exécuta  fans  tirer  l'épée 
ce  qu'on  auroit  à  peine  ofé  fe  pro- 
mettre du  plus  grand  capitaine.  Le 
règne  de  ce  monarque ,  malheureu- 
femem  d'une  trop  courte  durée  ,  va 

f>rouver    combien    la   fupériorité   des 
umieres    l'emporte    fur    l'excès     du 
courage   :   il  nous  donnera  une  jufte 
idée  des  vertus    les    plus    effentielles 
dans    un    fouverain.   Charles  V   peut 
►  apprendre    à    tous   les    monarques  la 

route  qu'ils  doivent  fuivre  pour  fe 
couvrir  de  gloire  ,  rendre  leur  état 
rloriffant  ,  6c  aiïurer  la  félicité  des 
peuples  que  la  Providence  leur  a  fou- 
rnis. Il  portoit  dans  un  corps  déftile 
une  ame  forte  ,  intelligente  &  cou- 
rageufe  ,  qualités  dont  la  droiture  de 
fon  cœur  ne  lui  permit  jamais  d'abu- 
fer.  ïl  montra  que  la  faine  politique 
8c  la  probité  font  inféparables  :  inca- 
pable de  tromper ,  il  ne  fe  laiiîa  jamais 
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furprendre.  Il  foutint  avec  vigueur  Tes  "-"" 
démarches  autonlees  par  la  jutlice. 
par  les  contradictions  ,  il  fe 
ferma  une  habitude  de  confiance  que 
rien  ifetoit  capable  d'ébranler  :  enfin 
il  enchaîna  la  fortune  par  les  liens  les 
plus  folides  &  les  plus  honorables ,  la 
fagelle  cv  la  probité.  Il  acquit  la  con- 
noilïance  des  hommes  \  connoilfance 
li  néceîfaire  à  ceux  qui  font  chargés 
de  les  conduire  :  il  mit  en  ufage  leurs 
bonnes  qualités  pour  le  bien  du  gou- 
vernement. Il  fit  plus  ,  il  tira  même 
quelque  utilité  de  leurs  défauts  :  la 
prudence  piéudoir  a  toutes  Tes  actions. 
Sa  bonté  tempéra  la  Té  vérité  de  la  juf- 
rice  :  il  défendit  fes  fujets  ,  il  les  fou- 
lagea  ,  il  anima  les  fLiences  &  [es  arts 
par  fon  exemple  de  par  les  récompen- 
(es  dont  il  les  honora  :  il  fut  géné- 
reux avec  économie  ,  également  éloi- 
gné de  l'avarice  8c  de  la  prodigalité  : 
exadt  à  remplir  les  obligations  facrées 
de  la  religion  ,  il  fut  pieux  par  gouc 
autant  que  par  devoir.  Quoiqu'il  fûc 
h  meilleure  tête  de  fon  confeil ,  il 
écoutoit  tous  les  avis ,  8c  ne  rougiflbit 
pas  de  reformer  le  iien.  L'état  reprit 
une  nouvelle  face  fous  la  domination 
de  ce  grand  prince  :  la  nation  recouvra 
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■fon.  ancien  luftre.  Il  travailla  toute  fa 
i3*4»  v]e  p0Ur  [ç  bonheur  de  [es  fujets  ,  il 
les  aima  ,    il  en  fut  aimé  ,   il  mérita 
leur  plus  tendre  attachement  :  c'eft  le 
plus   beau  trait   dont  on  puilTe  cou- 
ronner fon  éloge. 
Etat  du         Avant  que   d'entrer  dans  le  détail 
des  événemens  de  ce  règne,  il  ne  fera 
pas  inutile  de  jetter  un  coup  d'œil  fur 
le  tableau  du  royaume  ,  &  de  le  con- 
sidérer un  moment  dans  les  diverfes 
parties  relatives  au  gouvernement  po- 
litique &  civil  :  car  c'eft  dans  ces  four- 
ces  qu'il  faut   chercher  l'origine    des 
vertus    &    des   vices   dominans    dans 
un  fiecle.   L'adminiftration  bonne  ou 
mauvaife  ébranle  en  quelque  forte  la 
malTe  entière  d'une  nation  ,  &  forme 
fon  caractère  général ,  dont  la  direc- 
tion dépend  abfolument  du  fouverain 
qui  la  gouverne. 
Forces  mi-      La  profeflion  des  armes  ,  toujours 
Jicaires.         honorée  en  France  depuis  l'érabliiTe- 
ment  de  notre  monarchie,  s'eft  main- 
tenue dans  toute  fa  fpiendeur  pendant 
près  de  quatorze  fiecles ,  malgré  cette 
multitude    de    changemens    furvenus 
dans  la  conftitution  de  l'état.  Les  Fran- 
çois de  ncs  jours  volent  aux  combats 
avec  la  même  ardeur  Ôc  la  même  in- 
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rrcpidité  qui  an im oient  leurs  ancêtres 

is  les  Clovis  ,  les  Carlovingiens  ,  A«n.  ij*4« 
6c  les  fuccefïeurs  de  Hugues  Caper. 
Le  même  efpric  guerrier  règne  parmi 
notre  nation  ,  Cv  ce  feu  martial  qui 
la  remplit ,  n'a  befoin  d'autre  aliment 
pour  s'entretenir  ,  que  de  la  confédéra- 
tion cV  des  honneurs  attachés  de  tout 
temps  à  l'état  d'homme  de  guerre.  Un 
peuple  feniible  a  la  gloire  ,  de  qui  fait 
tout  pour  elle  ,  fembleroit  devoir  être 
invincible  :  mais  une  longue  fuite 
d'expériences  nous  apprend  que  la  va- 
leur n'eil:  pas  toujours  le  garant  de  la 
victoire  :  l'excès  même  du  courage 
peut  être  nuifible ,  lorfque  tournant 
contre  lui-même  fes  propres  efforts  , 
il  fe  livre  a  la  préfomption  &  à  la 
rémérité  ,  fuites  trop  ordinaires  d'une 
confiance  aveugle.  L'hiftoire  des  re- 
gnes  de  Philippe  de  Valois  &  de  Jean 
préfente  naturellement  ces  réflexions. 
Le  fiecle  où  vécurent  ces  'princes  eft 
fertile  en  guerriers  j  l'état  militaire 
jouilToit  alors  de  la  plus  grande  confi- 
dération  :  c'étoit  le  feul  état  honora- 
ble. A  ce  motif  de  gloire  ,  plus  que 
fuffifant  pour  échauffer  notre  noblefte  , 
fe  joignoit  encore  la  raifon  d'intérêt: 
c'étoit  dans  cette  carrière  brillante  que 
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;:  ~J  fe  faifoient  les  forrunes  rapides  ,  on 

s  ennchilioir  en  combacrant  :  plulieurs 
proférions  devenues  de  nos  jours  fi 
profitables  pour  ceux  qui  les  exercent , 
étoient  alors  ignorées  ou  languiffan- 
tes  :  on  n'acquéroit  de  l'illuftration  &C 
des  richeffes  que  la  lance  ou  l'épée  à 
la  main.  Cependant  malgré  tant  d'a- 
vantages prodigués  aux  gens  de  guer- 
re, jamais  nos  armes  n'avoient  été  fi 
malheureufes.  Les  funeftes  journées 
de  Crecy  Se  de  Poitiers  nous  couvri- 
rent de  honte  :  l'état  ébranlé  penfa 
devenir  la  proie  de  nos  vainqueurs. 
Ces  malheurs  paroiiïent  incompréhen- 
sibles au  premier  afpect.  La  lurprife 
difparoîtra  peut  -  être  en  examinant 
quelle  étoit  alors  notre  manière  de 
faire  la  guerre  ,  quels  ufages  on  ob- 
fervoit  dans  les  combats  ,  &  fur- tout 
de  quelles  efpeces  de  troupes  nos  ar- 
mées étoient  compofées  :  c'eft  dans 
cet  examen  qu'on  doit  démêler  le  vice 
caché  qui  produifit  ces  revers  éton- 
nans. 
Armées.  Depuis  long-temps  la  force  de  nos 
armées  réfidoit  principalement ,  pour 
ne  pas  dire  uniquement ,  dans  la  cava- 
chevalïcrs  :  Jerie.  Tout  homme  de  guerre  étoit  un 

^urs  pnvi e"  ç0mbattant  4  cheval ,  &  c'eft  la  raifon 
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pour   laquelle   nos    anciens    écrivains    —      ■  - 
rendoienr  en  hançois  1  expreihon   de      uim    d$ 
miles  ,  par  celle  de  chevalier ,  dont  Tu-  Utttr*t*re. 
fage  fublîrte   encore    &   n*ft   réfervé  rJ^Jm 
aue  pour  la  haure  noblefTe.  Ori  a  Wchev*lni*B 
dans  les  commencemens  de  cette  nu-  ^  ».«/w 
toire    l'inftitution    de   la    chevalerie , 
l'éducation  de  ceux  qui  étoient  admis 
à  cet  ordre  ,  une  partie  des  cérémo- 
nies  pratiquées  à  leur  réception  ,    ÔC 
des  prérogatives  attachées  à  leur  état. 
Les    chevaliers    étoient    en    quelque 
forte  égaux  à  ce  qu'il  y  aveit  de  plus 
grand  en  France  ,  honorés  de  l'amitié 
&  de  la  familiarité  des  plus  illuftres 
princes  5   qui  fe  faifoient  gloire  eux- 
mêmes  de  cette   qualité.  La  chevale- 
rie  pouvoit    être   confédérée    comme 
lame  de  la  nation  ,  en  ce  qui  concer- 
noit    le   gouvernement    politique    6c 
militaire  :  elle  avoit  même  la  meil- 
leure   part    au    gouvernement  civil , 
malgré  l'introduction  des  gens  de  let- 
tres dans  l'adminiftration  des  loix.Tous 
les  honneurs  étoient  réfervés  pour  les 
chevaliers  :  les  jeux  ,  les  fpectacles,  les 
fîtes  ,  avoient  toujours  quelque  rap- 
port à  cette  inflitution.  Leurs  privi- 
lèges étoient  fans  nombre  ,  leur  carac- 
tère  étoic  indélébile  ?    a  moins   que 

Aiv 
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quelque   trahifon   ou  quelque  lâcheté 

Ann.  ï3^4.  ne  jes  en  g^ent  déchoir.  Rien  ne  pou- 
voir les  priver  de  leurs  droits  9  juf- 
ques  là  que  les  chevaliers  clercs  pour- 
voient fe  vmarier  &  conferver  les  pré- 
rogatives de  la  cléricature.  Leur  état 
à   la    vérité    leur   impofoit    les    plus 

Devoirs  des  étroites  obligations.  La  chevalerie 
dans  les  beaux  fiecles  de  fon  infti- 
tution  ,  étoit  un  exercice  confiant 
de  ce  que  l'héroïfme  a  de  plus  fu- 
blime  &  de  plus  difficile  dans  la 
pratique.  Leurs  fautes  croient  plus 
fevérement  punies  que  celles  du  refte 
des  hommes.  S'ils  fuccomboient  dans 
les  jugemens  ,  ils  étoient  condamnés 
à  de  plus  fortes  amendes  que  les  {im- 
pies écuyers.  Leurs  fervices  militaires 
étoient  doubles a.  Toujours  en  action  3 
leur  vie  fembloit  être  un  combat  con- 
tinuel ,  ils  n'étoient  prefque  jamais 
libres  de  fe  refufer  à  une  entreprife 
utile  ou  honorable  ,  &:  les  occafions 
de  fe  fignaler ,  quoique  fréquentes  , 
fuffifoient  encore  à  peine  à  leur  avi- 
dité pour  la  gloire. 

a  11  fut  ordonné  aux  chevaliers  en  141 1  ,  au  fiege 
de  Dun  le-Roy ,  déporter  huit  fafcines  ,  tandis  que 
les  écuyers  n'étoient  obligés  d'en  porter  que  quatre. 
Ment,  de  litt.  tom.  10.  p.  66j.  Di'Jert.  fur  l'an(ienn£ 
fbsvalerif  par  hU  df  U  Çnrnt  de  Sainte-  r 'a! aye. 
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Les  obligations  que  les  chevaliers     ■ 
promettoient   de    remplir ,  lorfqu  ils   Vœuxpaid. 

rient  reçus ,  paroilloient  renfermer  culicn, 
les  devoirs  de  leur  état  \  ôc  ces  devoirs 
ctoient  alfcz  pénibles  par  eux-mcmes, 
fans  chercher  encore  à  les  multiplier  : 
cependant  ils  étoient  dans  l'ufage  de 
s'impoier  des  loix  particulières  pour 
de  certaines  entreprifes  qu'ils  faifoient 
vœu  d'accomplir  dans  un  remps  limite 
«S:  à  des  conditions  preferites.  Pour 
donner  une  idée  de  ces  vœux  ,  tk  des 
formalités  qu'ils  obfervoient ,  il  fufrira 
de  rapporter  le  cérémonial  de  celui 
qu'on  peut  regarder  comme  le  plus 
authentique.  On  le  nommoit  le  vœu  du 
paon  ou  du  faifan.  C'eft  le  fçavant 
&c  laborieux  Académicien  dont  les 
profondes  recherches  ont  éclairci  l'his- 
toire de  notre  ancienne  chevalerie  , 
qui  nous  fournit  ce  détail  curieux.  La 
fingularité  de  ce  vœu  nous  retrace 
cette  (implicite  groffiere  de  nos  aïeux  , 
qui  allioit  les  cérémonies  religieufes 
avec  les  pratiques  de  la  fuperftition  la 
plus  infenfée  &  la  plus  ridicule. 

Le  jour  delliné  pour  cet   engage-     Fête  fingt- 
ment    folemnel  ,    une  dame   ou  une  iicr?- 
demoifelie  magnifiquement  habillée ,  faifan, 
fe  rendoit   au  lieu  où  les  chevaliers 

Av 
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Ann.  1364.  av°ient  été  convoqués  :  elle  portoît 
un  baflin  d'or  ou  d'argent ,  fur  lequel 
étoit  un  paon  ,  ou  faifan  quelquefois 
rôti ,  mais  toujours  paré  de  fes  plus 
belles  plumes.  La  dame  préfentoit 
l'oifeau  à  tous  les  affiftans  à  tour  de 
rôle  ,  afin  que  chacun  d'eux  fît  fon 
vœu  fur  l'animal  :  elle  le  pofoit  en- 
fuite  fur  une  table  pour  être  diftribué  , 
ôc  choififlbit  dans  l'affemblée  celui 
qui  étoit  eftimé  le  plus  brave ,  pour 
qu'il  fit  la  diffeétion  de  l'animal.  L'ha- 
bileté confiftoit  à  le  partager  de  ma- 
nière que  tous  les  chevaliers  préfens 
en  puflent  avoir  une  partie.  Philippe 
le  Bon  duc  de  Bourgogne  ,  renouvella 
cette  ancienne  cérémonie  de  la  ma- 
nière la  plus  folemnelle.  Il  donna  un 
fuperbe  banquet  dans  une  falle  a(Tez 
fpacieufe  pour  contenir ,  outre  les  ta- 
bles ,  une  infinité  de  machines  &  de 
décorations.  Il  y  parut  des  figures 
d'hommes  &c  d'animaux  extraordinai- 
res ,  des  arbres  ,  des  montagnes ,  des 
rivières  ,  une  mer ,  des  vailfeaux.  Ces 
objets  artificiels  étoient  entremêlés  de 
perfonnages ,  d'oifeaux  ,  &  d'autres 
animaux  vivans ,  qui  étoient  en  mou- 
vement dans  la  falle  ou  fur  les  tables  , 
repréfentant  des  a&ions  relatives  au 
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deifem  du  duc.  Au  milieu  du  repas ,  — 
un  Sarrazin  d'une  taille  gigantefque  NN*  ****' 
paru: ,  un  éléphant  marchoit  à  la  fuite 
portant  un  château,  dans  lequel  ctoic 
renfermée  une  dame  éplorée,  revêtue 
d'un  habit  blanc  de  religieufe  :  cette 
dame  repréfentoit  la  religion.  Lors- 
qu'elle fut  arrivée  devant  le  duc ,  l'c- 
lephant  s'arrêta ,  Se  la  dame  Religion 
ouvrant  une  c\qs  fenerres  du  château , 
prononça  une  complainte  fur  les  maux 
que  lui  faifoient  éprouver  les  infidè- 
les ,  S:  fur  le  peu  de  zèle  que  témoi- 
gnoient  pour  fon  fervice  ceux  qui 
croient  chargés  par  état  de  Fobliga- 
tion  de  la  fecourir.  Alors  le  roi  d'ar- 
mes portant  un  faifan  fur  le  poing  , 
entra  précédé  d'officiers  d'armes  :  il 
introduilit  devant  le  duc  deux  autres 
dames  &:  lui  offrit  l'oifeau ,  orné  d'un 
collier  d'or  enrichi  de  pierreries  8c  de 
perles  :  il  lui  préfenta  en  même-temps 
la  requête  des  dames  ,  à  laquelle  le 
duc  répondit  par  une  promeffe  de 
combattre  les  infidèles.  Le  commen- 
cement de  cette  promeffe  étoit  conçu 
en  ces  termes  :  Je  voue  à  Dieu  mon 
créateur  tout  premièrement  j  &  à  la  tres- 
glorïtufe  Vierge  Ça  mère  _,  &  après  aux 
dames  &  au  faifan^  &c.  Toute  la  cour 
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~~ du    duc    accompagna   ce    vœu    d'une 

Ann.  1364.        .  /    '     1  r  •       j     1 

acclamation  générale  ,  enfuite  de  la- 
quelle les  chevaliers  préfens  à  cette 
fête  ,  rirent  chacun  leur  vœu  particu- 
lier :  ces  vœux  étoient  des  pénitences 
arbitraires  ,  telles  que  de  ne  point 
coucher  dans  un  lit ,  de  ne  point 
manger  fur  une  nappe  ,  de  fe  priver  de 
viande  ou  de  vin  certains  jours  de  la 
femaine  ,  de  ne  porter  qu'une  partie 
de  leur  armure ,  ou  de  la  porter  toute 
entière  jour  &  nuit,  &  autres  fem- 
blables  obligations  auxquelles  ils  fe 
foumettoient  volontairement,  jufqu'à 
ce  qu'ils  eufTent  accompli  leur  vœu. 

Après  ces  promeuves  ,  la  dame  vêtue 
de  blanc  defcendit  du  château  appelle 
le  château  de  la  foi  ,  &  vint  remercier 
l'aflèmblée  ,  à  laquelle  elle  préfenta 
douze  dames  conduites  par  autant  de 
chevaliers.  Chacune  de  ces  dames  por- 
toit  fon  nom  écrit  fur  un  rouleau  at- 
taché à  fon  épaule,  à  peu  près  fem- 
bîable  â  ce  qu'on  voit  encore  dans 
nos  tapifferies  antiques.  Sur  le  rouleau 
de  la  dame  du  château  repréfentant 
la  religion ,  étoit  écrit  le  nom  de 
Grâce  de  Dieu  qu'elle  porroît  aufîi  :  les 
noms  des  douze  autres  dames  étoient 
Foi  j  Charité  >  Jujlice  9   liai  fon  >  Fru~ 
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dence  ,  Tempérance  ,  /wcc  _,  Vérité , 
i  argejjiy  Diligence,  Efpérance  ftVaiL 

Idn.L.  Lorfque  la  Grâce  de  Dieu  eue 
reçu  les  rouleaux  fur  lefquels  croient 
graves  les  noms  de  (es  douze  compa- 
gnes ,  elle  forma  un  ballet  avec  elles  , 
&  routes  enfirij  difent  les  écrivains  de 
qui  cetre  particularité  e(t  extraite  3 
commencèrent  à  danfer  en  guife  de  mo- 
merie3  &  à  faire  bonne  chère  pour  rem- 
piir&  r  achever  plus  joy  eu fement  la  fête. 
Les  ballets  de  nos  opéra  dans  lefquels 
nous  voyons  danfer  la  \  icloire  3  la 
Gloire  ,  l'Amour  ,  la  Haine ,  les  Fu- 
ries ,  les  Dieux  ,  les  Démons  ,  &c. 
offriront  peut-être  dans  quelques  fie- 
clés  à  nos  defeendans  des  fingularités 
aufli  peu  raifonnables  ,  Se  dont  l'ufage 
à  tous  égards  n'a  pas  pour  objet  une 
fin  aufli  utile  3c  aufîi  honorable. 

Les  honneurs  exceflifs  rendus  aux     inconvc- 
chevaliers,   la  confidération  dont  ils  nîfns  i*6 -Ia 

.         rr  •  \  '      '       r    '  a  j     chevalerie 

jouilloient  ,  la  generoute  même  de  avilie  par 
ceux  qui  exerçoient  cette  profeflion  ,1Jsnounce* 
n'empêchèrent  pas  qu'il  ne  fe  glifsât 
parmi  eux  des  abus  qui  fe  perpétuant 
&:  fe  multipliant  dans  la  fuite  ,  con- 
tribuèrent à  les  rendre  moins  recom- 
mandables.  On  peut  regarder  fur- tour 
l'ignorance  à  laquelle  ils  s'habituèrent, 
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comme  une  des  principales  caufes  de 
leur  avilhTement.  Les  chevaliers  ,  dans 
l'origine  de  leur  inftitution  5  étoient 
obligés  de  s'inftruire  dans  les  lettres  , 
en  même-temps  qu'ils  fe  formoient  au 
métier  des  armes  :  ils  négligèrent  in- 
fenfiblement  cette  première  partie  de 
leur  éducation  ,  &  ils  pouffèrent  cet 
oubli  fi  loin  ,  que  les  exercices  militai- 
res devinrent  leur  unique  occupation.  , 
Les  mieux  inftruits  fçavoient  à  peine 
lire  :  la  connoiflfance  des  lettres  étoit 
en  quelque  façon  réputée  honteufe 
pour  un  gentilhomme  :  elle  étoit  pref- 
que  une  indice  de  roture.  Cette  négli- 
gence entraîna  néceffairement  après 
elle  l'imprudence  &:  l'indocilité  :  un 
chevalier  ne  connut  bien- tôt  plus  d'au- 
tre frein  que  les  loix  de  convention  , 
que  les  guerriers  s'étoient  impofées 
entre  eux.  Leur  religion  dégénéra  en 
pratiques  fuperftitieufes ,  à  la  faveur 
defquelles  ils  fe  croyoient  tout  permis. 
Un  trait  d'Eftienne  de  Vignoles  ,  dit 
la  Hire  _,  qui  vivoit  au  commence- 
ment du  fiecle  fuivant,  peut  faire  con- 
noître  quelle  étoit  la  piété  militaire. 
Il  étoit  près  d'entrer  dans  Monrargis 
que  les  Anglois  atliégeoient ,  lorfqu'ii 
renconrra  un  chapelain  auquel  il  de- 
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manda  l\tblolution.  Le  piètre  lui  dit 
de  le  confelîer  :  U  Hire  répondit  qu'il 
n  ai  oit  pas  le  loifr,  car  il falloit promp- 
tement  frapper  fur  les  ennemis  :  quau 
refle  il  aveit  fait  tout  ce  que  les  gens  de 
guerre  ont  accoutumé  de  j aire ,  fur  quoi 
le  chapelain  lui  bailla  V absolution  telle 
quelle.  La  Hire  abfous  fit  fa  prière  à 
Dieu  en  ces  termes  :  Dicuj  je  te  prie 
que  tu  fajfes  aujourd'hui  pour  la  Hire 
autant  que  tu  voudrois  que  la  Hire  fît 
pour  toi  s'il  ètoit  Dieuy  &  que  tu  fuffes 
la  Hire. Quelle  étrange  dévotion  ,  dans 
laquelle  cependant  on  découvre  une 
droiture  de  cœur  eftimable  ! 

La  difïblution  ,  fuite  de  l'ignorance , 
engageoit  les  gens  de  guerre  dans  les 
écarts  de  la  plus  excefîive  prodigalité. 
Pour  réparer  le  défordre  de  leurs  for- 
tunes ,  il  n'y  eut  point  d'expédient 
auquel  ils  n'euiTent  recours  ,  pourvu 
que  le  genre  de  brigandage  qu'ils  fe 
permettoient  ne  choquât  point  les  rè- 
gles de  la  chevalerie.  La  plupart  ne 
firent  plus  la  guerre  que  pour  avoir 
occasion  de  piller.  Talbot ,  général 
Anglois ,  difoit ,  que  fi  Dieu  étoit  hom- 
me d'armes  3  il ferait  pillard*  L'indépen- 
dance de  ces  guerriers  favoiifoit  leurs 
injuftices  ,   en  leur  procurant  l'impie» 


«• 
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■"  niré.  Un  courage  ,  qui  n'a  d'autre  mo- 

Ann.  1364.  t  .,  i>       •  j-    /      1  •  j 

bile  que  1  avidité  du  gain  ,  ne  tarde 
pas  à  dégénérer. 
Caufes  de       Le  trop  grand  nombre  accrut  en- 

la  décadence  ,        .f-O,  T        c     ...    ,  , 

fie  la  cheva-  core  le  delordre.  La  racilite  avec  la- 
lenc.  quelle  on  créoit  dQS  chevaliers ,  en  in- 

troduifît  une  multitude  indigne  d'être 
admife  à  cet  honneur.  C'étoit  la  cou- 
tume de  conférer  cette  marque  de  dif- 
tinètion  fur  le  champ  de  bataille  avant 
le  commencement  de  Faction.  Phi- 
lippe de  Valois  ,  au  camp  de  Viron- 
fofïe ,  étant  en  préfenee  de  l'armée 
Angloife ,  fit  quantité  de  chevaliers  : 
on  ne  combattit  point  \  de  il  n'y  eut 
d'autre  événement  en  cette  occafion 
que  le  paiTage  d'un  lièvre  entre  les 
deux  armées  ,  ce  qui  fut  caufe  qu'on 
appella  les  nouveaux  reçus  les  cheva- 
liers du  Lièvre.  Les  diftinctions  hono- 
rables inventées  pour  récompenfer  la 
vertu ,  doivent  fuivre  ,  non  devancer 
les  actions  par  lefquelles  on  peut  les 
mériter.  Que  diroit-on  de  nos  jours  , 
fi  le  prince  accordoit  la  croix  de  faint 
Louis  ,  objet  de  l'ambition  de  nos 
guerriers  ,  à  des  officiers  qui  entrent 
au  fervice  ? 

Ces  abus  fréquens  avoient  déjà  ren- 
du trop   commun  un   titre  dont  on, 
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auroit  dû  être  avare' pour  lui  confcrver 
fon  premier  lullre.  L'inftitution  de  Ann.  13^ 
1  >rdre  de  l'Etoile  ,  ii  nombreux  des 
fon  origine  ,  porta  une  nouvelle  ac- 
teinte  à  la  chevalerie.  On  en  affoiblit 
encore  plus  l'éclat  en  le  conférant  à 
des  villes  entières ,  telles  que  Paris  &c  la 
Rochelle.  Mais  ce  qui  mit  le  comble 
à  l'a v Hibernent  de  cette  qualité  ,  ce 
fut  de  la  voir  proftituée  a  des  jon- 
gleurs ,  à  des  baladins  ,  à  des  méné- 
triers. Ce  n'étoit  pas  illustrer  ces  pro- 
ions :  c'étoit  déshonorer  fans  ref- 
fource  la  prérendue  diftinction  dont  on 
les  décoroit. 

Un  des  plus  grands  vices  de  la 
chevalerie  ,  8c  dont  l'inftitution  n'a- 
voit  pu  prévoir  les  funeftes  conféquen- 
ces ,  fut  l'habitude  introduite  de  faire 
des  courfes  particulières ,  pour  fe  figna- 
ler  dans  les  provinces  étrangères  ,  fur- 
tout  pendant  les  premières  années  qui 
fuivoient  les  réceptions.  Les  chevaliers 
nouvellement  armés  alloient  chercher 
les  aventures.  Ces  chevaliers  errans  , 
protecteurs  de  l'innocence,  redreffeurs 
des  torts ,  6*  fur-tout  dévoués  aux  da- 
meSj  établiiToient  quelques  pas  d'ar- 
mes ,  s'offrant  de  foutenir  contre  tous 
affaillans  la  beauté  de  leurs  amies.  Par* 
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mi  ces  vertueux  paladins,  il  s'en  trou- 

Amn.   1564.  1  v       /        • 

7  n  va  de  mœurs  tres-equivoques  ,  q:u  ne 
fe  firent  pas  un  fcrupule  d'abufer  du 
refpeft  qu'on  avoir  pour  leur  profef- 
fion  ,  8c  de  l'avantage  que  leur  don- 
noit  leur  armure  de  fer  ,  qui  les  cou- 
vrant entièrement ,  empecheir  qu'on 
ne  les  connût.  L'ardeur  du  butin  étoit 
un  punTant  motif  de  valeur  :  les  che- 
vaux, les  armes,  la  dépouille  entière  des 
vaincus  devenoient  la  proie  des  vain- 
queurs. Plusieurs  fe  transformèrent  en 
voleurs  de  grands  chemins  ,  rançon- 
nèrent les  campagnes  ,  8c  détrouiTe- 
rent  les  pafifans  ,  le  tout  en  l'honneur 
des  dames.  A  l'exemple  des  gentils- 
hommes ,  quelques  roturiers  8c  foldats 
de  fortune  fe  mafquerent ,  8c  s'habil- 
lèrent de  fer  5  fans  refpecT:  pour  les 
loix  de  la  chevalerie  ,  qui  interdifoienr 
cette  armure  à  rous  autres  qu'aux  che- 
valiers. Ces  nouveaux  brigands  s'en- 
hardirent,  s'adocierent ,  formèrent  des 
troupes  redoutables ,  8c  forcèrent  les 
princes  8c  les  rois  mêmes  de  compo- 
fer  avec  eux  ,  8c  d'acheter  leurs  fe- 
cours.  Il  falloit  bien  reconnoître  pour 
chevaliers  des  gens  qui  fçavoient  fe 
faire  craindre.  Les  défordres  affreux 
commis  par  les  compagnies  fous  cqs 
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règnes,  étoient  autorifés   par  l'ufage  ~  ' 

de    la    guerre  ,    dont    les    chevaliers  Ann*  ,î4v 
avoient  donné  l'exemple  ,   qui  gagnaT 
juiqu'au  peuple  ;  &  la  nation  ,  conli- 

ce  comme  guerrière  ,  fut  corrom- 
pue par  l'efprit  de  brigandage. 

L'habitude  de  l'indépendance  ren-  Défaut  dans 
doit  les  chevaliers  plus  propres  aux Ies  armcc5' 
combats  particuliers  qu'aux  actions  gé- 
nérales ,  dont  le  fuccès  dépend  autant 
du  concert  unanime  ,  que  de  la  bra- 
voure des  combattans.  Dans  les  ba- 
tailles ,  leur  valeur  avoit  moins  pouc 
objet  le  défir  de  déterminer  la  victoire 
en  faveur  de  leur  parti ,  que  de  faire 
une  apertife  cT  armes  ^  ou  de  s'em parer 
de  quelque  prifonnier.  Ils  cherchoient 
a  fe  fignaler  ou  à  s'enrichir.  Combien 
de  fois  arrivoit-il  qu'ils  fortoient  de 
leurs  rangs  pour  s'attacher  à  quelque 
guerrier  plus  apparent  que  les  autres  ! 
L'avoient-ils  contraint  de  fe  rendre ,  ils 
ne  paroiiïbient  plus ,  dans  l'appréhen- 
iîon  de  perdre  leur  proie.  Ajoutons 
aux  défordres  perpétuels  que  ces  mou- 
vemens  dévoient  occafionner  ,  l'em- 
barras des  écuyers  qui  accompagnoient 
leurs  maîtres  uniquement  pour  être 
témoins  du  combat ,  porter  leurs  ar- 
mes y  tenir  leurs  chevaux  ,  Ôc  les  rele- 
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-  ver  en  cas    qu'ils    fulTent    renverfés; 

5  *  Pour  peu  qu  une  troupe  lujette  a  tant 

•d'inconvéniens  fut  ébranlée ,  la  con- 

fufion  devoir  erre  horrible  ,  &  ne  laif- 

fer  aucune   efpérance  de  ralliement, 

lorfqu'elle  étoit  rompue. 

Les  chevaliers  Anglois  n'avoient  à  la 
vérité  aucune  fupériorité  fur  les  nôtres, 
car  tout  étoit  égal  des  deux  côtés  j  mais 
ils  l'emportoient  fur  nous  par  leurs 
archers.  Ce  fut  à  ces  troupes  ,  que 
l'efprit  de  chevalerie  dédaignoit ,  qu'ils 
durent  les  victoires  de  Crecy  &  de 
Poitiers.  Nos  archers  manquoient  d'a- 
dreflfe  ,  Se  les  François  faifoient  fi  peu 
d'eftime  de  cette  milice  ,  qu'ils  fe  fer- 
voient  d'étrangers  ,  plutôt  que  de  s'at- 
tacher à  former  de  bons  archers  na- 
tionaux. Il  n'en  étoit  pas  de  même 
des  Anglois  ,  qui  en  avoient  d'excel- 
lens.  Cet  exercice  étoit  cultivé  avec 
foin  en  Angleterre ,  &  le  recueil  des 
a6bes  publics  de  cette  nation  contient 
plusieurs  ordonnances  des  rois  à  ce  fu- 
jer.  Ces  archers  tenoient  en  quelque 
forte  lieu  d'infanterie.  Les  François 
fen tirent  ce  défaut  :  mais  loin  d'y  re- 
médier par  un  femblable  établhTe- 
inent ,  ils  eutent  recours  à  l'expédient 
de  démonter  leurs  hommes  d'armes, 
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qui  ne  pou  voient  fe  mouvoir  que  diffi- •' 

cilement ,  étant  embarrailes ,  ou  plu- 
tôt accables  fous  le  poids  de  leurs 
armes. 

On  peut  inférer  de  l'imperfection 
de  notre  milice  ,  que  dans  les  batailles 
où  l'ordre  obfervé  par  les  combattant 
décidoit  tout  ,  nous  devions  être  au- 
tant inférieurs  a  nos  ennemis ,  que 
nous  l'emportions  fur  eux  dans  les  oc- 
casions particulières  ,  où  il  ne  s'agif- 
foitque  de  combattre  d'homme  à  hom- 
me. Au(îi  doit-on  remarquer  que  dans 
toutes  les  affaires  qui  fe  paffoient  entre 
de  petits  corps  de  troupes  détachés  , 
l'avantage  nous  demeuroit  prefque 
toujours  a   nombre  égal. 

Tel  étoit  à  peu  près  dans  le  quator- 
zième fiecle  l'état  de  nos  troupes  ,  au 
nombre  defquelles  il  efl:  in  utile  de  comp- 
ter les  milices  des  communes  ,  fol- 
dars  peu  aguerris  ,  fans  difeipline  &c 
refque  fans  armes  ,  qui  marchoient  à 
'ennemi  fous  les  bannières  de  leurs 
paroiiïes  :  on  les  voit  toujours  taillées 
en  pièces. 

Les  armes  orrenfïves  étoient  à  peu     Arm«  of- 
près  les  mêmes  que  celles  dont  on  kfa™' 
fervoit  depuis  long-temps  ,  telles  que 
la  lance  ,  l'épée  ,  le  poignard  ,  la  hache 
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IVCS. 


il     Histoire  de  France. 

=■  d'armes  ,  le  baron  ferré  ,  la  mafïue,  le 


t 


Ann.  1364.  mailler,  l'arc  &  l'arbalète.  On  em- 
>loyoit  encore  pour  armes  défenfives  , 
[es  boucliers  ,  pavois  ;  larges  ou  écus  : 
mais  on  ne  faifoit  prefque  plus  ufage 
des  hauberts j  qui  éroient  des  chenilles 
de  doubles  mailles  de  fer  forgé  ,  fous 
lefquelles  on  mettoic  encore  des  pla- 
tines de  même  mécal.  L'incommodité 
d?  cette  armure  par-defïus  laquelle  il 
falloit  porter  un  gambiffbn  ou  jacque3 
fut  caufe  qu'on  lui  fubftitua  l'armure 
de  fer  complète ,  qui  n'étoit  encore  que 
trop  embarraiîante. 

Attaque  &      L'attaque  ôc  la  défenfe  des  places 

cléfenfe    des        >  /  /     1        1 

places.  n  avoic  point  encore  éprouve  de  chan- 

gemenr  considérable.  On  a  vu  fous 
les  règnes  précédens  quelle  étoic  la 
forme  des  fieges.  L'ufage  de  la  pou- 
dre 6c  des  canons  éi.oit  déjà  connu  : 
cependant  nous  avons  trouvé  jufqu'ici 
peu  d'occafions  dans  lesquelles  on  les 
ait  employés  ,  foie  négligence ,  foit  ha- 
bitude de  fe  fervir  des  anciennes  ma- 
chines ,  plus  propres  peut-être  à  l'atta- 
que des  places  par  la  nature  des  forti- 
fications. Cette  terrible  invention  efl: 
plus  ancienne  qu'on  ne  le  penfe  com- 
munément ,  s'il  eft  vrai  3  ain(i  que 
l'avance  l'hiftorien  de  l'Empire ,  qu'on 
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voit  a  Amberg  une   pièce  de  canon  r        ' 

-,  o  i  Ann#      f 

ton  lue  en  1301. 

Quoique  les  rois  entretinrent  peu     p^phIj^co 

.     ^-  *         ,    .  ,  ...  ,      •  l  de  u  France. 

de  troupes  reliées ,  il  leur  etoit  cepen-  ,  , ... 
dan:  facile  de  former  de  grandes  tr-  d.  impojéfdt 

»é*.  On  a  vu  Philippe  de  Valois  &  %£?£> 

Je.m  (on  tils  ,  an  premier  lignai  de  un  ms.  dn 
guerre,  aflembler  des  corps  de  troupes  JJf*^^, 
de  quatre-vingt  ou  cent  mille  hom-  le ,  voyage 

Lï  1  r  1    .  C  ~    d'Outrermr  , 

/ne  nombreuie  population  lup-^  ^  u  iih![ 

pléoit   au  défaut  de  prévoyance  ,    tk  roy  fans  no. 

1 1  1   1  a  I  '     r  v   e  ctc'rieur  ,    il 

Ion   ne  peut  que   blâmer  1  ulage   ou  e,icole>aMj,rc. 
l'on  éroit  alors  d'attirer  en  France  des  »*ier  feuillet 

t  j-  >  v°.  H.N0.11» 

troupes  étrangères ,  tandis  qu  on  ne 
devoit  pas  manquer  de  foldats  natio- 
naux. Sans  prétendre  entrer  dans  la 
difcufîlon  des  caufes  morales  ou  phy- 
flques  qui  ont  diminué  le  nombre  des 
habitans  ,  on  rapporte  comme  un  (im- 
pie fait ,  que  le  royaume  étoit  beau- 
coup plus  peuplé  qu'il  ne  l'eft  aujour- 
d'hui. Au  commencement  du  règne 
de  Philippe  de  Valois  on  comptoir 
deux  millions  cinq  cens  mille  feux 
dans  les  feules  terres  dépendantes  de 
la  couronne  ,  <k  fujetres  à  l'impofirion 
de  Vayie.  Ces  terres  ne  faifoient  pas 
à  beaucoup  prés  le  tiers  de  l'étendue 

Ique  renferme  aujourd'hui  le  royau- 
me :  on  n'y  comprenait  pas  alors  les 
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Ann.  1Jtf4t  provinces  poffédées  en  France  par  le$ 
rois  d'Angleterre  Se  de  Navarre ,  les 
grandes  feigneuries  de  Guienne  ,  telles 
que  les  comtés  de  Foix  &  d'Arma- 
gnac 3  Bayonne  &  fes  dépendances  , 
le  Rouflillon  ,  la  Bourgogne  ,  la  Fran* 
che  -  Comté  ,  la  Flandre  ,  le  Haynaut  y 
le  Cambrefis  ,  l'Artois  ,  la  Bretagne  , 
l'Alface ,  la  Lorraine  ,  le  Barrois ,  le 
Dauphiné  ,  la  Provence.  On  peut  af- 
firmer fans  exagération  ,  que  la  France 
renfermoit  alors  dans  fon  fein  huit 
millions  de  feux  :  ce  qui  forme  ,  en 
comptant  trois  perfonnes  par  feu  ,  uti 
total  de  vingt  -  quatre  millions  d'ha- 
bitans ,  fans  compter  les  feigneuries 
eccléfiaftiques  ôc  féculieres  ,  qui  ne 
furent  pas  afïujetties  au  dénombre- 
ment qu'on  fit  alors.  Qu'on  ajoute  à 
ce  calcul  les  célibataires  ,  les  ferfs  j 
car  malgré  les  affranchiiTemens  des 
communes ,  il  y  avoit  encore  beau- 
coup de  familles  qui  n'avoient  pas 
acquis  la  liberté ,  ôc  qui  ne  furent 
point  comptées  •,  un  clergé  compofé 
d'une  multitude  immenfe  d'eccléfïaf- 
tiques  &  de  perfonnes  religieufes  des 
deux  fexes }  les  univerfités  &c  le  corps 
entier  de  la  noblelfe  ,  tous  exempts 
de  fublide ,  on  fera  effrayé  du  dépé- 
ri (Te  ment 
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rîiîement  fcniible  de  l'efpece  humaine * 
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depuis  quatre  liecles. 

L,  tégiflatWii  fe  perfe«ftionnoic,^«™£ 
toas  les  jours.  Les  rois  avoient  paru  tout  bon  gou- 
attentifs  à  reformer,  a  prévenir  mèmevaacrilciu* 
les  abus  par  une  multitude  de  fages 
ordonnances  :  cependant  l'état  n'étoit 
pas  plus  flonlfant  que  dans  les  fiecles 
précédais.  Que  peuvent  les  meilleu- 
res loix  fans  les  mœurs  ?  La  vertu  , 
dans  quelque  fens  qu'on  l'entende , 
eft  aulli  néceifaire  dans  les  monarchies 
que  d.ins  toute  autre  forme  de  gou- 
vernement. Elle  eft  elfentielle  dans 
les  princes ,  dans  leurs  miniftres  ,  dans 
les  interprètes  des  loix  ,  dans  ceux  qui 
doivent  les  obferver.  Il  eft  tant  de 
moyens  d'éluder  les  loix  les  plus  clai- 
res cv  les  plus  précifes ,  que  leur  ob- 
fervation  dépend  moins  de  leur  force 
coaélive  que  du  concours  volontaire 
de  tous  les  ordres  ,  &  ce  concours  ne 
peut  exifter  des  qu'un  honneur  factice 
tiendra  lieu  de  vertu.  Si  l'amour  de 
la  patrie  eft  banni ,  fi  tous  les  mem- 
bres de  la  fociéré  uniquement  occupés 
de  leur  intérêt  particulier  deviennent 
injuftes,  vicieux  ,  foibles  &c  médians  , 
vainement  les  loix  les  rappelleront  au 
bien  général  :  elles  n'auront  de  vigueur 
Tome  X.  B 
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r que   contre  ceux  qui  ne   pourront  s'y 

louitraire  ,  oc  bien- tôt  elles  ne  con- 
traindront perfonne.  Il  n'y  a  point  de 
ciment  qui  puilfe  piévenir  la  diiTolu- 
tion  d'un  corps  politique  donc  toutes 
les  parties  font  divifées  entre  elles. 
Ces  réflexions  plus  convenables  fans 
doute  à  un  traité  de  morale  ,  n'au- 
roient  pas  trouvé  place  dans  cette  his- 
toire ,  Ci  l'un  de  nos  plus  fublimes 
écrivains  ,  dans  un  ouvrage  où  il  dé- 
veloppe en  homme  de  génie  les  prin- 
cipes des  loix  &  des  gouvernemens  , 
n'avoit  avancé  cet  étrange  paradoxe  , 
que  la  vertu  nefl  point  U  principe  du 
gouvernement  monarchique.  Gardons- 
nous  de  difpenfer  le  genre  humain  de 
vertu.  C'eft  fur  la  fageffe  &  l'intégrité 
d  s  mapftrats ,  c'eft-à  dire  ,  fur  ceux; 
de  leurs  fujer>qui  dévoient  allier  dans 
un  degré  plus  éminent  les  vertus  de, 
l'ame  aux  lumières  de  l'efprit  ,  que 
nos  monarques  fe  repofoient  du  foin 
de  veiller  au  maintien  des  loix  ancien- 
nes ôc  des  nouveaux  réglemens.  Il  a 
déjà  été  parlé  des  cours  Souveraines  , 
à  la  garde  defquelles  étoit  confié  le 
précieux  dépôt  de  nos  conftitutions. 
Il  ne  rcfte  plus  qu'à  fe  former  une  idée 
des  jurifdi&ions  inférieures. 
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La  Franco  étoit  diitribuée  en  bail- 


liages  pour  les  provinces  ou  1  on  iui- 
voit  la  coutume  ,  &  en  fénéchautfees  t J"/1^" 
pour  les  pays  de  droit  écrie.  Les  féne-  bailiifs  se 
chaux  Ôc  baillifc  exerçoient  leurs  em-  flécha*. 
plois  par  comraiffion  du  prince,  révo-  J^jJ^ 
cables  à  volonté.  Les  charges  de  pré-     P*f*uîer. 
vôts  ôc  de  vicomtes  furent  conférées    D"Til^ 
par  les  rois  ,   tantôt  à  titre  de  garde, 
tantôt  à  titre  de  ferme  :  dans  ce  der- 
nier   cas    elles  s'adjugeoient  au   plus 
offrant  ôc  dernier  enchériÏÏeur.  Cette 
forme  de  bail  des    émolumens  de  la 
juftice  orTroitun  appas  dangereux  pour 
la  cupidité  des  adjudicataires  :  il  étoit 
bien  trille  de  ne  trouver  fouvent  qu'un 
avare  fermier  à  la  place  d'un  magiftrac 
équitable  &  dcfintéreiré  :  auffïlesvil~ 
les  y    dit   Pafquier  ,   affeclionnoient  les 
prévôts  en  garde  comme  ceux  qui  par 
leur prudhommie  étoient  appelles  à  cette 
charge  fans  hoarÇe  délier. 

Ces  juges  Se  officiers  royaux  avoient 
droit  de  réformer  les  abus  commis 
dans  les  jurifdidtions  des  feigneurs  6>C 
des  prélats  ,  3c  de  punir  les  officiers 
prévaricateurs.  Comme  la  plupart  des 
fénéchaux  Se  baillifs  exerçoient  en 
même-temps  la  profeffion  des  armes, 
ils  commettoient  des  lieutenans  pour 
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occuper  leurs  fieges  lorfqu'ils  étoient 
3  *  abfens.     Les    revenus    du     domaine 
croient  reçus  par  les  baillifs  &  par  les 
fénéchaux  chacun  dans  leur  départe- 
ment ,  &  les  fommes  reçues  étoienc 
remifes  par  eux  aux  receveurs  géné- 
raux que  le  roi  nommoit  à  cet  effet } 
enforte    que  le  partage  obfervé  pour 
l'exercice  de  la  juftice  dans  le  royau- 
me ,  étoit  le  même  que  celui  qu'on 
fuivoit  pour  l'ordre  des  finances.  Ces 
officiers  furent  encore   chargés   de  la 
répartition  de  de  la  levée  des  nouveaux 
fubfides  ,  jufqu'au  temps  où  les  géné- 
raux adminiflrateurs   &  réformateurs 
fur  le  fait  des  aides  &  des  finances , 
de  les  élus  provinciaux  choifis  par  les 
états  &  confirmés  par  les  rois  ,  intro- 
duifirent  un  nouvel  arrangement ,  ÔC 
changèrent    dans    la   fuite  l'ancienne 
divifion  de  la  France  en  bailliages  & 
fénéchauffées  ,  à  laquelle  on  fubftitua 
le  partage  du  royaume  en  généralités 
&  en  élections.  C'eft  à  ces  généraux 
des  finances  que  l'on  rapporte  Forigine 
de  nos  cours  des  aides. 
Monnoies.       Sous  jes  regnes  précédens ,  &  fur- 

Jrfef  tout  fous  ceux  de  Philippe  Se  de  Jean , 
Mémon*itx\%  valeur  des  monnoies  avoit  éprouvé 

de  la  chambre   1  r  i  t  „„    i— ,i« 

du  com>tei.  des  variations  ians  nombre.  Les  lois, 
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réduits  par  la  facilité  de  cette  reflfour- 
ce  ,    ne   lavoienc  emrnoyce  que  trop 

i. uniment  ,  promettant  à  chaque 
mutation  de  n'y  plus  avoir  recours  , 
ce  ne  le  faifant  aucun  fcrupule  de  vio- 
ler cette  promelle.  Pour  donner  une 
idée  du  gain  prodigieux  que  ces  chan- 

nens  produifoient  au  roi  ,  il  fuffira 
de  rapporter  un  feul  exemple  des  abus 
occahonnés  par  l'initabilité  des  mon- 
noies.  Le  prix  du  marc  d'or  &  d'ar- 
gent croit  fixé  par  l'ordonnance  du 
prince.  Suppofez  le  marc  d'argent  à 
nuit  livres  cinq  fols  ,  un  nouveau  rè- 
glement ordonnait  une  refonte  ,  ÔC 
que  les  vieilles  efpeces  fuiTent  prifes 
aux  hôtels  de  monnoies  fur  le  pied  de 
fepc  livres  le  marc  :  cela  formoir  pour 
le  profit  du  prince  un  bénéfice  de 
vingt-cinq  fols.  On  compte  dans  une 
feule  année  onze  fabrications  fuccef- 
fives  de  nouvelles  efpeces  :  le  prince 
dut  donc  retirer  par  ce  canal  treize 
li/res  quinze  fols  par  marc  de  tout 
l'argent  monnoyé  dans  fon  royaume  , 
c'eft-à-dire  prefque  le  double  de  ce 
qu'il  devoir  y  en  avoir  réellement. 
On  cite  ce  feul  inconvénient  parmi 
un  grand  nombre  ,  tels  que  les  au- 
gmentations &  diminutions  fubites  de 

Biij 
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^      '  '  •    la  valeur  numéraire  ,   l'infidélité  dans 
l'alliage  ,   dont  le  fecret  éroit  recom- 
mandé aux  maîtres    &c    aux  ouvriers* 
des  monnoies  fous  les  peines  les  plus 
féveres  ,  les    malverfations   des  offi- 
ciers. Qu'arriva-t-ii  d'une  vexation  fi 
intolérable?  La  mauvaife  foi  détruifit 
le  crédit  public  Ôc  particulier  :  elle  Bz 
languir  a  elle  anéantit  le  commerce  , 
elle  fit   des   faux- monnoyeurs.    Les 
étrangers   imitèrent    nos    monnoies , 
&  par  ce  moyen  s'enrichirent  de  nos 
pertes.    L'argent  difparat ,    les  fujets 
devinrent  pauvres  3  &  par  une  fuite 
inévitable  le  fouverain  partagea  leur 
mifere ,  de  devint  même  plus  indigent 
que  le  peuple.    Du  défaut  de  circula- 
tion des  efpeces  devoit  naître  la  diffi- 
culté d'acquitter  les  charges  de  l'état 
èc   de  foutenir   l'éclat  de  la   majefté 
fouveraine  ,    qui  devient  un  fardeau 
immenfe  lorfque  la  mifere  des  peu- 
ples  les    réduit   a    l'impofiibilité    d'y 
contribuer.  On  peut  facilement  juger 
que  le  roi  en  mourant  a  voit   lailTé  à 
fon  fucceflfeur  une  infinité  de  défor- 
dres  à  réparer  ,    &  des  obftacles  qu'il 
croit  difficile  de  furmonter ,  fans  une 
attention  continuelle  guidée  par  des 


vues  iupeneures 
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Tandis  que  le  nouveau  monarque  , -— 

accompagne  "es   pnnces   <x    des  iei-  * 

meurs  de  la  cour  ,  alloir  à  Reims  ce-  N*£™di* 
lebrer  la  cérémonie  de  Ton  couronne-    _   .-    , 

.  ,  YrmjjArd. 

ment  ,    (es  troupes  commandées   par    spicil.  cm*. 
le  brave  du  Guefclin  ,  fi^naloient  (on  "f,r't^;c  . 
avènement  a  la  couronne  par  des  lue-  Btrtmnd  du 
ces  qui   fembloient    déjà  préfager   hG"^icon 
grandeur  6c  la  félicité  de  Ton  règne,  huent  auto- 
Les  François  s'étoient  emparés  du  châ-  ns'ci)rorlMSm 
teau  de  Rouboife  3    environ  dans  le  bibtiot.  royal. 
même  temps  qu'ils  avoient  pris  Mantes  °\\ 6'  ^ 
&:    Meulan.    Les  babitans  de  Rouen 
que  ces  trois  places  fituées  fur  la  Seine 
incommodoient  en  interrompant  leur 
commerce    avec    la   ville    de    Paris , 
avoient  contribue  par  leurs  fervices  à 
cette  conquête.    Cependant  Jean    de 
Grailly  captai  de  Buch  ,  étoit  descen- 
du en  Normandie  pour  fe  mettre  à  la 
tête  des  Navarrois.  Ce  n'étoit  pas  au 
nombre  de  (es  troupes  que  du  Guef- 
clin  étoit  redevable  des  avantages  qu'il 
venoit  de  remporter.  Il  auroit  eu  be- 
foin  d'un  puifïant  fecours  qu'on  n'étoit 
pas  en  état  de  lui  fournir.   Le  roi  lui 
envoya  le  comte  d'Auxerre ,  le  vicomte 
de  Beaumont ,  le  firede  Beaujeau  avec 
quelques  hommes  d'armes  ,   auxquels 
on  joignit  les  troupes  que  le  fire  d'Aï- 

Biv 
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CA  bret  8c  quelques  autres  fekneurs  GaC- 
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cons  avoient  amenées  depuis  peu  au 

fervice  du  roi.  Ces  forces  unies  à  cel- 
les que  conduifoit  du  Guefclin  for- 
moient  un  petit  corps  d'onze  à  douze 
-  cens  hommes  d'armes  ,  avec  lefquels 
il  ne  craignit  pas  d'aller  à  la  rencontra 
des  ennemis.  Le  captai  de  fon  coté  le 
cherchoit  ,  loin  de  l'éviter  :  il  s'avança 
près  de  Cocherel  fi  tué  fur  la  gauche 
de  la  rivière  d'Eute  ,  &  choifit  fon 
poite  fur  une  éminence  où  il  rangea 
£qs  troupes  en  bataille.  Les  François 
arrivèrent  dans  le  même  temps  du  coté 
de  l'Iton  ,  petite  rivière  qui  va  fe  per- 
dre dans  l'Eure  près  de  Pont-de- 
T Arche.  Lorfqu'ils  furent  en  préfence 
ûqs  ennemis  ,  ils  délibérèrent  entre 
eux  fur  le  choix  du  commandant  qui 
fe  chargeroit  d'ordonner  la  bataille  & 
de  les  mener  ail  combat.  Du  Guef- 
clin avoir  la  confiance  des  trou- 
pes ;  mais  la  naifTance  &  le  rang 
du  comte  d'Auxerre  engagèrent  les 
principaux  capitaines  à  lui  offrir  l'au- 
torité de  général  :  il  s'en  défendit 
modeftement  ,  Se  le  fuffrage  unanime 
déféra  la  conduite  de  l'action  à  l'in- 
trépide Breton. 

Du  Guefclin   ne  démentit  pas  la 
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hante  opinion  qu'on  avoir  conçue  de  Akn      6 
ion  courage  «Se  de  {on  expérience.  Il     _  r  ...    , 

1  r  Bataille  de 

étendit  le  rront  de  la  petite  arnice  de  cocherd. 
manière  que  les  ennemis  la  jugèrent  iM» 
d'un  tiers  plus  nombreufe  qu'elle  ne 
l'étoit  réellement.  Le  Captai  trompé 
réfolut  d'attendre  un  renfort  de  quatre 
cens  lances  que  lui  amenoit  Louis  de 
Navarre,  frère  de  Charles  le  Mauvais  , 
êv  de  ne  pas  abandonner  le  pofte  avan- 
tageux qu'il  occupoit.  Les  François 
expofés  à  l'ardeur  du  foleil  ,  mari- 
quoient  de  provifîons  ,  tandis  que 
les  Navarrois  défendus  contre  la  cha- 
leur par  un  bois  à  l'ombre  duquel  ils 
étoient  rangés ,  fembloient  encore  in- 
fulter  a  nos  troupes  ,  en  étalant  à  leurs 
yeux  les  vivres  &  le  vin  qu'ils  avoienc 
en  abondance  a.  On  envoya  ,  félon 
l'ufage  ,  un  héraut- d'armes  aux  Na- 
varrois pour  leur  propofer  la  bataille 
dans  la  plaine  ;    mais   il  revint  fans 


a  Du  Gucfclin  dit  au  héraut  qui  vint  lui  offrir  de 
la  part  dtÉ|»éncral  du  vin  ÔC'dei  provifîons  de  bouche  , 
,  vous  fcave\  tris-v'un  frlther  ,  auffi  pour 
votre  difeours  je  vota  donne  un  cour  fier  de  cent  florins  ; 
m*is  dites  au  caftai  que  je  veux  com'-.xttre  ,  &  que  s'il 
ne  vient  bas  à  moi  ,  je  marcherai  à  lui  '•  avant  la. 
fin  d%:  jour  je  mangerai  un  quartier  du  cantal.  Il  enten- 
dok  par  ce  propos  qu'il  auroit  le  quart  de  la  valeur  des 
biens  du  cap:al  pour  fa  rançon  ,  cfpérant  le  faire  pri- 
founier.  Vit  MS.  de  du  Guefcliu. 
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T"    ■         réponfe.    Du  Guefclin   qui  vouloit  a 
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quelque  prix  que  ce  rue  attirer  les  en- 
nemis au  combat ,  s'avifa  d'un  ftrata- 
gême  j  il  feignit  de  décamper.  On 
forme  la  retraite  ,  les  valets  &  les 
bagages  repalfent  la  rivière  ,  les  trou- 
pes fe  mettent  en  marche  &c  repren- 
nent le  chemin  du  pont.  Les  ennemis 
voyant  ce  mouvement  ,  fe  croient 
allures  de  la  victoire  :  en  vain  le  Cap- 
tai ,  l'un  des  meilleurs  capitaines  de 
fon  temps  >  veut  les  retenir  en  leur 
difant  ,  qu'il  riavoit  jamais  ouï  dire 
que  du  Guefclin  eût  jamais  daigné  dé- 
camper y  &  que  c'était  une  rufe.  On  ne 
l'écoute  pas  :  lui-même  entraîné  par 
le  torrent  eft  obligé  de  fuivre  fes 
gens.  A  peine  font-ils  defeendus  &c 
commencent-ils  à  s'étendre  dans  la 
plaine,  que  les  François  font  volte- 
face  :  il  n'eft  plus  temps  de  regagner 
la  montagne  ,  les  deux  armées  fe  joi- 
gnent. Du  Guefclin  courant  de  rang 
en-rang  ,  infpire  à  tous  le  courage  qui 
l'anime  :  Pour  Dieu  ,  amis^  cfifoit-il, 
fouvene^-voùs  que  nous  avons  un  non- 
y  eau  roi  de  France  ;  que  Ja  couronne 
/bit  aujourd'hui  étrennée  par  vous  a. 

a  C'eft  probablement  fur  ce  difeours   de  du  Guef- 
clin que  quelques  écrivains   ont  eiu  que  la  bataille 


C  H  A  R  L  ï  S    V.  35 

ï_a  victoire  eft  difputce  avec  une  bra- 
voure égale  :  l'avantage  fe  détermine 
en  tin  en  faveur  des  François  par  la 
prife  du  général  ennemi  ,  qui  dans 
cette  furieufe  mêlée  fe  conduifit  avec 
auranr  de  fagelfe  que  de  valeur.  11  au- 
rait prévenu  la  difgrace  de  fon parti, 
fi  fon  avis  eut  prévalu  ;  mais  le  défaut 
de  fubordination  empêchoit  alors  les 
chefs  de  difpofer  toujours  des  mou- 
vemens  de  leurs  troupes.  Dans  le 
plus  fort  de  l'action  trente  chevaliers 
Gafcons  exécutèrent  un  projet  qu'ils 
avoient  formé  avant  le  commence- 
ment du  combat.  Etroitement  ferrés 
les  uns  contre  les  autres ,  ils  pénétrè- 
rent dans  un  bataillon  où  le  Captai 
combattoiten  perfonne  :  ils  s'attachè- 
rent uniquement  à  lui ,  8c  l'ayant  joint 
ils  l'enlevèrent  malgré  les  efforts  qu'on 
fit  pour  le  délivrer.  Cette  bataille  plus 
célèbre  par  l'habileté  des  chefs  Ôc  par 
la  valeur  que  par  le  nombre  des  corn- 
battans  ,  fe  donna  le  jeudi  19  mai, 
trois  jours  avant  le  facre  du  nouveau 
roi.  Chriftine  de  Pifan  a  marqué  que 
le  deffein  du  Captai  étoit  d'aller  s'op- 

de  Cochc-cl  fc  donna  le  jour  du  couronnement    du 
,    au  Heu  qu'il  eft  confiant  qu'elle  le  précéda  de 
Brou  jours.  Cb.desC.  mém.  D. 

Bvj 
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7~~  ~~  pofer  au  conronnemenr  de  Charles  V  r 
deifein  chimérique  Se  dénué  de  toute 
vraifemblance.  Du  Guefclin  qui  ju- 
geoit  de  l'événement  en  guerrier  ex- 
périmenté ,  dit  au  commencement  du 
combat ,  qu'il  efpéroit  donner  le  Captai 
au  roi  pour  ètrenne  de  fa  noble  royauté. 
Il  tint  parole  ,  Se  cette  victoire  im- 
portante à  plufieurs  égards ,  le  fut  fur- 
tout  en  ce  qu'elle  ranima  la  confiance 
des  François ,  découragés  depuis  long- 
temps par  les  défaites  qui  avoient  flétri 
les  deux  règnes  précédens. 
chron.MS.       La   nouvelle  de   cette  victoire  fut 

*>ibl,  dit  roi .  /         \      r>  r  i 

H9. 9616.  apportée  a  Reims  par  hnguerrand 
Mcm.  de  d'Audan,  qui  étoit  parti  de  cette  ville 
lur  le  bruit  qu  il  y  auroit  un  comoac 
en  Normandie.  Il  fe  rendit  à  toute 
btide  au  camp  des  François,  combat- 
tit fous  la  bannière  de  du  Guefclin , 
Ôc  quoique  bleffe  reprit  après  la  ba- 
taille la  route  de  Reims  ,  où  il  vint 
annoncer  au  roi  la  défaite  de  fes  enne^ 
mis  Se  la  prife  du  Captai. 
le  roi  &      Charles  Se  Jeanne  de  Bourbon  fon 

la  reme  cou-  £poufe   recurent    à    Reims     Fonction 

ronnts     a  t  > 

Reims.         royale a ,   Se  furent  couronnes  avec  les 
ibid. 

a  Lorfque  les  rois  éroient  mariés  à  leur  avènement 
au  trône,  les  reines  recevoient  en  même-terapsqu'eirx 
la  couronne  8c  l'ontlioii   royale  à  Reims.    On  ne  fç 
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Cérémonies  ordinaires.    Les   eveques 

de  Beauvais  ,  de  Laon  ,  de  Langres  A™'  '*** 
cv  de  Noyon  pairs  eccléikftiques  ,  les 
ducs  d'Anjou  &  de  Bourgogne  affiliè- 
rent à  cette  folemnité.  Marguerite  de 
1  .andres  comteife  d'Artois  lit  en  cette 
qualité  les  fonctions  de  pair  ,  foute- 
nant  de  fes  mains  la  couronne  fur  la 
tête  du  nouveau  roi.  Le  roi  de  Chy- 
pre ,  les  ducs  de  Luxembourg  ,  de 
B rabane  ,  de  Lorraine  &  de  Bar  ,  les 
princes  &:  les  feigneurs  François  con- 
tribuèrent par  leur  prefence  à  la  pom- 
pe de  cette  augufte  fête.  Cinq  jours 
après  ,  le  roi  &  la  reine  accompagnés 

fervoit  pas  pour  elles  de  la  fainre  Ampoule  ,  mais  d'un 
crérr.e  différent.  Anciennement  les  reines  croient  oin- 
tes cj  front,  fur  les  épaules  &  â  la  poitrine  :  pou* 
cet  efk-t  elles  portoient  à  leur  facre  une  tunique  èc 
une  chemife  fendues  des  deux  côtés.  Les  princefTes 
qui  n'époufoient  les  rois  qu'après  leur  couronnement 
nctoient  pas  couronnées  à  Reims ,  mais  dans  dJau- 
trcséglifcs,  telles  qu'Orléans ,  Sens,  Paris ,  S  Denis, 
la  faïutc  Chapelle  ,  &c.  Les  ornemens  royaux  défunts 
à  cette  cérémonie,  la  couronne  ,  lefccpirc,  la  main 
de  j.  ftice  ,  l'épée  ,  les  éperons  ,  les  fandalcs  ,  la  camJ- 
fole  ,  la  tunique  ,  la  dalmatique  &  le  manteau  de  fatin 
bleu  azuré  ,  étoient  confervés  dans  l'abbaye  de  faint 
Denis.  Philippe  Augufte  les  avoir  fait  renouveller  : 
en  l?s  gardon  ordinairement  au  tréfor  du  palais ,  juf- 
qu'a  S.  Louis  qui  en  confia  la  garde  aux  religieux  Je 
S.  Denis.  Matthieu  qui  pour  lots  etoit  abbé  ,  en  donna 
fi  reconnaiilance.  On  fe  fervit  de  ces  anciens  orne- 
mens ipfqu'au  règne  de  Henri  II  ,  qui  fit  fane  de  nou- 
veau :  habits  t:  réparer  les  couronnes.  Du  Tillet  3 
ent  des  rcu ,  p.  164. 
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*"'""" "d'une  cour  brillante  ,  firent  leur  entrée 

Ann.  1364.     ,  ,  ,        T  . 

dans  la  capitale.    La  reine  &  les  pnn- 

ceifes  étoient  montées  fur  des  chevaux 
fuperbement  harnachés.  Philippe  duc 
de  Bourgogne  ,  qui  portoit  encore  le 
titre  de  duc  de  Touraine ,  marchoic 
à  pied  à  côté  de  la  reine  ,  tenant  le 
frein  du  palefroi  de  cette  princefTe.  Le 
comte  d'Eu  conduifoit  la  ducheffe 
d'Orléans  de  la  même  manière  :  la 
ducheiTe  d'Anjou  étoit  efcortée  par  le 
comte  d'Etampes  :  Madame  Marie , 
fille  du  roi ,  conduite  par  les  feigneurs 
de  Beaujeu  8c  de  Châlons ,  fermoit  la 
marche.  On  fit  le  jour  même  de  fu- 
perbes  joutes  dans  la  cour  du  palais., 
où  le  roi  de  Chypre  fit  admirer  fon 
adreffe. 

A  fon  avènement  a  la  couronne  le 
roi  confirma  la  donation  faite  à  Phi- 
lippe, le  plus  jeune  de  fes  frères ,  du 
duché  de  Bourgogne.    Ce  prince  lui 
en  fit  hommage  le  jour  même  ,  en  lui 
remettant  le  duché  de  Touraine  dont 
il  avoit  reçu  l'inveftiture  trois  années 
auparavant. 
Confirma-       L'autorité    des    cours  fouveraines 
ct^dcjudi-finilToit  au  même  inftant  que  le  roi 
carurc  &  au- ceffoit  de  vivre   :  les   magiftrats    ne 
pouvoient  reprendre  leurs  fondions 
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que  de  l'agrément  du  fuccelfeur.  Àufîi-  7^77^ " 

toc  que  Charles  lut  informe  de  la  mort     _   .a     , 
de  ion  père,  il  confirma  cous  Jes  ûttl-^r/mr»/. 
ciers  de  iadicarure  dans  l'exercice  de    ^Um-{ieU 

1  .       t     (h.Twirc     des 

leurs  charges-1.  Le  parlement  étoit comptes. 
alors  compofé  de  deux  prclîdens  che- J^'^ 
valiers  &  de  deux  préfidens  maîtres  ,  de 
quinze  confeillers  clercs,  de  quatre  con- 
feillers chevaliers  <Sc  de  neuf  confeillers 
maîtres  pour  la  grande  chambre.  On 
appelloit  maîtres  ceux  qui  n'étant  pas 
nobles  ,  ne  pouvoient  être  admis  à 
l'état  de  chevaliers.   On  peut  obfetver 


a  Ces  lettres  de  confirmation  étant  très-courtes,  on 
fc  flatte  qu^  les  lr£"teurs  ne  feront  pas  fâchés  de  les  trou- 
ver ici  :  »  Charles ,  6'c.  à  nos  amés  &  féaux  les  préfi- 
3î  dens  &:  autres  gens  de  notre  parlement  ,  enquêtes 
3>  &:  requêtes  gens  de  nos  comptes ,  &c.  nous  vous 
s»  rrai:d;ns  ôc  à  chacun  de  vous  ,  que  vos  offices  ôC 
a>  chacun  d'iceux  vous  exctciés  6c  en  iceux  vaquiés  , 
3>tout  ainfi  &  en  la  forme  &  manière  que  vous  f  aidés 
aï  avant  que  nous  vinflions  au  gouvernement  de  notre 
ai  royaume  ,  jufqu'à  tant  que  par  nous  en  notre  grand 
»  confeil  en  foit  plus  à  plein  ordonné  »  Ces  lettres 
font  datées  du  17  avril  1364,  dix  jouis  après  la  more 
du  roi.  Reg.  A.  du  parlement ,  /»/.  ff.  v° .  Chambre  des 
comptes.  Mémorial  D.  fol.  60.  v° .  Recueil  des  ordon- 
nances ,  T.  4.  p.  41 3  . 

Le  roi  ,  outre  ces  lettres  générales ,  en  adrefTa  de 
particulières  à  toutes  les  cours  fouverames  :  elles  qui 
furent  expédiées  pour  confirmer  les  membres  du  par- 
lement dans  leurs  états ,  forment  le  plus  ancien  mo- 
WiniMK  en  ce  genre.  L'original  de  ces  lettres  fut  trouve 
deux  tiecles  après ,  &:  la  Cour  en  ordonna  le  dépôt  au 
:tre  des  anciennes  ordonnances.  Vul.  Reg.  du  par- 
lertin»  coté  A.  fol.  1.  Recueil  des  ordonnances ,  T.  IV% 
Jol.  413. 
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que  la  dignité  &  non  la  nobleffe  réJ 
gloit  les  rangs  au  parlement,  puifque 
les  confeillers  chevaliers  étoient  fubor- 
donnés  à  des  préiîdens  qui  n'étoient 
que  maîtres.  L'élévation  dépendoic 
entièrement  du  mérite  ,  des  fuffrages 
ducorps ,  de  du  choix  du  prince.  Deux 
préiîdens  maîtres  ,  vingt-deux  con- 
feillers clercs ,  un  confeilier  chevalier  , 
ôc  dix  confeillers  maîtres  formoient 
la  chambre  des  enquêtes.  Un  préfî- 
dent,  deux  clercs  ,  un  chevalier  &C 
deux  maîtres  tenoient  les  requêtes  du 
palais.  Dans  la  même  année  ,  le  roi 
qui  donnoit  fon  attention  à  toutes  les 
parties  du  gouvernement  &  princi- 
palement au  maintien  de  la  juftice  , 
rendit  une  nouvelle  ordonnance  pour 
les  requêtes  du  palais.  Ce  règlement , 
entre  autres  articles  ,  enjoint  expref- 
fément  aux  avocats  &  procureurs  d'af- 
fifter  les  pauvres  de  leurs  confeils  ,  ÔC 
de  plaider  pour  eux  fans  exiger  au- 
cuns falaires  ou  honoraires  ,  &  aux 
gens  de  requêtes  d'expédier  gratuite- 
ment 8c  diligemment  les  caufes  de 
ceux  qui  par  leur  indigence  fe  trou- 
veroient  Hors  d'état  d'acquitter  les  frais 
des  procédures.  C'eft  par  de  fembla- 
bles  conftitutions  que  Charles  annon-- 
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coir  à  fes  lu  jets  la  douceur  <Sc  la  faeeife  7- 
de  ion  règne* 

I  e  roi  peu  de  jours  après  Ton  en-     voyage  du 

»        v    n      '  11  at  r  -,  roi    en    Nor- 

tree  a  Paris,  alla  en  Normandie   :  llraandic. 

doit  par  fa  prelence  fortifier  les  chron.  MS. 
diipofitions  favorables  de  la  noblefle 
de  cette  province.  On  lui  préfenta  les 
pifonniers  faits  au  combat  de  Co- 
cherai. Rolland  Bodin  fimple  écuyer 
avoit  en  ion  pouvoir  le  Captai  qu'il 
remit  au  roi.  Ce  feigneur  fut  envoyé 
d'abord  au  marché  de  Meaux  ,  pour 
y  demeurer  prifonnier  fur  fa  parole 
d'honneur  :  les  autres  prifonniers  fu- 
rent traités  à  peu  près  avec  les  mêmes 
égards  ,  à  la  réferve  de  ceux  qui  étant 
nés  fujets  du  roi  de  France  avoient 
embrairé  le  parti  du  Navarrois.  Ces 
djrniers  furent  gardés  plus  étroite- 
ment :  plusieurs  mime  d'entre  eux 
furent  punis  de  mort.  Pierre  de  Sa- 
quainville  ,  l'un  des  principaux  con- 
seillers du  roi  de  Navarre  ,  ayant  eu 
le  malheur  d'être  du  nombre  des 
prifonniers  ,  fut  décapité  à  Rouen. 
Le  continuateur  de  Nangis  écrit  que 
dans  le  même  temps  un  chanoine  de 
la  cathédrale  d'Amiens  nommé  Kie- 
ret ,  fauteur  du  Navarrois  ,  fut  exé- 
cuté. La  juftice  eccléfiaftique  le  récla: 
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-- ma ,   mais  foiblement  .  attendu  ou  il 

portoit  les  armes  ,  &  qu  il  avoit  com- 
mis plufîeurs  mauvaifes    actions    qui 
le    rendoient    ind.gne  de    jouir    des 
privilèges  de  la  cléricarure. 
DonàBer-      L'important  fervice  que  du  Guef- 

trand  du  r  l     .        ,  ,        x  {,  ,  ,    . 

cuefciin   du  clin  venoit  de  rendre  a  1  état  menroit 

comté  de     line  récompenfe  ,    qui  en  l'attachant 

..,     ,  .  parles  liens  delà  reconnoiliance  1  en- 

Mtm.  de  la  i  A  . 

ehamht   des  courageat  a  raire  de  nouveaux  efforts 
**mftes,       p0lir  çQ  renc|re  digne  de  la  faveur  de 

ion  fouverain.  Le  roi  étant  à  S.  Denis 
lui  donna  le  comté  de  Longueville  , 
pour  le  tenir  lui  &  fes  fuccefïèurs , 
à  la  charge  d'entretenir  quarante  hom- 
mes d'armes  au  fervice  du  roi  pen- 
dant la  guerre.  Le  nouveau  comte 
fit  le  même  iour  hommage  lige  de  la 
feigneurie  dont  le  monarque  lui  don- 
noit  Pinveftiture  ,  &  partit  peu  de 
temps  après  pour  en  aller  prendre  pof- 
"feflîon  par  la  force  des  armes  :  car 
les  Navarrois  étoient  encore  maîtres 
du  château  de  Longueville  ,  d'où  il 
*ne  tarda  pas  a  les  chaifer.  On  lit  dans 
quelques  chroniques  ,  que  le  roi  don- 
na ce  comté  a  Bertrand  du  Guefclin 
pour  le  récompenfer  de  la  rançon  du 
Captai  qu'il  lui  avoit  remis  -,  mais  le 
contraire  eft:  prouvé  par  un  ade   de 
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Jean  de  Grailly  même ,  qui  reconnoît 
avoir  été  tait  prifonnier  par  Rolland 
Bodin. 

Bertrand  du  Guefclin  en  allant 
prendre  pofleflîon  du  comté  de  Lon- 
gueville  ,  aflura  le  roi  qu'il  partoic 
dans  la  réfolution  de  combattre  les 
ennemis  de  l'état  ,  6V  qu'il  efpéroic 
délivrer  incelTamment  la  France  des 
troupes  de  brigands  qui  l'infeftoient  : 
mais  le  mal  étoit  trop  univerfel  pour 
être  facilement  réprimé.  Les  gens  de 
guerre  des  différens  partis  étoient  pref- 
qu'également  à  charge  aux  peuples.  Les 
Bretons  que  commandoit  du  Guefclin 
commirent  une  infinité  de  défordres 
en  s'éloignant  de  Rouen  ,  raviffant 
tout  ce  qu'ils  rencontroienr  ,  &:  pil- 
lant indilhnctement  amis  &c  ennemis. 
Comme  la  peinture  des  mœurs  e(t  un 
des  principaux  objets  qu'on  a  en  vue 
en  écrivant  cette  hiftoire  ,  ce  trait  de 
la  conduite  de  du  Guefclin  &  de  (es 
gens  fert  à  faire  connoître  le  caractère 
des  guerriers  de  ce  fiecle.  A  quels  ex- 
cès ne  dévoient  ils  pas  fe  livrer  ,  fi 
du  Guefclin  regardé  de  fon  temps  com- 
me un  chevalier  irréprochable  n'éoit 
pas  exempt  de  cet  efprit  de  rapine  , 
maigre  lagenérofité  dont  il  fe  piquoit  ? 


Ann.    ij<4* 
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Dans  le  même  temps  que  le  roi  corn- 

Ann.  13^4.  ,    c  .  rr        •  •      t 

mençoit  a  raire  preilentir  au  roi  de 
tifie^a'con-  Navarre  ce  qu'il  devoit  attendre  d'une 
duite  à  lé-  guerre  qu'il  avoir  excitée  le  premier  , 

eard    du   roi  • 1  /    »■  •        •  »  l     • 

3e  Navane.  "  ne  neghgeoit  rien  de  ce  qui  pou- 
Mcm.  de  voit  contribuer  à  rendre  évidente  la 

**•  juftice  de  {es  démarches.    Le  feu  roi 

avoit  remis  à  l'arbitrage  de  fa  Sainteté 
le  jugement  des  prétentions  duNavar- 
rois  fur  la  fucceflïoh  de  Bourgogne. 
Charles  donna  fes  initrudfcions  au  duc 
d'Anjou  &  aux  ambalTadeurs  députés 
à  la  cour  d'Avignon.  Ses  inftruciions 
furent  accompagnées  d'une  fourmilion, 
de  la  part  du  duc  de  Bourgogne  de 
s'en  rapporter  à  ce  qui  feroir  décidé 
fur  ce  point.  Non  content  de  ces  pré- 
cautions ,  le  roi  chargea  fes  envoyés  à 
Londres  de  faire  part  au  roi  d'Angle- 
terre des  fujets  légitimes  qu'il  avoit 
de  foutenir  par  la  force  des  armes  la 
querelle  injufte  que  lui  fufcitoit  le  roi 
de  Navarre.  Ces  envoyés  avoient  or- 
dre de  prelTer  le  monarque  Anglois, 
conformément  au  traité  de  Bretigny , 
de  féconder  les  efforts  du  roi  dans 
cette  occafion  ,  de  défendre  au  prince 
de  Galles  de  favorifer  directement, 
ni  indirectement ,  Charles  le  Mauvais 
8c  £es  alliés  ,    &  de  lui  ordonner  au 
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contraire  de  fecourir  le  roi  de  France  -1 

de  tout  fon  pouvoir ,  ainii  qu'il  y  étoit 

obli 

C  Parles  n'efpéroit  recueillir  d'autre  u^d™ 
fruit  de  cette  démarche  auprès  du  roi   F, ,/;r„ .,/. 
d'Angleterre,  que  l'avantage  de  met-    cbrpn.jdSi 

,°        ■  ■  *     r  1         r  ■  j  '    1  liem.    de 

rre  dans  leur  tort  les  adverlaires  decla-  littérature. 
rés    &   fes  ennemis  fecrets.    En  jufti- 
fiant    fa  conduite  ,    il  acquéioit  cette 
fupériorité  que  donnent  la  raifon  &  la 
jultice  :  cette  fupériorité  forme  l'appui 
le  plus  folide  que  la  faine  politique 
puille  fe  procurer,   fur-tout  quand  la 
prudence   &  l'activité   concourent    à 
l'affermir.  Philippe  ,  nouveau  duc  de 
Bourgogne  ,  fut  chargé  par  le  roi  fon 
frère  du  foin  de  foutenir  une  guerre 
dont  fon  appanage  étoit  le  prétexte.  Il 
entra  en  Normandie  ,  accompagné  de 
du  Guefclin  ,  de  Boucicault  ,  du  comte 
d'Auxerre  ,  de  Louis  de  Châlons  8c  de 
Jean  Bureau  de  la  Rivière  ,  favori  du 
roi,adminittrateurdes  finances  remploi 
quidans  ce  temps  n'étoit  pas  incompa- 
tible avec  celui  d'homme  de  guerre. 
Cinq  mille  hommes  d'armes  co'mpo- 
foient  l'armée  du  duc  :  il  les  divifa  en 
trois  corps,  dont  il  fe  réferva  le  plus 
'ronfidérable,  Ôc  confia  les  deux  autres 
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à  la  conduite  de  du  Guefclin   Ôc  du 

Ann.  1364.  -  j     1     o 

leigneur  de  la  Kiviere. 

Tandis  cjue  le  duc  de  Bourgogne 
s'emparoic  de  Marcheran ville  ,  de 
Camerolles  ôc  de  piufieurs  aunes  pla- 
ces occupées  par  les  Angiois  &  les  Na- 
varrois  ,  la  Rivière  foumercoic  les  for- 
terefies  du  comté  d'Evreux  ,  &  du 
Guefclin  faifoit  trembler  le  Cotentin 
par  la  feule  terreur  de  Ton  nom  a#  Les 
villes  fe  rendoient  prefque  fans  dé- 
fenfç.  Le  château  de  Vaiognes  fut  la 
feule  place  qui  oppofa  quelque  réfif- 
tance.  Cette  forterelTe  étoit  conftruite 
dès  le  temps  de  Clovis }  ce  qui  prouve 
que  l'art  des  fortifications  avoit  peu 
changé  depuis  la  première  race.  Du 
Guefclin  fit  lancer  par  fes  machines 
des  pierres  d'une  grofTeur  énorme  , 
fans  pouvoir  entamer  la. mur  de  la  ci- 
tadelle. Irrité  par  la  difficulté  ,  il  livra 
piufieurs  aflTauts  avec  tant  de  vigueur, 
que  les  afilégés  intimidés  ,  confenti- 
rent  de  fe  rendre  a  composition.  Ils 
forment ,  emportant   avec  eux  leurs 


a  Lorfque  Wu  GneTclin  approchoit ,  tout  fuyoit  de- 
vant lui  Ccix  qui  fc  reriroient  dans  les  viller,  crioient 
qu'on  fermât  les  portes,  que  le  diable  venoit.  Vie  MS. 
de  du  Guelclia. 
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effets.  Les  François ,    en  les   voyanc  • 

palFer  ,  les  înûilterent  avec  des  huées  ,  Ann*  ij64h  . 
cV:  les  accablèrent  des  reproches  les 
plus  ouciageans.  Huit  chevaliers  An- 
glois ,  indignés  d'un  pareil  traitement , 
rentierenr  dans  la  tour  ,  réfolus  de  fe 
.end.e  jufqu'à  la  dernière  extrémité. 
Du  Guefchn  eut  beau  les  fommer 
d'exécuter  la  capitulation  ,  ils  furent 
inébranlables  :  il  fallut  les  forcer.  Ils 
combattirent  comme  des  lions  \  vain- 
cus Cv  p-  is ,  on  leur  trancha  la  tête. 
Leur  valeur  méritoit  une  conduite 
plus  généreufe  de  la  part  des  vain- 
queuts. 

Les  conquêtes  étoient  Ci   rapides  ,.n  Guerre  en 
,.,  ~        »,  i       •  Bretasne- 

qu  il  v  avoit  peu  a  apparence  que  le  roi   ebron.  ms. 

de  Navarre  put  fourenir  une  guerre  (i     F™ifa-d- 
ae.avantageule  ,  ians  perdre  en  peu  de  hift.  de  Bre\ 
temps  toutes  les  poiTeflions  en  Norman-  fefâjL'9*** 
die  ,  lorfque  deux  événemens  obligè- 
rent les  généraux  de  retirer  leurs  trou- 
pes dj    cette  province.  Le  comte  de 
Moncbelliard  ,  folliciré  par  le  Navar- 
rois ,    venait  d'entrer  en  Bourgogne  , 
où  le  roi  manda  au  duc  fon  frère  de  fe 
rendre  inceliamment,  pour  s'oppofer 
à  cert-j  irruption  fubite.  Le  duc  partit 
au»li-tôt ,   6c  n'eut  pas  de  peine  d  re- 
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pouffer  un  fi  foible  ennemi  :  ainfi  cette 
Ann.  13^.  diverfion  momentanée  n'eût  fait  que 
différer  de  quelques  mois  la  ruine  en- 
tière de  Charles  le  Mauvais ,  fi  duGuef- 
clin  n'avoit  été  pareillement  obligé 
de  quitter  prife  ,  pour  voler  au  fecours 
de  [es  anciens  maîtres.  Il  reçut  un  or- 
dre du  roi  d'aller  en  Bretagne.  La 
guerre  allumée  depuis  fi  long- temps 
dans  cette  province  ,  fe  pourfuivoic 
avec  plus  de  fureur  que  jamais  ,  &  pa- 
roiifoit  ne  pouvoir  plus  fe  terminer 
que  par  la  ruine  entière  de  l'un  des 
deux  partis. 

Les  troupes  Angloifes ,  qui  combat- 
toient  en  Normandie  pour  le  roi  de 
Navarre ,  furent  envoyées  par  Edouard 
au  comte  de  Montfort ,  dans  le  même 
temps  que  Charles  de  Blois  inviroit  du 
Guefclin  à  venir  le  joindre.  Depuis  le 
ûege  de  Rennes  ,  rapporté  fous  le  rè- 
gne précédent,  quelques  trêves  inter- 
rompues par  de  petits  exploits  ,  tels 
que  la  prife  de  Carhaix  6c  de  la  Roche- 
aux-ânes  par  Charles  de  Rlois  5c  (as 
>artifans ,  avoient  traîné  en  longueur 
ta  décifion  de  cette  fangiante  que- 
relle. 
##„  Charles  de  Blois  alloit  former  le 

fiege 


E 
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e  de  Bechercl  ,  lorfque  Montfort  *=? 
int  raflcmblc  les  troupes  ,  vint  le 
préfenter  au-devant  de  fon  rival.  Les 
armées  fe  rencontrèrent  dans  les  Lan- 
des de  Beaumanoir,  entre  Becherel  Se 
le  bourg  d'Euran  ,  où  les  deux  partis 
étoient  convenus  de  fe  trouver  ,  pour 
remettre  au  fort  des  armes  la  juftice  de 
leurs  prétentions.  Les  troupes  étoienc 
rangées  en  bataille  :on  n'attendoit  plus 
que  le  fignal  5  lorfque  les  prélats  3c  les 
feigneurs  repréfenterent  (i  vivement 
à  Charles  de  Blois  l'incertitude  d'un 
combat  ,  dans  lequel  on  alloit  prodi- 
guer le  plus  pur  fang  de  la  Bretagne  , 
qu'ils  le  forcèrent  de  confentir  qu'on 
envoyât  au  comte  de  Montforr  des 
feigneurs,  charges  de  renouveller  l'an- 
cien  projet  d'accommodement  propofé 
à  Calais,  qui  aûroit  mis  fin  à  tous  les 
démêlés ,  en  divifant  également  le  du- 
ché de  Bretagne  entre  les  deux  con- 
tendans.  Montfort  rejetta  d'abord  la 
proposition  :  enfin  ,  prelfé  par  les  fei- 
gneurs de  fon  armée  ,  le  traité  fut  con- 
clu &c  (igné  par  les  deux  princes , 
ainfi  que  par  les  feigneurs  de  leurs 
:is. 
J.an  de  Montfort  &  Charles  de  Blois 
convinrent  par  cet  accord  de  conferver 
Tome  X,  C 
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— — —  '  refpedtivement  le  rirre  de  duc  avec  les 
ann.  1364.  m£mes  prérogatives.  Rennes  &  Nantes 
dévoient  être  les  capitales  des  deux  du- 
chés formés  par  cette  divifion.    Les 
otages  furent  donnés  de  part  &  d'au- 
rre  :  la  paix  fut  publiée ,  8c  cette  heu- 
reufe  nouvelle  répandit  la  joie  dans  la 
province,  déchirée  depuis  fi  long-temps 
par  les  horreurs  d'une  guerre  égale- 
ment ruineufe  pour  les   partifans  des 
deux  chefs. 
ibiL  Charles  de  Blois  dépêcha  un  exprès 

pour  préfenter  à  la  princefife  fon  époufe 
les  articles  de  la  paix  qu'il  venoit  de 
conclure.  Cette  dame  altiere  ne  fut  pas 
aiTez  maîtreiTe  d'elle-même  pour  re- 
tenir les  mouvemens  de  fon  indigna- 
tion ,  à  la  lecture  du  traité  des  Landes. 
Dans  fa  colère  elle  s'écria ,  que  fon 
mari  faifoit  trop  bon  marché  de  ce  qui 
riétoit  pas  a  lui  y  &  qu'il  ri  y  alloit  rien 
du  fien.  La  comtefTe  de  Penthievre , 
fui  van  t  toujours  les  tranfports  de  fa 
paflion ,  écrivit  à  fon  mari ,  quelle  Va- 
voit  prié  de  défendre  fon  héritage  comme 
il  devoit ,  parce  qu'il  en  valoit  la  peine  , 
&  que  tant  de  gens  de  bien  étoient  morts 
cl  foutenir  fon  droit  ^  &  quily  avoit  eu 
tant  de  fang  répandu  ,  qu'il  ne  devoit 
pas  remettre  fon  patrimoine  en  arbitrage \ 
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avant  les  armes  au  poing.  Fous  ferer  - 

,..  ,   ■  .      _    •       11         Ann.  ij<4« 

tout  ce  au  il  vous  plaira  ,  ajoutoit-elle  , 

en  fini  liant  fa  lettre  ,  je  ne  fuis  qu'une 
femme  &  ne  puis  mieux  ;  mais  plutôt  j y 
perdrais  la  vie  j  ou  deux  yfije  les  avois  0 
que  d'avoir  confenti  à  chofeji  reprocha- 
ble  a  la  honte  des  miens.  En  fiifant 
cette  réponfe  ?  la  comteffe  répandoit 
des  larmes.  Ces  témoignages  de  dou- 
leur ,  ou  plutôt  de  fierté ,  ne  furent  rap- 
portés que  trop  fidèlement  a  Charles 
de  Blois.  La  réfolution  de  la  comteffe 
le  confterna  :  il  fe  voyoit  réduit  a  la 
cruelle  alternative ,  ou  de  fe  deshonorer 
par  une  violation  de  parole,  ou  de  porter 
la  douleur  dans  l'ame  d'une  épouie  qu'il 
idolàtroit.  L'honneur  de  la  raifon  lui 
traçoient  la  route  qu'il  devoit  fuivre  j 
mais  l'amour  l'entraîna.  Il  faudroic 
peut-être  fe  croire  une  ame  fupérieure 
a  routes  les  affections  humaines  y  pour 
ofer  le  condamner. 

Avant  que  les  deux  armées  fe  fépa-  lbi^ 
raffent,  on  s'étoit  promis  de  s'envoyer 
réciproquement  la  ratification  du  traité 
qu'on  venoit  de  conclure.  Le  lieu  où 
cette  affaire  devoit  fe  confommer, 
avoir  été  indiqué  entre  Ploermel  &: 
Joirelin  ,  près  de  ce  chene  célèbre  par 
le  combat  des  trente.  Les  députés  de 

Cij 
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_  Charles  de  Blois  y  portèrent  fa  rétrac- 

Ann.  1364.  rarion  ,  &:  la  guerre  recommença. 
Montfort  protefta  contre  ce  manque 
de  foi ,  ôc  déclara  publiquement  qu'il 
déchargeoit  fa  confeience  de  tous  les 
malheurs  qui  alloient  fuivre  une  in- 
fraction fi  manifefte  d'une  paix  folem- 
nellement  jurée.  Il  remit  cependant 
les  otages  en  liberté  5  ne  retenant  que 
du  Guefclin  ,  qui  étoit  de  ce  nombre. 
Le  chevalier  Breton  trouva  moyen  de 
s'évader,  8ç  de  venir  en  France.  Ce 
fut  alors  qu'il  fit  en  Normandie  ,  fur 
les  terres  du  roi  de  Navarre  ,  les  con- 
quêtes dont  on  vient  de  parler. 
ttîd.  f  On  tenta  de  nouveau  de  terminer; 

le  différend  de  la  Bretagne  par  la  mé- 
diation du  prince  de  Galles.  Jean  Se 
Charles  fe  rendirent  à  Bordeaux  -,  mais 
ce  dernier  ne  pouvoit  rien  décider  fans 
l'aveu  de  fa  femme  ,  qui  ne  vouloit 
rien  relâcher  de  fes  prétentions.  Ainfi 
cette  entrevue  ,  après  bien  des  contef- 
tations  infructueufes  ,  n'aboutit  qu'd 
des  défis  de  bataille  donnés  &  acceptés 
réciproquement.  Néanmoins  un,  refte 
d'efpérance  de  parvenir  à  un  accord  s 
fit  ménager  une  trêve  jufquala  fin  de 
l'année.  Aufîî-tôt  qu'elle  fut  expirée  , 
Je  comte  de  Montfort  Se  l'époux  delà 


Charles    V.  53 

comtetfe  Je  Penthievre  ,  entrèrent  en 
Campagne.  Après  la  prife  de  quelques  ann.  1^4. 

Iteoux  ,  Jean  vint  invertir  Auray. 
Charles  de  Blois  ,  averti  du  danger  de 
la  place,  ralfembla  fes  troupes ,  dans 
l'intention  de  forcer  fon  ennemi  à  le- 
ver le  fiege.  Sur  ces  entrefaites ,  du 
Guefclin  vint  le  joindre  avec  fes  trou- 
pes. Indépendamment  de  ce  nouveau 
renfort,  le  vicomte  de  Rohan  ,  les  lires 
de  Léon  ,  de  Rieux  ,  de  R ochefort ,  de 
Dinan  ,  d'Amiens ,  de  Raix  ,  de  Ma- 
leitroit,  de  Quentin  ,  de  Loheac ,  de 
Kergollay  ,  de  Ponr  ,  de  Beaumanoir  , 
le  comte  d'Auxerre  ,  Louis  de  Châ- 
lons  fon  frère  ,  appelle  le  chevalier 
verd a ,  le  comte  de  Joigny  ,  les  fei- 
gneurs  de  Beaujeu,  de  Bethune  ,  de 
Raineval  ,  de  Freauville  ,  de  Prie,  de 
Yillaines ,  de  Pierrefort ,  de  Poitiers 
6v  de-  Fouquigny  ;  une  foule  de  fei- 
gneurs  François  Se  Bretons  compo- 
foient  la  fiorilTante  armée  de  Charles 
de  Blois.  Tout  paroiiïbit  l'aiïurer  de 
la  victoire.  En  montant  a  cheval  pour 
aller  joindre  fes  troupes  ,  la  comteiîe 
fon  époufe  lui  dit  :  Je  vous  prie  de  ni  ac- 
corder une  requête  ;  cefi  de  n  accorder  , 

a  11  portoit  apparemment    ce  nom  à  caufe  de  la 
couleur  de  Tes  aimes. 

Ciij 
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ni  pacifier  en  forte  que  ce  [oit ,  finon  que 
le  corps  du  duché  vous  en  demeure  :  car  il 
ejl  jujiement  mon  patrimoine,  Charles 
baifa  la  Dame  ,  lui  promit  d'employer 
fa  vie  à  foutenir  fa  querelle  ,  &  partit. 
Il  ne  fut  que  trop  exact  à  remplir  cette 
promeffe. 
J^»  Tandis  que  Charles  de  Blois ,  plein 

de  confiance,  fe  préparoit  à  faire  valoir 
les  droits  d'une  époufe  ambirieufe  ,  le 
comte  de  Montfort   prenoit  des  me- 
fures  ,  dont  la  fageffe  fembloit  lui  pro- 
mettre la  ruine  de  fon  rival.  De  l'avis 
des  feigneurs  de  fon  parti  ,  un  hérault 
fut  envoyé  à"  Charles.  Ce  hérault  avoir 
ordre  de  lui  repréfenter  le  traité  des 
Landes  ,  de  lui  en  demander  l'exécu- 
tion ,  &c  de  lui  protefter  qu'à  fon  refus 
le    comte  fe   croyoit   juftifié    devant 
Dieu  Se  devant  les  hommes  des  maux 
qui  en  réfulteroient ,   rejettant  entiè- 
rement le  crime  fur  la  confeience  de 
Charles,   déformais   feul  refponfable 
de  la  mifere  des  peuples ,  de  de  tout 
le  fang  de  la  nobleife  de  la  province  , 
que  fon  obltination  alloit  faire  répan- 
dre.   Cette   démarche   du  comte  de 
Montfort  infpira  un  nouveau  courage 
à  (es  troupes.  De  quels  efforts  n'eft  pas 
capable  une  armée ,  lorfqu'elle  eft  af- 
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furée  de  marcher  au  combat  pour  fou-  Ann 
tenir  une  caufe  jufte  ?  Charles  de  Blois  , 
foit  fierté  ,  foit  conviction  intérieure , 
dédaigna  de  femblables  précautions.  Il 
vint  atïèoir  fon  camp  à  la  vue  de  celui 
de  Montfort. 

Une  prairie  coupée  par  un  ruilTeau , 
féparoit  les  deux  armées.  Le  feigneur 
de  Beaumanoir  fit  une  dernière  tenta- 
tive pour  ménager  un  accommode- 
ment :  obligé  de  fe  retirer  fans  rien  con- 
clure ,  on  ne  s'occupa  plus  que  des  pré- 
paratifs du  combat.  Du  Guefclin  ran- 
gea les  troupes  de  Charles  de  Blois  en 
trois  batailles  ,  ainfi  qu'on  s'exprimoit 
alors  :  un  corps  de  réferveformoit  Pau- 
riere-garde.  Il  fe  chargea  de  la  con- 
duite du  premier  corps  ;  les  comtes 
d'Auxerre  &  de  Joigny  commandè- 
rent le  fécond  :  Charles  de  Blois  fe 
réferva  le  troifieme  :  les  feigneurs  de 
Rieux  ,  de  Raix ,  de  Tournemine  &c 
du  Pont  conduifirent  l'arriére- garde. 
Jean  Chandos  ,  quiétoit  eftimé  le  plus 
grand  capitaine  de  fon  temps  >  fut  char- 
gé par  le  comte  de  Montfort  du  foin 
de  régler  l'ordre  de  bataille.  Ce  fei- 
gneur avoit  été  envoyé  par  Edouard 
au  comte  ,  ainfi  que  du  Guefclin  à 
Charles  de  Blois.  En  confidérant  Par- 

Civ 
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rangement  obfervé  par  Bertrand ,  l'An- 
glois  lui  rendit  hautement  juftice  :  in- 
capable d'une  baffe  jaloufie  ,  il  fit  en 
grand  homme  l'éloge  du  général  qu'il 
avoit  à  combattre.  11  difpofa  fes  trou- 
pes dans  le  même  ordre.  Les  trois 
corps  de  bataille  étoient  fous  le  com- 
mandement du  comte  de  Montfort , 
de  Robert  Knolles  ,  &  de  Matthieu  de 
Gournay  j  de  ces  trois  corps  étoient 
difpofés  de  manière  ,  cjue  celui  de 
Montfort  avoit  en  tête  Charles  de 
Blois.  Hue  de  Caurelée  fut  deftiné  à 
conduire  le  corps  de  réferve  :  ce  ne 
fut  qu'avec  des  peines  infinies  qu'on 
put  le  déterminer  à  prendre  ce  pofte  , 
qu'il  regardoit  comme  le  moins  hono- 
rable ,  tant  l'art  militaire  étoit  encore 
dans  fon  enfance.  11  fallut  queChandos 
employât  les  prières  &  même  les  iar- 
mes  pour  lui  perfuader  que  loin  que 
fon  honneur  fût  bleffé ,  en  comman- 
dant le  corps  de  réferve  ,  cet  emploi 
au  contraire  étoit  d'une  telle  confé- 
quence  ,  qu'il  étoit  nécelTaire  qu'à  fon 
refus  il  s'en  chargeât  lui-même.  Cau- 
relée, à  moitié  convaincu ,  obéit,  Se 
l'événement  l'obligea  de  reconnoître 
que  c'en:  au  générai  feul  à  juger  de 
l'importance  d'un  pofte.  Chandos  ne 
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choifit  le  commandement  d'aucun  des  —  " 

corps  de  bataille  ,  ahn  d'être  plus  libre  '  NN'    l>  4* 

de    veiller    i    tous    les    mouvemens. 

Celt  pour  b  première  fois  qu'on  voit 

dans  cette    guerre    des  combinaisons 

réfléchies  «5c    une  manœuvre    raifon- 

nee. 

Les  deux  armées  étoient  en  pré- 
fence  ,  prêtes  d'en  venir  aux  mains. 
Le  comte  de  Montfort  fit  encore  lire 
à  haute  voix  le  traité  des  Landes  > 
priant  tous  les  feigneurs  de  fon 
parti  de  prononcer  avec  franchife 
fur  l'équité  de  fes  prétentions  ,  s'en 
remettant  abfolument  a  leurdécifion  , 
ce  offrant  de  renoncer  à  tout,  s'ils  le 
condamnoient.  11  fut  interrompu  par 
une  acclamation  univerfelle  :  l'armée 
entière  l'aiTiira  qu'elle  combattroit  juf- 
qu'd  la  mort  pour  le  foutien  de  fa  que- 
relle. Apres  avoir  remercié  les  liens 
de  leur  affection  ,  il  adrelfa  fes  vœux 
au  Seigneur ,  en  fe  profternant  à  terre. 
On  voulut  encore  tenter  un  accommo- 
dement j  mais  Chandos  ,  foit  par  im- 
patience, foit  qu'il  eut  des  ordtes  fe- 
crets   d'Edouard    pour  s'y  oppofer  a ,  * 

a  L;  foir  qii  précéda  le  comSat  ,  plufieurs  chcv.i- 

u  trouver  Chandos    pour  le  prier 

de  rejeuer    iou:es    propositions   d'accommodement  3 

cv 
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abrégea  brufquement   les  pourpalers. 
Akn.  1364.  D      &  .     *    .  /  j-  r       r 

Jûeaumanoir  toujours  mediareur ,  quoi- 

qu  attaché  au  parti  de  Charles  de  Blois  , 
venoit  defe  retirer  ;  &  l'on  alloit  com- 
mencer l'adtion  ,  lorfque  l'arrivée  d'un 
courier  fufpendit  encore  le  combat. 
C'étoit  le  roi  de  France  qui  mandoic 
au  comte  de  Montfort  de  lever  le  fiege 
de  devant  Auray  ,  &:  de  fe  rendre  à 
Patis  ,  avec  afïiirance  qu'il  trouveroit 
en  lui  jujlice  &  contentement,  Montfort 
plein  de  refped  pour  le  monarque 
de  la  part  duquel  il  recevoit  ce  mef- 
fage  ,  offrit  de  fe  retirer  ,  pourvu  que 
la  place  fût  mife  en  fequeftre  au  pou- 
voir d'Olivier  de  ClifTon ,  feigneur  de 
fon  parti  ,  &  du  fire  de  Beaumanoir  , 
du  parti  oppofé.  Charles  de  Blois  ne 
répondit  à  ces  proportions  que  par  un 
refus.  Impatient  de  combattre  ,  les 
retardemens  lui  fembloient  ne  fervir 
qua  différer  fon  triomphe.  C'eft  ainfi 
que  ce  prince  >  cligne  par  fes  vertus 
d'une  meilleure  fortune  ,  couroit  de 
lui-même  au-devant  de  fa  perte. 
Bataille        Ce  fut  le  vingt-deux  de  feptembre 

yt'Auray.  °  * 


liid* 


en  lui  repréfentant  qu'ils  avoient  dcpenfé  tout  ce  qu'ils 
avoient ,  &  qu'ils  étoient  fi  pauvres ,  qu'ils  vouloient 
■par  bataille  ,  ou  tout  perdre  ,  ou  aiuuns  (bofe  refoui/rer». 
Jiioiffard  3  T.  i .  fol.  * 3 1 .  v *. 
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que  le  fort  de  la  Bretagne  fut  décidé  A 
p.ir  une  des  plus  fanglantes  adions 
qu'on  eut  vues  depuis  long-temps.  Ja- 
mais on  ne  combattit  avec  plus  de 
fureur  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  iingulier  ,  ja- 
mais peut-être  on  ne  déflra  moins  de 
combattre.  Les  feigneurs  Bretons  des 
deux  cotés  étoient  également  fatigues 
d  une  guerre  aufli  funefte  au  peuple 
qu'à  la  noblefle.  Montforr  otfroit  de 
céder  pour  le  bien  de  la  paix  la  moitié 
de  (qs  prétentions  :  Charles  de  Blois 
lui-même  auroit  volontiers  accepté  le 
parti  ;  mais  un  motif  trop  puiflant  le 
retenoit ,  les  reproches ,  les  pleurs  de 
la  comteffe  fon  époufe  ,  lui  dictoienc 
des  loix  qu'il  n'eut  pas  la  force  de  mé- 
connoitre. 

On  épargne  aux  lecteurs  le  récit 
des  préfages  a  qui  parurent  annoncer 
le  malheur  de  Charles  de  Blois.  Lorf- 
que  les  forces  font  égales  des  deux: 


a  On  remarqua  qu'un  Lévrier  que  Charles  de  Blois 
aâmoir  beaucoup  ,  ôc  qui  ne  le  quittoit  jamais  ,  fe 
fepara  de  lui  au  momenr  qu'on  alloit  combattre  ,  tra- 
Tcrfa  l'efpace  qui  fe  trouvoit  entre  les  deux  armées  , 
&  choifiuant  Jean  de  Montfort  au  milieu  des  feigneurs 

?ui  l'environnoient,  lui  fît  les  mêmes  carefTes  qu'il 
toit  dans  l'ufagc  d'airciTcr  à  fon  maître.  L'hiftorien 
de  Bretagne  rapporte  ce  trait  fur  le  témoignage  d'usé 
chronique  du  temps.  Le  fait  lui  auroit  paru  moins 
extraordinaire,  i'ilavoic  fait  attention  à  l'exafte  rafr 
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—  —  côtés ,  ce  n'eft  point  par  de  vains  pro- 
Ahn.  13^4.  ^^5  ^  mais  par  ja  conduite  des  hom- 
mes ,  qu'il  faut  augurer  le  fuccès. 
Charles,  prince  religieux  ,  s'étoit  pré- 
paré au  combat  par  des  actes  de  piété  : 
il  eût  fallu  fans  doute  que  de  pareils 
actes  euiTent  été  accompagnés  d'une 
juftice  évidente,  pour  intéreffer  le  ciel 
en  faveur  de  celui  qui  les  pratiquoit. 

Les  deux  armées  en  filence  atten- 
doient  qu'on  donnât  le  lignai  du  com- 
bat. Chandos  empêcha  les  troupes  de 
fon  parti  d'avancer  les  premières  : 
Montfort ,  malgré  l'impétuofité  qui 
lui  étoit  naturelle ,  fuivit  les  confeils  du 
général  Anglois.  Du  Guefclin  ne  put 
obtenir  le  même  empire  fur  Charles 
de  Blois  :  ce  prince  ,  emporté  par  fon 
courage  ,  eft  fourd  aux  plus  fages  avis  : 
il  fe  met  en  marche  ,  de  paflfe  le  ruif- 
feau  avec  le  corps  qu'il  conduifoit  ; 
les  autres  font  obligés  de  le  fuivre.  Le 
comte  de  Montfort  voyant  ce  mouve- 

fcmblance  qui  devoit  fe  trouver  entre  Charles  de 
Blois  6c  Jean  de  Montfort  revêtus  des  mêmes  orne- 
mens.  Le  chien  égaré  dans  le  premier  tumulte  des 
préparatifs  d'u*  combat,  aura  cherché  fon  maître, 
êc  ne  l'aura  pu  reconnoître  qu'aux  fignes  extérieurs 
dont  la  conformité  l'aura  trompé.  Si  l'on  examinoit 
la  plupart  des  lignes  prodigieux  que  les  hiftoriens 
rapportent,  on  en  démêleroit  aifément  le  principe  » 
|c  la  furprife  cefTeioic» 
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ment ,  s'avance  avec  moins  de  préci-  ^^"""^ 
piration  ,  &^fe  préfente  en  bon  ordre.  An**  ij64. 
Comme  les  troupes  extrêmement  Ser- 
rées ,  «Se  couvertes  de  leurs  pavois , 
rendoient  les  traits  inutiles,  les  archers, 
après  avoir  fait  leur  première  décharge , 
fe  retirèrent  ,  cV  rentrèrent  dans  les 
rangs  des  hommes  d'armes.  On  s'appro- 
che ,  on  fe  joint  j  &  dans  le  moment 
Iqs  deux  corps  de  bataille  commandés 
parMontfort  &  Charles  de  Blois,  font 
aux  prifes.  L'honneur  animoit  égale- 
ment les  deux  partis.  Cette  fatale  jour- 
née alloithxer  irrévocablement  la  for- 
tune des  deux  princes  :  le  vaincu  d'e- 
voit  perdre  la  vie  >  telle  étoit  la  réfolu- 
tion  prife  de  part  ôc  d'autre  par  les  fei- 
gneurs  Bretons.  Ce  fut  probablement 
le  motif  qui  porta  Jean  de  Montfort  à, 
faire  couvrir  un  de  {es  gentilshommes 
d  armes  exactement  femblables  aux 
flennes  ,  afin  de  diminuer  le  danger 
en  le  partageant  ,  &  non  pour  éluder 
l'effet  d'une  prétendue  prophétie  de 
Merlin  ,  qui  afluroit  quen  une  certaine 
bâtai  lie  j  celui  qui  porterait  des  hermines  y 
(  armes  de  Bretagne  )  fer  oit  défait.  Le 
ihalheureux  gentilhomme  paya  cher 
l'honneur  de  porter  les  armes  de  foa 
piaître.  Charles  de  Blois ,  trompé  par 
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■  cette  apparence  ,    fondit  fur  lui  avec 

«Ans.  X364.  i1T1pétuo{îté  ,  de  le  tua  Me  fa  main  : 
aufli-tôt  il  s'écria  que  fon  ennemi  étoit 
mort  ;  mais  le  comte  de  Montfort  vint 
bien-tôt  lui  ravir  cette  faufle  joie« 
L'attaque  avoit  été  fi  brufque  &c  iï 
vive  de  la  part  de  Charles  de  Blois  y 
que  la  préfence  de  Montfort  ne  put 
d'abord  entièrement  rétablir  le  défor- 
dre]  qu'elle  avoit  caufé  ,  lorfque  Cau- 
refée  vint  avec  fon  corps  de  réferve 
prendre  en  queue  la  bataille  de  Charles, 
qui  par  ce  moyen  fe  trouva  enveloppé. 
En  vain  il  fait  des  prodiges  de  valeur  ; 
il  voit  bien-tôt  l'épais  bataillon  où  il 
combattoit ,  alTailli ,  percé  de  tous  cô- 
tés ,  de  s'éclaircifTant  à  vue  d'œil.  Ce- 
pendant Chandos  &  ClhTon  couroient 
de  rang  en  rang  ,  8c  combattaient  en 
même-temps  qu'ils  animoient  leurs 
gens.  Les  autres  corps  s'étoient  joints 
pareillement.  Du  Guefclin  ,  défefpéré 
de  ce  que  l'imprudent  Charles  n'avoit 
pas  déféré  à  fon  avis ,  fe  furpaiTa  dans 
cette  journée.  La  mêlée  fut  horrible  : 
la  fleur  de  la  noble  (Te  Bretonne  ,  les 
meilleurs  guerriers  ,  tant  François 
qu'Anglois  ,  les  troupes  d'aventuriers 
les  plus  déterminés  ,  formoient  les 
deux  armées  ,    qui  dans  les  plaines 
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d'Auray    fe  difputoient    la  gloire  de  —  * 

faire  un  duc  de  Bretagne.  La  terre  ^N'  J  * 
croie  couverte  d'armes  ,  de  chevaux  , 
de  blelFcs  Se  de  morts  entalîés  ,  fans 
qu'un  des  partis  partit  vouloir  céder  la 
victoire  d  l'autre  :  tous  combattoienc 
avec  autant  d'acharnement ,  que  fi  la 
querelle  leur  eut  été  perfonnelle.  Ce- 
pendant l'inltant  décifif  approchoit  : 
Charles  de  Blois  faifoit  des  efforts  inu- 
tiles pour  rétablir  fon  corps  d'armée  j 
la  confufion  étoit  fans  remède.  Lavai 
cV  Rohan  ,  (qs  braves  Ôc  généreux 
amis  ,  rallient  autour  de  lui  l'élite  des 
leurs ,  &  lui  font  un  rempart  de  leurs 
corps  :  vainement  fon  courage  héroï- 
que féconde  le  leur  ;  preifé  de  plus  en 
plus  ,  il  ne  lui  refte  d'autre  efpoir 
qu'une  mort  glorieufe.  Un  Anglois  Morc  ^ 
l'atteint  5  le  faifit  par  fon  bafjlnet ,  8c  Charles  de 
lui  plonge  fon  épéedans  la  gorge  :  il  01S' 
tombe,  &c  cède  en  expirant  la  princi- 
pauté à  fon  rival.  Jean  de  Blois  ,  fon 
hls  naturel ,  eft  tué  à  {es  cotés.  On  af- 
fûte que  Charles ,  avant  que  de  mourir , 
regretta  la  pette  de  tant  de  braves  gens 
immolés  aux  querelles  de  fa  maifon  ^ 
voici  fes  dernières  paroles  :  T ai  guer- 
royé long-temps  contre  mon  efeient  *.  *  c&nm  ma 
La  nouvelle  de  cette  mort  Yole  aufîi-  "»/"«««* 
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tôt  dans  les  difFérens  endroits  où  Ton 
fe  bat  encore;  les  partifans  de  Monc- 
fort  redoublent  leurs  efforts  ;  ceux  de 
fon  infortuné  compétiteur,  confternés 
de  cette  perte,  chancelent ,  de  fentent 
rallentir  leur  ardeur  par  le  défefpoir  de 
foutenir  un  parti  ,  qui  déformais  n'a 
plus  de  chef.  Du  Guefclin  apprend  ce 
malheur  commun  :  dans  fon  affliction 
il  eût  voulu  ne  pas  furvivre  à  Charles 
de  Blois  ;  mais  quel  fruit  retirer  d'un 
trépas  inutile  ?  Couvert  de  blerTures  , 
&:  perdant  fon  fang  ,  la  terreur  qu'il 
infpiroit ,  empêchoit  qu'on  n'osât  l'ap- 
procher. Chandos  arrive  ,  fe  nomme  , 
l'invite  à  fe  rendre  ;  le  héros  Breton 
cède  à  la  fortune  ,  &  donne  fa  foi  au 
héros  Anglois.  Le  combat  cefle.  Mont- 
fort  vient  recueillir  le  fruit  de  fa  vic- 
toire :  il  peut  jouir  delà  funefte  fatis- 
faétion  de  voir  fon  rival  mort ,  envi- 
ronné de  fes  courageux  défenfeurs.  Ce 
Ipectacle  lui  arrache  des  larmes  :  Ah  > 
mon  coujîn  _,  s'écria- t-il ,  par  votre  opi- 
niâtreté vous  ave^  été  caufe  de  beaucoup 
de  maux  en  Bretagne ,  Dieu  vous  le  par- 
donne; je  regrette  bien  que  vous  êtes  venu 
à  cette  malefin.  Monfeigneur  _,  lui  dit 
Chandos  ,  en  l'arrachant  de  ce  trille 
lieu ,  vous  ne  pouvit\  avoir  votre  confia 
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tn  xU  ,  &  le  duché  tout  enfcmble  :  re- 
mcrcic^  Dieu  &  vos  amis. 

Ainlî  finit  après  vingr-trois  années 
de  viciflitudes  6c  de  combats  ,  l'infor- 
tune Charles  de  Blois  ,  prince  orne  de 
tous  les  dons  de  l'efprit  &  du  cœur , 
brave  ,  généreux  ,  fidèle  ,  fage  même  , 
s'il  eût   été  moins    rendre  époux.    11 
couronna  tant  de  belles  qualités    par 
une  piété  fincere  :  il  en  remphiïoit  les 
aufteres  devoirs  jufqu'au  fein  des  ar- 
mes :   lorfqu'on  le  dépouilla  ,    on  le 
trouva  revêtu  d'une  haire.  Sa  mort  fut 
le  falut  de  la  province.   11  fut  enterré 
dans  l'églife  des  Cordeliers  de  Guin- 
camp.  On  avoit  envie  d'en  faire  un 
bienheureux  :  on  prétendit  qu'il  s'étoit 
opéré  des  miracles  à  fon  tombeau.  On 
commença   même  des  enquêtes  pour 
fa  canonifation  ,   fous  les   pontificats 
d'Urbain  V   &  de  Grégoire  XI.   Ce 
dernier  pape  ne  permit  pas  qu'on  les 
continuât.    Le   comte  de  Montforr , 
devenu  duc  de  Bretagne  ,  avoit  un  in- 
térêt trop  fcnfible  de  s'oppofer  à  cette 
béatification.    Le  vainqueur  d'un  faint 
ne  pouvoir  paffer  que  pour  un  ufurpa- 
teur.  Quelques  écrivains  ont  affiné  que 
Charles  de  Blois  ne  fut  pas  tué  dans  le 
combat  j  qu'il  fut  fait  prifonnier  3  6c 
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préfenté  à  Montfort  3  qui  fouilla  fa 
victoire ,  en  lui  faifanr  trancher  la  tête 
en  fa  préfence.  Une  contradiction  iî 
manifefte  entre  des  auteurs  ,  tous  con- 
temporains ,  laifTe  une  incertitude  qu'il 
efi:  difficile  de  réfoudre.  Quelles  mœurs 
que  celles  de  ce  fiecle ,  fi  cet  horrible 
abus  de  la  victoire  eft  un  fait  véri- 
table a  î 
Md.  Le  comte  de  Montfort  fit  avertir 

les  habitans  de  Rennes  Se  des  villes 
voifïnes ,  qui  avoient  tenu  le  parti  de 
Charles  de  Blois ,  de  la  liberté  qu'il 
leur  accordoit  de  venir  rendre  les  der- 
niers devoirs ,  à  ceux  qui  avoient  été 
tués  dans  le  combat.  Le  champ  de  ba- 
taille étoit  couvert  des  feigneurs  les 
plus  diftingués  de  la  Bretagne.  On 
comptoit  parmi  les  morts ,  Charles  de 
Dinan  >  les  fires  de  Léon ,  d'Ancenis  y 

a  Les  princes  de  la  maifon  de  Penthievre  defeendans 
ic  Charles  de  Blois  long-temps  après  reprochèrent  cette 
mort  au  duc  de  Bretagne.  Le  feigneur  de  BolTac  &:  Ni- 
cole de  Bretagne  fonépoufe,  dans  les  lettres  de  trans- 
port qu'ils  firent  au  roi  Louis  XI  de  leurs  prétentions 
au  duché  de  Bretagne  ,  rappellerent  cette  action  odieufe 
dont  la  mémoire  s'étoit  confervée.  Cependant  ce  fait 
ne  fe  trouve  rapporté  que  dans  les  vies  MS.  d€  du  Guef- 
elin  ,  tandis  que  prefque  tous  les  autres  hiftoriens ,  tels 
queFroiflard  ,  le  continuateur  de  Nangis  6c  les  chro- 
niques du  même  fiecle  aflurent  le  contraire.  Dans  uo 
pareil  conflit  d'opinions  diamétralement  oppofées  , 
celle  qui  honore  l'humanité  ue  paroît-eëe  pas  militer 
la  préretence  î 
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d'Avaugour,  de  Loheac,  deKergollay,  AwN>  lJ<4, 
de  Maleftroit,  du  Pont,  de  Roche- 
forr ,  de  Rieux  ,  de  Tournemine  ,  de 
Montauban  ,  de  Coetmen  ,  de  Boif- 
boitfel  de  de  Kaergouer.  Les  prifon- 
niers  en  grand  nombre  n'étoient  pas 
moins  considérables  par  leur  rang  ôc 
par  leur  nailïance.  Les  comtes  d'Au- 
xerre  ,  de  Joigny  ,  de  Rohan  ,  Guy  de 
Léon  j  les  fîtes  de  Rochefort  ,  de 
Raix ,  de  Ricux  ,  le  comte  de  Ton- 
nerre ,  Henri  de  Maleftroit ,  Olivier 
de  Mauny  ,  les  feigneurs  de  Riville  , 
de  Franville  ,  de  Raineval  &  de  Beau- 
manoir  ,  demeurèrent  au  pouvoir  des 
vainqueurs.  Olivier  de  CliflTon  ,  que 
nous  verrons  dans  la  fuite  connétable 
de  France  ,  perdit  un  oeil  dans  ce  com- 
bat, On  publia  que  cette  victoire  n'a- 
-  voit  pas  coûté  vingt  hommes  au  parti 
de  Montfort  ;  mais  c'eft  un  fait  dé- 
menti par  la  fureur  avec  laquelle  on 
combattit.  Il  eft  vrai  que  l'on  doit  fup- 
pofer  ,  dans  les  batailles  qui  fe  don- 
noient  alors  ,  le  nombre  des  morts 
du  coté  des  vaincus  toujours  infini- 
ment plus  confidérable  que  du  côté 
des  victorieux.  On  ignoroit  alors  en- 
core la  manœuvre  des  retraites  ,  qui 
fi'ctoit  pas  praticable  par  le  peu  d'or- 


£8  Histoire  î>e  France. 
AVh.  ii6  dre  obfervé  dans  les  troupes  &  par 
la  pefanteur  des  armes.  Lorfque  deux 
armées  s'attaquoient  ,  ce  h'étoit  pas 
dans  le  choc  qu'il  périfîoit  beaucoup 
de  monde  :  les  hommes  couverts  de 
fer  ,  ne  faifoient  guères  autre  chofe 
que  fe  renverfer  ,  ik  fe  relever  le  plus 
fouvent  fans  bleiïure  :  mais  quand -un 
corps  de  troupes  étoit  une  fois  rompu  , 
ne  pouvant  plus  fe  rallier  ,  ni  fe  reti- 
rer ,  les  hommes  d'armes  demeuroieœt 
expofés  fans  défenfe  ,  8c  c'étoit  alors 
que  le  carnage  commençoit  :  on  peut 
inférer  delà  que  les  vainqueurs  dé- 
voient perdre  fort  peu  des  leurs. 

Auray  fe  rendit  incontinent.  Guil- 
laume de  Hartecelle  ,  gouverneur  de 
cette  place  ,  en  étoit  forti  avant  la  ba-^ 
taille  ,  à  la  tête  de  quarante  lances. 
Charles  de  Blois  l'avoir  retenu  pour 
l'affilier  dans  le  combat.  Il  fut  du  nom- 
bre des  prifonniers. 

Quoique  Charles  de  Blois  eut  laifle 
plufieurs  enfans ,  deux  defquels  étoient 
encore  otages  en  Angleterre  pour 
la  rançon  de  leur  père  ,  le  combat 
d'Auray  termina  la  guerre  allumée 
pour  la  fucceflîon  de  la  Bretagne.  On 
fait  une  obfervation  bien  honorable 
pour  la  noblefTe  de  cette  province.  Les 
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princes  de  Montfort  &  de  Blois  fe  dif- 
puterent  le  duché  pendant  i'efpacede 
vingt-trois  années  ,  fans  qu'il  fe  fut 
trouve  iîx  gentilshommes  dans  les 
deux  partis  qui  euffent  quitté  par  tra- 
hifon  ,  ou  par  inconftance  ,  celui  au- 
quel ils  s'eroient  attaches  dans  le  com- 
mencement de  la  conteftation  :  en- 
core ,  fi  quelques-uns  abandonnèrent 
Charles  de  Blois  protégé  par  la  France  , 
pourroit-on  attribuer  leur  changement 
au  fupplice  des  feigneurs  Bretons ,  or-  voye\U%ti> 
donné  fans  forme  de  jultice  par  Phi- ^-^^ 
lippe  de  Valois.  De  pareils  exemples 
de  fidélité  font  trop  précieux  pour  les 
pafTer  fous  filence. 

Les  feigneurs  dévoués  à.  Charles  de 
Blois ,  devenus  par  fa  mort  libres  de 
leur  foi  ,  ne  tardèrent  pas  à  reconnoî- 
tre  les  décrets  de  la  Providence  dans 
le  triomphe  de  Jean  de  Montfort.  Le 
feigneur  de  Maleftroit ,  gouverneur  de 
Vannes ,  lui  en  ouvrit  les  portes ,  de 
la  province  entière  annonçoit  une  dif- 
pofition  prochaine  à  fe  foumettre  au 
vainqueur. 

La  nouvelle  de  la  défaite  d'Auray,,  s"iîejk  /a 
c  J    C     'k^'11^  Ap- 

portée a  Nantes  3  rut  un  coup  de  rou-  ray. 

dre  pour  la  veuve  de  Charles  de  Blois  :        IW. 

elle  perdit  l'ufage  de  fes  fens ,  Ôc  ne 
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:  revint  d'un  long  évanouiffement  que 

I3  4'pour  fe  livrer  aux  vains  Se  tardifs  re- 
grets que  lui  arrachoit  fa  déplorable 
fïtuation.  Le  duc  d'Anjou  ,  qui  avoit 
époufé  une  des  filles  de  cette  princeffe , 
apprit  ce  malheur  dans  la  ville  d'An- 
gers ,  où  il  étoit  pour  lors  :  il  fe  rendit 
aufli-tôt  près  de  la  comteffe  de  Pen- 
thievre  ,  Se  calma  les  premiers  tranf- 
ports  de  fa  douleur  par  les  plus  ten- 
dres confolations.  11  lui  fit  offre  de 
tout  fon  pouvoir  Se  de  fes  fervices  ;  il 
écrivit  en  même-temps  à  tous  les  fei- 
gneurs  Se  aux  villes  qui  tenoient  fon 
parti ,  en  les  priant  de  perfifter  dans 
leur  fidélité.  La  comteffe  reçut  aufîî  des 
envoyés  de  la  part  du  roi ,  qui  l'affu- 
rerent  d'un  prompt  fecours  Se  d'une 
promeffe  formelle  d'employer  les 
moyens  les  plus  efficaces  pour  réparer 
la  perte  qu'elle  venoit  de  faire.  Le 
monarque  François  ,  par  ces  mêmes 
envoyés  ,  exhortoit  le  duc  d'Anjou  fon 
frère  à  ne  pas  abandonner  cette  prin- 
ceffe  infortunée  ,  Se  lui  mandoit  qu'il 
feroit  puiffamment  fécondé.  Elle  fe 
retira  cependant  en  Anjou  auprès  du 
duc  ,  abandonnant  les  places  qui  lui 
reftoient,  à  la  fidélité  des  peuples  Se 
des  feigneurs  attachés  à  fa  maifon. 
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Charles,  dans  une  difoacefi  cruelle,  -■ 
fui  voit  en  homme  les  mouven/^s  na- 
turels  de  cette  compaiîion  qu'éprou- 
vent les  cœurs  fenfibles  :  mais  fa  qua- 
lité de  monarque  ne  lui  permettoit  pas 
de  s'y  livrer  aveuglément  \    il  avoir , 
comme  roi ,  d'autres  devoirs  à  rem- 
plir. La  fortune  ,  en  fe  déclarant  pour 
Alontforr,  changeoit  par  cette  impor- 
tante révolution  le  fylleme  qu'on  avoit 
fuivi  jufqu'alors.   Il  étoit  à  craindre  ,  il 
l'on  preiloit  trop  le  vainqueur  ,   qu'il 
ne  renonçât  entièrement  à  la  France  , 
en   fe    jettant    entre    les  bras  du  roi 
d'Angleterre  ,  &c  lui  faifant  hommage 
de  la  Bretagne  ,  dont  il  polfédoit  déjà 
la  meilleure  partie  par  la  reddition  de 
Jugon  ,    de    Dinan  ,   de  Kimper  Se 
d'un  grand  nombre  d'autres  places  qui 
fe  rendoient  journellement  depuis  la 
mort  de  Charles  de  Blois. 

Edouard  étoit  a  Douvres  ,  difpoféà 
profiter  de  la  circonftance ,  Oc  à  pren- 
dre des  mefures  fur  le  parti  que  le  roi 
choifuoit.  On  étoit  encore  en  guerre 
avec  le  roi  de  Navarre  :  le  royaume 
épuifé  demandoit  que  l'on  s'occupât 
du  foin  de  réparer  {qs  pertes  :  étoit-il 
temps  de  s'attirer  une  guerre  nouvelle  ? 
Le  roi  pefa  ces  raifons  dans  fon  confeil, 
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-  &  l'avis  de  préférer  la  voie  de  la  négo- 

ciacioiVkux  remèdes  violens ,  prévalut. 
Charles  fe  confola  de  ne  pouvoir  fatis- 
faire  fa  générofité ,  en  affiliant  la  com- 
tefTe  de  toutes  les  forces  de  (es  écats  , 
par  la  fatisfaction  encore  plus  jufte  ôc 
plus  grande  de  facrifier  fon  penchant 
particulier  au  bonheur  &  à  la  tranquil- 
lité de  fes  fujets.  11  fut  réfolu  dans  le 
confeil  ,  qu'on  ménageroit  pour  la 
veuve  de  Charles  de  Blois  les  condi- 
tions les  plus  favorables  ,  en  même- 
temps  qu'on  tâcheroit  de  conclute  avec 
Montfort  l'accommodement  le  moins 
défavantageux  ,  que  la  circonftance 
préfente  pouvoit  permettre. 

Jean  de  Craon  ,  archevêque  de 
Reims  ,  le  ilre  de  Craon  fon  coufin 
ôc]  le  maréchal  de  Boucicault ,  furent 
envoyés  pour  fonder  les  difpofltions 
de  Jean  de  Montfort.  Ce  prince  ,  fur 
les  premières  ouvertures  de  paix  qui 
lui  furent  faites ,  dépêcha  vers  le  roi 
d'Angleterre  pour  feavoir  fes  inten- 
tions. Edouard  lui  fit  répondre  qu'il 
lui  confeilloit  de  faire  la  paix  ,  pourvu 
que  le  duché  lui  demeurât.  Montfort 
ayant  reçu  ce  confentement ,  écouta 
les  propofitions  ,    &  les  conférences 

commencèrent. 
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commencèrent.  Les  peuples  de  là Bre-  ■  ■  ■•' 
tagne  ,  en  proie  depuis  h  long  temps  a  Ann"  1564* 
coures  les  horreurs  de  ta  guerre  ,  ne 
cefloient  de  faire  des  vœux  au  ciel 
pour  l.i  jjâix.  Cependant ,  malgré  les 
prières  publiques  ,  ôc  les  difpofitions 
du  Prince  ,  l'accommodement  fut  fur 
le  point  d'erré  rompu  :  les  commiiïai- 
res  de  part  ce  d'autre  fe  retiroient  fans 
efpérance  de  renouer  la  négociation, 
Une  foule  cThabitans  s'étoient  rendus 
à  Guerrande  ,  où  les  conférences  fe  re- 
noient ,  dans  l'efpoir  d'être  les  pre- 
miers témoins  d'un  traité  qui  alloit 
rendre  la  Tranquillité  à  la  province. 
Lorfqu'ils  apprirent  que  les  députés  fe 
féparoient  ,  on  n'entendit  plus  qu'un 
cri  général.  Ils  environnèrent  le  lieu 
où  le  confeil  fe  tenoit  :  Donnez-nous  la 
paix  en  V honneur  de  Dïeuy  s'écrioient- 
ils  de  concert.  Cette  prière  éroit  ac- 
compagnée &  interrompue  de  gémif- 
femens ,  de  larmes  &  de  fanglots  ;  ils 
fe  rouloient  à  terre  ,  en  invoquant  à 
leur  fecours  la  protection  divine.  Un 
fp  :ctacle  (1  touchant  étoit  capable  de 

.hir  les  âmes  les  moins  fenfibles  :  il 
èit  cœur  fi  ferré  ,  dit  l'hiitorien 

Bretagne  ,  qui  ne  pleurât  avec  eux. 
On  vint   rendre  compte  à  Montforc 
Tome  X.  D 
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~  de  cette  fcene  attendriffante  :  il  fortlt 

ann.  ij64.  ^e  çQn  appafternenc  ^  &  jetrant  fes  re- 
gards fur  cette  multitude  défefpérée , 
il  ne  put  retenir  {qs  larmes  :  fur  le 
diamp  il  rappelle  fon  confeii ,  &c  dé- 
clare avec  ferment ,  qu'avant  fon  dé- 
part il  promettent  à  Dieu  ôc  au  peuple 
d'accorder  la  paix  ,  à  quelque  condi- 
tion que  ce  fût.  On  reprit  les  confé- 
rences ,  &  le  traité  fut  enfin  conclu 
le  famedi ,  veille  de  Pâques  de  cette 
année. 
Traité   de      par  ce  traité  ,  dont  les  conventions 

Guerrande.       r  ,  «•.  •  /  ,  r  .  ,  , 

Montfort    turent  rédigées  en  preience  des  depu- 
reconnu  duc  t£s  repréfentans  le  roi  de  France  ,  mé- 

dc   Bretagne.  r  j  ,  .» 

Froifard.  diateur  8c  juge  en  qualité  de  leigneur 
Argentré.    fuzerain  de  la  Bretagne,  la  veuve  de 

dt  Nantis!**'  Charles  de  Blois  renonça  aux  droits 
chron.  ms.  qu'elle  prétendoic  au  duché.  On  lui 
' Tréfo" tu*  réferva  le  comté  de  Pemhievre  ,  la 

char.  Uyette.  vicomte  de  Limoges  ,  dix  mille  livres 

Britan.  184.  •      1  ..  »        m  c      j 

tournois  de  rente  perpétuelle  en  ronds 
de  terres,  &  trois  mille  livres  de  rente 
viagère.  Ces  feigneuries  &  rentes  dé- 
voient être  polfédées  par  elle  &  fa  pof- 
térité  ,  à  la  charge  d'en  faire  hommage 
au  duc  de  Bretagne  ,  dont  elle  feule 
étoit  difpenfée  pendant  fa  vie.  En  con- 
féquence  de  cette  renonciation  ,  le 
duché  de  Bretagne  fut  adjugé  à  Jean 
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Vfontfort,  &  à  Tes  defcendans  en 
ligne  mafeuhne.  Au  défaut  de  la  polté- 
é  ,  celle  de  la  maifon  de  Pemhievre 
é  oit  appellée  à  la  fucceilion  :  il  fuc  ex- 
p  ellcmenc  réglé    que   les  femmes  ne 
pjuiroienr  a  l'avenir  fuccéder  à  la  fou- 
v-jraineté  de  la  Bretagne  ,  qu'au  défaut 
des  mâles.  Montfort  s'engagea  de  plus 
de  procurer  la  liberté  de  Jean  ,  fils  de 
Charles  de  Blois  ,   qui  étoit  alors  eu 
Angleterre ,    de   lui    faire  époufer  fa 
fœur  ,   cV  de   fournir  pour  fa  rançon 
cent   mille   francs  à  prendre  fur  une 
ayde  en  Bretagne.  Cet  article  ne  fut 
point  exécuté.  Les  deux  rois  de  France 
&   d'Angleterre  ,  le  prince  de  Galles 
&  le    duc   d'Anjou  ,    furent  nppellés 
comme  g.irnns    de  cette  tranfaction  , 
qu'ils  ratifièrent.  Il  fut  enfin  réglé  que     Rynf,  àgé. 
le  comte  de  Montfort ,  déformais  duc  Pub-  tor».  ?. 
de  Bretagne  ,  feroit  reçu  en  cette  qua-^Mr'*l,^'?i* 
lue  a  taire  nommage  au  roi  de  rrance  , 
feigneur  fuzerain  du  duché.  Comme 
il  n  etoit  pas  encore  en  état  de  s'ac- 
quitter de  ce  devoir ,  le  roi  lui  accorda 
la  permiffion  de  le  différer  jufqu'à  la 
S  Jean.  Olivier  de  ClifTon  vint  trou- 
v.r  le  roi  de  la  part  du  duc  de   Bre- 
tagne ,  pour  obrenir  ce  délai.  Charles 
qui  eftimoit    ce   feigneur  ,    employa 

Dij 
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"pour  fe  l'attacher  les  bienfaits  Se  l'af- 
1 3^4*£abilité  ,  moyens  infaillibles  ,  lors- 
qu'un roi  les  met  en  ufage.  Il  lui  ren- 
dit les  biens  de  fa  maifon ,  qui  avoient 
été  coniifqués  par  Philippe  de  Valois. 
Piufieurs  autres  feigneurs  Bretons  pri- 
rent le  même  parti  ;  enforte  que  la 
Bretagne  ,  quoique  foumife  à  un  duc 
dévoué  aux  Anglois ,  tenoit  à  la  France 
par  la  portion  la  plus  confidérable  de 
la  nobleife.  Tannegui  du  Chaftel  étoit 
de  ce  nombre.  La  plupart  de  ces  fei- 
gneurs eurent  en  France  des  étabhfle- 
mens  confldérables.  Cliflbn  devint 
connétable  dans  la  fuite  ,  ainfi  qu'on 
l'a  déjà  dit  -,  &  du  Chaftel  fut  gouver- 
neur de  rifle  de  France  ,  5c  prévôt  de 
Paris.  Il  donna  les  plus  grandes  preu- 
ves de  fidélité  aux  rois  :  nous  le  ver- 
rons même  poufler  le  zèle  a  l'excès  en 
faveur  du  petit- fils  de  Charles  V. 
Mariage  du      peu  £e  temps  après  le  traité  deGuer- 

duc  de  Breta-  1         ,  *        ,  in 

çne.  rande  ,  le  nouveau  duc  de  Bretagne , 

Rym.  «n.  qui  étoit  veuf  de  Marie  ,  fille  d'E- 
lla. î©^!  Couard,  de  laquelle  il  n'avoit  pas  eu 
cTenfans  ,  époufa  eu  fécondes  noces 
Jeanne  ,  fille  de  la  princefTe  de  îalles  , 
comtefle  de  Kent  ,  &  de  Thomas  de 
Holland  fon  premier  mari.  Ce  ma^ 
riage   fe  fit  avec  l'agrément  du  roi 
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^Angleterre  ,  auquel  Monrfort  avoit 
promis ,  lorfqifil  perdic  la  princelîe 
fon  époufe  ,  de  lie  contracter  aucun 
er.  ent  que  de  Ion  conformément, 

c        B   alliance    ne  l'empêcha    pas  ce- 
pendanr  de  fe  rendre  à  Paris ,  l'année 
buvante  ,  où  il  ht  hommage  au  roi  du 
duché  de  Bretagne ,  de  la  feigneurie 
de  Monrfort  l'Amaury  ,  &  des  autres 
terres    qu'il    polïcdoit    en    France.    Il 
y   eut   quelque    conreftation    pour   la 
forme  de  l'hommage  ;  on  eut  recours 
à  l'expédient  ordinaire  de  le  faire  en 
termes  généraux.  Le    duc    ôtant   [on 
manteau  &  [on  chaperon  fe  mit  à  ge- 
noux devant  le  roi ,  &  déclara  qu'il 
lui  faifoit  hommage  tel  que  fes  pré- 
décefTeurs  i'avoient  fait.  Après  la  céré- 
monie ,  l'évêque  de  Beauvais ,   chan- 
celier de  France ,  déclara  que  l'hom- 
mage que  le  duc    venoit   de    rendre 
étoit  lige  ,  puisque   les  prédéceffeurs 
de    Monrfort  I'avoient   fait  en   cette 
forme  ,  &  pour  preuve  il  montra  deux 
actes  d'hommage  rendu  par  les  ducs 
Artur  &c  Jean  le  Roux.  Il  éroit  diffi- 
cile d'éluder  un  témoignage  fi  authen- 
tique :  aufîi  le  duc  de  Bretagne  &c  fon 
chancelier   n'y    répondirent    que    par 
une  proteftation  générale.  Cela  n'em- 

Diij 
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*^^^^?  pécha  pas  le  roi  de  marquer  au  duc 

kn.  1364.  toure  |a  bienveillance  pofhble  ,  Se  de 

le  combler  de  carefFes  Se  de  préfens. 

Montfort  y  répondit  de  Ton  côré  par 

des  démonftrations  de  reconnoifTance 

&  d'amitié  j  mais ,  dit  l'hiftorien  de 

Bretagne  ,   toutes  ces  contenances   ne 

trom;  oient  j  ni  F  un  y  ni  Vautre  :  le  roi 

étoitfin  &  accord  ;  &  le  duc  ne  Vétoit 

pas  moins,  La  comteffe  de  Penthievre 

ne  ratifia  que  dans  ce  temps  le  traité 

que  fes  plénipotentiaires  a  voient  figné 

pour  elle  à  Guerrande ,  près  de  deux 

années  auparavant. 

■.  —  »      La  grande  affaire   de   la  Bretagne 

Ann.  n*r;  ^rant  terminée,  la  France  n'eut  plus 

Traite  de  ^  combattre  que  le  roi  de  Navarre  , 

|>aix  avec   le  1  » 

roi  de  Navar- prince  toujours  inquiet  Se  dangereux 
re#     .    ,     par  (qs  manœuvres  :  mais  ennemi  trop 

-Tréfor  des    lc   .,.  ,rcL      '  1  a  r 

ebar.  Uy  4.  roible  pour  reiilter  par  lui-même  aux 
deNavarra.  forces  du  royaume  déformais  réunies 
httérTt'.         pour  l'accabler.    Il   fut   trop  heureux 

ch°l^AVM  clLie  ^es  re*nes  Jeânne  &  Blanche,  veu- 
^(.  '  '  ves  de  Charles  le  Bel  Se ,  de  Philippe 
de  Valois  ,  employaient  leur  média- 
tion pour  lui  ménager  l'accommode- 
ment le  moins  défavantageux.  Le 
Captai  de  Buch  négocioir  depuis  long- 
temps en  faveur  de  ce  prince ,  Se  fe 
fervoit  habilement  du  crédit  que  lui 
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donnoient  lei'time  &:  laminé  dont  le 
roi  l'honoroit.  Un  des  puillans  motifs 
qui  déterminèrent  encore  plucôt  le 
Navarrois ,  ce  fat  le  traité  de  ligue 
orreniive  &  défeniive  que  le  roi  de 
France  venoic  de  conclure  avec  le  roi 
d  Aragon.  Après  plulieurs  conféren- 
ces tenues  en  divers  lieux  ,  les  con- 
ditions de  certe  paix  furent  réglées 
a  S.  Denis  où  les  deux  reines  fe  trou- 
vèrent ,  amiî  que  le  Captai  ck  les  dé- 
putés de  la  part  du  roi  de  Navarre. 
La  reitirution  de  Mantes  ,  de  Meulan 
ex  du  comté  de  Longueville  ,  rormoit 
la  feule  difficulté.  On  leva  cet  obita- 
cle  ,  en  donnant  au  roi  de  Navarre  la 
feigneurie  de  Montpellier  ,  que  Phi- 
lippe de  Valois  avoit  acquife  du  roi 
-iragon.  Toutes  les  places  pnfes  en 
Normandie  par  les  généraux  François  , 
furent  rendues.  Les  renonciations  aux 
anciennes  prétentions  de  la  maifon 
d'Evreux  (ur  la  Champagne  &  la  Bne, 
furent  renouvellées  &c  confirmées ,  ÔC 
la  diicuihon  des  droits  du  roi  de  Na- 
varre lur  le  duché  de  Bourgogne,  re- 
mife  au  jugement  qui  feroit  prononcé 
pnr  le  pape.  Le  relie  des  conventions 
n  eft  qu'une  répétition  des  articles  con- 
tenus dans    les  traités  précédens  ;  le 

n  ;« 
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*r retabniiement  des  pamians  du  roi  de 

JNavarre  ,  la  rettirution  de  leurs  biens  , 
les  pardons ,  les  abolitions  des  divers 
complots  &:  trahifons  ,  &c.  La  liberté 
du  Captai ,  fans  payer  de  rançon  ,  fut 
û  11  des  articles  du  traité  :  le  roi  défi- 
roit  fort  l'attirer  à  fon  fervice  ,  &  ce 
feigneur  méritoit  à  tous  égards  qu'un 
monarque  aufîî  connonTeur  en  hom- 
mes que  l'étoit  Charles  a  s'appliquât 
à  le  gagner.  Pour  cet  effet ,  il  lui  don- 
na la  feigneurie  de  Nemours  dont  il 
fit  hommage ,  Se  devint  par  confé- 
quent  variai  du  roi  de  France.  Mais 
ce  prince  eut  la  mortification  de  ne 
pouvoir  le  conferver  long-temps.  Jean 
de  Grailly  étant  retourné  en  Guien- 
ne  ,  vit  le  prince  de  Galles  ,  &  ne  put 
réiifter  aux  reproches  qu'il  lui  fit.  Il 
envoya  fon  écuyer  à  ia  cour  de  France  , 
avec  ordre  de  remettre  au  roi  l'origi- 
nal de  la  donation  ,  &  de  renoncer  en 
fon  nom  à  l'hommage  qu'il  avoit  fait. 
Quelque  temps  avant  la  retraite  du 
chùft.  ^Captai  en  Guienne  .  on  avoit  confeil- 

Piran  ,    MS.  .  ,    r  •      1       1       r  • 

yw.  134.  le  au  roi  de  le  taire  arrêter  ;  mais 
ce  prince  aufli  généreux  que  politi- 
que ,  ne  voulut  point  qu'on  attentat 
à  fa  liberté  ,  quelque  eftime  qu'il  fît 
du   courage   &;  de  l'expérience  d'un 
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ennemi    ti  dangereux.  Il  fut  dans  la  — 

fuite  tait  prifonnier  une  féconde  fois  ,  IJ 
\'  mourut  ,  après  cinq  ans  de  capti- 
vité ,  au  Temple  à  Paris ,  où  le  roi  le 
remit  étrokemenr  gardé  ,  (ans  vouloir 
le  rendre  au  roi  d'Angleterre  ,  qui  lui 
rit  pour  fa  rançon  les  otîres  les  plus 
avantageâtes; 

A  peine  une  année  s'éroit  écoulée 
depuis  que  Charles  occupoit  le  trône  : 
ce  temps  lui  avoit  furli  cependant  pour 
faire  déjà  fentir  à   fes   fujets  ce  que 

it,  pour  le  bonheur  de  tout  un  peu- 
ple ,  la  conduite  de  celui  qui  tient  les 

es  du  gouvernement.  Deux  traités 

ilement  avantageux  ,  venoient  de 
mettre  le  royaume  à  l'abri  des  hofti- 
lités  étrangères  :  il  ne  manquoit  plus 
à  la  félicité  publique  que  le  rérabiif- 
fjment  de  la  tranquillité  intérieure 
des  provinces  ,  &c  ce  grand  ouvrage 
demandoit  toute  la  fageife  du  prince , 
aidée  du  concours  des  circonftances. 

La  paix  générale  entre  les  puifTan-    Nouveaux 
ces  avoit  multiplié  prefque  à  l'infini  ^ordres 

■    f  «     .  *       ,x  .      ,/«.     cauies  far  les 

ces  troupes  de  brigands  qui  dechi- compagnies, 
roient  le  royaume.  N'étant  plus  em-  Froijfard. 
ployés  au  fervice  des  princes,  ils  al- C^J/0"' MS' 

ait  recommencer  leurs  défordres 
avec  plus  de  fureur.  Déjà  la  plupart 

Dv 
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L-"  de  ces  fcélérats  étoient  rentrés  dans  la 

N'  l>6i'  France,  qu'ils  appelloient  leur  cham- 
brej  apparemment  parce  qu'ils  la  regar- 
doient  comme  leur  demeure  ordinai- 
re. Il  n'étoit  pas  facile  de  \qs  en  délo- 
ger :  on  avoit  éprouvé  à  la  journée  de 
Brignais  combien  ces  troupes  aguer- 
ries étoienc  redoutables.  On  -n'eût  pu 
employer  pour  cet  effet  que  de  nou- 
velles levées  qui  leur  auroient  été  trop 
inférieures.  D'ailleurs  ,  l'obligation 
d'entretenir  des  armées  eût  rendu  inu- 
tiles les  avantages  de  la  paix  ,  par  la 
néceffité  où  le  roi  fe  fût  trouvé  de 
furcharger  encore  le  peuple  d'impoii- 
tions. 
Twfitrd.  Dans  cette  conjoncture  embarraf- 
fante  ,  on  avoit  inutilement  tenté 
divers-expédiens.  Louis  d'Anjou  ,  fur- 
nommé  le  Grand ,  roi  de  Hongrie , 
frère  &  vendeur  du  malheureux  An- 
dré  ,  premier  mari  de  Jeanne  reine  de 
Sicile  ,  eût  volontiers  attiré  les  com- 
paenies  à  fon  fervice  :  elles  lui  eufTent 

r  il 

été  d'un  grand  fecours  dans  les  guerres 
qu'il  eut  à  foutenir  a  diverfes  reprifes 
contre  les  Valaques,  les  Tranfyl  vains  , 
les  Croates  &  les  Tattares.  Il  avoir 
pour  cet  effet  écrit  au  pape  ,  au  roi 
de  France  &  au  prince  de  Galles.  On 
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propofa   cette  expédition   aux  princi-  ". 

chefs,    avec  promef/e  de   leur  Ann-  ■**<■ 
h  utnir   L'argent   né  et  (Taire  6c    toutes 
les   commodités  pour  le    paiiage.  Ils 

c éierent  entre  eux  fur  ces  oiiresj 

ils  refuferent ,  ne  voulant  pas  s'ex- 
poier  aux  périls  d'un  li  long  voyage. 
Quelques-uns  des  leurs  qui  connoif- 
loienc  la  Hongrie  ,  leur  a  voient  rap- 
porté que  Jj/.a  ce  fzys  il  y  avoic  uls 
détroits  ,  que  s'ils  y  ûoutu  une  j ois  en- 
;Js ,  on  les  feroit  tous  de  mule  mo/t 
mourir.  Comme  ils  étoient  ennemis 
ce  tout  le  monde  ,  ils  fe  rendoienc 
juftice,  cv  craignoient  qu'en  cherchant 
a  les  éloigner  ,  on  ne  longeât  en  mê- 
nie-temps  à  les  faire  périr.  Le  projet 
de  les  taire  embarquer  pour'  la  croi- 
fade  que  le  roi  de  Chypre  foliieiteit 
depuis  ii  long- temps  ,  n'eut  pas  un  fuc- 
Ces  plus  heureux.  Les  expéditions  éloi- 
gnées ne  tentoient  pas  des  gens  accou- 
tumés à  trouver  fans  peine  ,  dans  les 
provinces  qu'ils  occupoient,  les  moyens 
oe  Satisfaire  leur  avidité  pour  le  pit- 

Cependant  le  mal  ,  loin  de  dimi- 
nuer ,  acquéroit  tous  les  jours  de  nou- 
velles forces.  Ce  n'étoient  plus  feule- 
ment des  voleurs  &  des  aventuriers  qui 

bvj 
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^~  compofoient  ces  troupes  :  on  les  voyok 
Ann»  i.5<rs  inceiTamtneiit  s'accroître  par  l'arrivée 
d'une  infinité  de  chevaliers  ,  de  gen- 
tilshommes ,  6c  même  de  feigneurs 
de  la  première  diftjnchon  ,,  que  le  prér 
jugé  du  rang  de  de  la  naiiîance  n'étoit 
pas  capable  de  retenir.  La  mauvaife 
politique  des  princes  n'avoir  pas  peu 
contribué  à  perpétuer  ce  mal.  Ils 
étoient  depuis  long-temps  dans  l'ufage 
d'accorder  des  penfions  fur  le  tréfor 
à  des  gens  de  guerre  de  tout  pays ,  à 
la  charge  du  fervice  militaire ,  avec 
un  certain  nombre  d'hommes  d'ar- 
mes ,  tandis  qu'ils  auroient  pu  entre- 
tenir à  meilleur  marché  des  troupes 
foudoyées  ôc  régulières  dont  ils  euf- 
fent  été  les  maîtres.  Dès  qu'un  hom- 
me d'armes  avoit  acquis  quelque  ré^- 
putation  ,  il  faifoit  acheter  fes  fervi- 
ces  ,  devenoit  chef  d'une  compagnie 
dont  il  difpofoit  ,  &  acquéroit  le 
droit  de  faire  la  guerre  pour  le  parti 
qui  lui  procurai c  de  plus  fortes  pen- 
fions :  c' étoient  les  foldats  &  non  ceux 
du  prince  qu'il  conduifoit  au  combat. 
Il  n'avoit  befoin  pour  former  &  au- 
gmenter fa  troupe  d'être  autorifé  par 
aucune  commifïion  :  la  levée  des  gens 
de  guerre  ne  fe  faifant  pas  au  nota 


de 
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du  roi  ,  il  n'étoit  pas  plus  en  Ton  pou-  - 

r   de    les    licencier.   La    confufion  ANr<-  13*** 

it  aloçs  li  grande; ,  que  le  droit  de 

faire  la  guerre  fcmbloit  appartenir  à 

quiconque    oioit    s'aimer.  Loin  donc 

i  :re  iurpris  qu'à  la  faveur  d'une  pa- 
rèille  licence  >  les  compagnies,  leioient 
rendu  formidables ,  on  doit  plutôt 
irder  comme  une  faveur  lînguliere 
de  la  Providence  qui  veille  au  main- 
tien de  ce  royaume ,  que  la  monarhie 
n'ait  pas  été  entièrement  renverice. 

Les  principaux  chefs  de  ces  troupes    FroîffarJ. 
étoient  le  chevalierVerd,  frère  du  comte  ,Vl'  Mrs'  ' 

Auxerre  5  Perducas  d  Albret ,  Hue 
de  Caurelée  ,  Matthieu  de  Gournay  y 
Gauthier  Huer,  Robert  Briquet ,  Jean 
Carfeuillée  ,  Nandon  de  Bageranr  y 
Lanny  ,  le  Petit  Mefchin  y  le  Bourg 
Camus  ,  le  Bourg  de  Lefparre ,  Ba- 
tiliet  Efpiotte  ,  Aymon  d'Ortige  ,  Per- 
rot  de  Savoye,  Lefcot ,  Jean  de  Brai- 
nes ,  Arnaud  de  Cervolle  ,  dit  l'Ar- 
chipretre  ,  dont  il  a  déjà  été  parlé.  Ce 
dernier  fut  peu  de  temps  après  maffacré 
par  fes  ^ens. 

Les  compagnies  ,  après  avoir  par- 
couru de  pillé  la  Champagne  y  le  Bar- 
rois  ,  la  Lorraine  ,  &  pénétré  par  l'Al- 
foce  jufqu'aux  frontières  de  l'AUenu- 
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*"  ene  ,  étoient  revenues  fur  leurs  traces. 

Un  etoit  a  la  veille  a  éprouver  de 
nouveau  leurs  brigandages  ,  Jorfcjue 
l'embarras  où  fe  trouvoit  le  conleil 
du  roi  fut  enfin  terminé  par  l'arrivée 
de  Henri  de  Tranftamare  à  la  cour 
d'Avignon.  Ce  prince  venoit  pourfui- 
vre  auprès  du  pape  la  condamnation 
du  roi  de  Cafhlle  fon  frère  ,  qui  par 
fa  conduite  tyrannique  avoit  ïoulevé 
t  jute  lEfpagne.  Dom  Pedre  (  c'étoit 
le  nom  de  ce  monarque  ,  auquel  on 
ajouta  celui  de  cruel ,  qu'il  n 'avoit  que 
trop  mérité  )  étoit  devenu  l'objet  de 
la  haine  univerfelle.  L'horreur  6qs 
peuples  opprimés  par  fon  avarice  a  , 
riiidignation  de  la  noblelfe  dont  il 
avoit  prodigué  le  fang  ,  le  relTentiment 
Ûqs  princes  de  fa  maifon  ,  victimes 
ce  {qs  injuftices  &  de  fa  barbarie  ,  pré- 
paroient  depuis  long-temps  la  perte  de 
cet  indigne  monarque. 
Guerre  Henri  fit  propofer  au  roi  le  renou- 
Dejîa  des  velleinent  du  traité  qui  avoit  été  pro- 
compagnies.  jetré  fous  le  règne  précédent  ,  par 
uÀîna  vr[  lequel    il    s'offroit  de   prendre  à.  fon 

fermeras* 

Trciffard.  „. 

Du  TiUet         a  A  fa  more  on  trouva  dans  les  coffres  cent  cin- 
7V<?Tor    «  es  cll  aare  m^uons  >  lomme  prodigieufe  pour  le  temps, 
Chartres.         ^.ci',i    Parou:   prcfy-ie   incroyable.  Hijl.    (TEfpagnt , 
i\  arianà  ,  l erreras ,  C*. 
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fervice  les  compagnies  qui  caufoienc  "t5 

r\  l  .  r      Ann.    i}6f. 

t.inc  de  maux  en  lrancc.  La  propoil-  chrti  l/s 
ttoo  fut  acceptée  ,  &c  l'on  choiiit  pour  5  <«/.  m* 
metcre  à  la  tête  de  ces  troupes  Bcr-       **' 

trand  du  Guefclin  ,  qui  étoit  encore 
prifoonier  de  guerre.  Chandos  exigea 
cent  mille  francs  pour  fa  rançon  :  le 
roi  en  paya  quarante  mille  livres  , 
le  pape  &  le  Callillan  fournirent* le 
relie. 

Charles  en  foulageant  fes  états  reti- 
roit  encore  un  autre  avantage  de  cette 
entreprise  :  il  farisraifoit  une  vengean- 
ce légitime.  Pedre  étoit  accufé  par  la 
vo;x  publique  de  la  mort  de  Blanche 
de  Bourbon  fon  époufe  ,  la  plus  belle  , 
la  plus  vertueufe  8c  la  plus  infortunée 
prince  ire  de  fon  temps.  Cette  reine 
fœur  de  la  reine  de  France  ,  après  dix 
années  de  mariage  pa(fées  dans  la  dif- 
grace  ou  la  captivité  ,  avoit  fini  fes 
jou  s  dans  le  château  de  Xeres  ,  où  fon 
barbare  époux  ,  félon  quelques  écri- 
vains,  l'avoir  fait  empoifonner  :  d'au- 
tres aflfurenr  qu'elle  rut  étouffée  entre 
deux  matelars.  Ceux  qui  ont  voulu 
noircir  la  réputation  de  cette  malheu- 
reufe  reine  par  le  foupçon  d'un  com- 
merce   criminel    avec    un    des    frères 

tarda  du  1^1 ,  n'our  pu  appuyer  cette 
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7~         ?  odieufe  imputation  fur  aucun  fonde- 
ment  vraiiembiable. 

On  prit  avec  du  Guefclin  les  me- 
fures  les  plus  convenables  pour  déter- 
miner les  compagnies  au  voyage  d'Ef- 
pagne.  Elles  étoient  alors  campées  aux 
environs  de  Châlons  -  fur -Saône,  ôc 
formoient  une  armée  de  trente  mille 
ccfmbattans.  Le  S.  Père  avoit  employé 
contre  ces  brigands  les  armes  fpiri- 
tuelles  ;  mais  ils  bravoient  les  foudres 
Trefcr  des  de  l'églife.   Urbain  ne  ceiToit  de  les 

vil'&tw.   excommunier   :    on    retrouve    encore 
ibU,  Uy.  dans  le  tréfor  de  nos  chartres  les  fen- 

cuddhu  du tences  réitérées,  lancées  contre  eux, 
DttTdkt.  &c  les  prome(Tes  de  pardons  3c  d'in- 
dulgences ,  enfin  de  toutes  les  grâces 
apoftoliques  à  ceux  qui  prendraient 
les  armes  pour  les  exterminer.  Le  fou- 
verain  pontife  voyant  que  ces  remè- 
des n'opéroient  que  foiblement  fur 
des  pécheurs  endurcis  ,  prit  une  autre 
voie  :  il  les  exhorta  par  {es  bulles  à 
quitter  le  genre  de  vie  qu'ils  me- 
noient  ,  en  les  afflirant  d'une  abfolu- 
tion  générale  pour  tous  leurs  crimes 
paiTes  :  ils  furent  auflfî  fourds  aux  ex- 
hortations qu'ils  l'avoient  été  aux  me- 
naces. En  vain  le  pape  fit  inftruire 
leur  procès  en  plein  confiftoire  ,  les 
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cita  à  comparoître  ,  les  condamna  , 
les  déclara  excommuniés  ,  aggrava  les 
ccnfures  ,  détendit  qu'on  leur  donnât 
la  féoulture  :  vingt  bulles  d'interdit 
ou  d'indulgences  ,  furent  moins  efH- 
qu'une  hmple  promeflfe  de  du 
Gueichn.  Il  s'obligea  par  un  a£te  au- 
thentique d'emmener  hors  de  la  France 
i  ment ,  fkru  féjour  &  fans  exac- 
I  ns  les  compagnies  qui  étoicnt  en  Bre- 
tagne _,  Normandie  ,  pays  Char  train  & 
ailleurs  _,  moyennant  une  fomme  que  le 
roi  devoit  fournir. 

L'événement  prouva  qu'on  ne  pou- 
voir confier  cette  importante  commif- 
fion  a  quelqu'un  plus  capable  de  s'en 
acquitter.  Le  chevalier  Breton  envoya 
un  héraut  chargé  de  demander  aux 
chefs  un  fauf-  conduit  pour  les  aller 
trouver  :  l'avant  reçu  ,  il  fe  rendit  à 
leur  camp.  L'art  des  négociations  étoit 
inutile  auprès  de  gens  que  le  feul  in- 
térêt préfent  conduifoit.  Il  fe  contenta 
de  leur  repréfenter  avec  une  liberté 
guerrière  ,  les  défordres  de  leur  vie  : 
Kous  avons  affe\fait  vous  &  moi ,  leur  vielAi.it 
dit-il  ,  rour  damner  nos  âmes  ,  &  vous'!'*  <  uefilîm 
pouve\  même  vous  vanter  d'avoir  fait 
pis  que  mo'  :  faifons  honneur  a  Dieu  y 
&  U  diMe  laiffons,  A  cette  brufque 


<)ô     Histoire  de  France. 

'"-  exhortation  ,  il  ajouta  des  raifons  pluf 

convainquantes  pour  de  pareils  gens  : 
il  leur  fit  envifager  le  profit  qu'ils  re- 
tireroienr  de  l'entreprife  qu'il  leur 
propofoit ,  les  tréfors  du  roi  de  CaA 
tille  livrés  a  leur  difcrétion  ,  une  for- 
tune alTurée  ,  Se  pour  premier  effet  de 
{es  promelTes  deux  cens  mille  francs 
de  la  part  du  roi  de  France.  Il  finit 
fa  harangue  militaire  en  leur  annon- 
çant  qu'avant  leur  entrée  en  Efpagne, 
il  fe  propofoit  d'aller  avec  eux  rendre 
vifite  à  Sa  S  limeté.  On  ne  peut  s'em- 
pêcher de  regretter  qu'en  cette  occa- 
sion du  Guefclin  eût  oublié  que  le 
S.  Père  venoit  récemment  d'acquitter 
une  partie  de  fa  rançon.  Le  projet  du 
voyage  d'Avignon  étoit  toujours  flat- 
teur pour  cette  foidatefque  infatiable. 
Le  traire  fut  conclu  fur  le  champ  :  les 
chefs  vinrent  à  Paris  faluer  le  roi.  Ils 
furent  accueillis  favorablement ,  on 
les  régala  fplentiidement  au  Temple  , 
on  leur  fit  des  préfens  outre  les  deux 
cens  mille  francs  qu'ils  touchèrent. 
ïîs  partirent  farisfaits  ,  &:  rejoignirent 
les  leurs  pour  faire  les  préparatifs  du 
départ. 

Le  projet  de  la  guerre  d'Efpagne 
étant  rendu  public  ,  plufieurs  feigneurs 
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&    chevaliers  fe  joignirent  aux  corn- 

,  '     P  '   1     1     l'A        Ann*  lVh 

pagmes,   rc.s  que  le  maréchal  uAn- 

ghen  ,  le  fire  de  Beaujeu  ,  le  Bègue 
de  Vilaines  ,  les  lires  d'Albret  ,  de 
Mauny  ,  d'Auberticourt ,  d'Anthoin  > 
de  Bnnel ,  de  Neuville,  de  Baiileul , 
de  Berguette  ,  de  S.  Venanr ,  &  une 
infinité  d'autres  gentilshommes  de 
moindre  diûu  notion.  Bertrand  du 
Gutfclin  fit  offrir  à  Jean  Chandos  de 
partager  avec  lui  l'honneut  de  cette 
expédition  :  il  s'en  exeufa  ,  mais  fon 
relus  n'empêcha  pas  plusieurs  cheva- 
liers Anglois  de  prendre  parti  :  le  jeune 
comte  de  la  Marche  ,  Jean  de  Bour- 
bon ,  fut  nommé  par  le  roi  pour  chef 
de  l'entreprife  ,  avec  ordre  de  fe  con- 
duire en  tout  par  les  avis  de  du  Guef- 
clin  qui  étoir  le  véritable  général. 

Du  Guefclin  ,  pour  s'acquitter  de  fa   L«  compa- 

promeffe  ,    prit  la   route  de  la  Pro-  *'•""  fançon; 
r  tt  t     •  •  \  cour 

vence.  Urbain    ne    s'attendoit    pas  a  d'Avignon. 

cette  importune  vifîte.  Lorfque  l'ar-  Froiffard. 
mee  approcha  d  Avignon,  il  envoya  4*  Gucftlin. 
au-devant  d'elle  un  cardinal  chaigé 
de  la  menacer  de  l'excommunication  , 
fi  elle  ne  fe  retiroit  promptement  du 
Territoire  de  l'églife.  Le  cardinal  s'ac- 
quitta de  cette  commifïïon  à  contre 
cœur ,  fçachant  trop  à  quels  gens  il 
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avoit  à  faire.  Le  premier  auquel  il 
M**  s'adreïTa  étoit  un  Anglois  >  qui  lui  die  : 
Soye%  le  bien  venu  ^  apportez-vous  de 
V argent  a  ?  Cette  demande  ren fermoir 
l'unique  objet  fur  lequel  le  prélat  de- 
voit  diriger  fa  miflion.  Les  généraux 
lui  répétèrent  à  peu  près  la  même 
choie  5  en  termes  plus  ménagés.  On 
fît  quelques  difficultés  :  cependant  les 
troupes  ravageoient  les  environs  d'A- 
vignon. Le  pape  voyoit  de  fon  palais 

a  On  a  fupprimé  les  propos  tenus  de  part  6c  d'autre 
dans  cette  négociation  ,  difeours  trop  fidèlement  im- 
portés par  v.jUcl]Ui.'S  hittoriens  fur  la  foi  des  Roman- 
ciers de  ce  fi^cle.  Ces  productions  groiTieres  d'une  ima- 
gination déréglée  ,  ne  méritent  pas  d'être  inférées  dans 
le  corps  de  l'biiloire  :  cependant  pour  fatisfaire  ceux 
des  lecteurs  qui  font  curieux  d'examiner  dans  ces  mon- 
ceaux détachés  la  tournure  d'écrit  qui  regnoit  alors, 
on  te  contentera  d'en  placer  ici  un  (împlj  extrait,  qui 
fufifira  pour  faire  juger  du  relie.  Du  Guefclin  ,  fuivant 
le  PvOman  qui  porte  fon  nom  ,  ayant  déclaré  au  car- 
dinal qu'il  falloir  pour  fon  armée  100000  francs  6c 
l'abfolution  ,  le  prélat  tépon  lit  que  pour  des  pardons 
on  lui  en  dnnneroit  tant  qu'il  voudroit ,  m;iis  que 
pour  de  l'argent  c'étoit  une  autre  affaire.  Bertrand 
reprit  que  fes  gens  préféroient  l'or  à  l'abfolution  Ce 
font  tous  des  ga-r.cmens  ,  ajouta-t  il  ,  nous  1er  faifms 
frud-hnyyimes  malgré  eux.  Il  conftilla  au  prélat  de  fe 
déterminer  promptement.  Le  cardinal  fit  fon  rapport 
au  pape  ,  &  lui  remit  en  même  -  temps  la  confeifioft 
générale  de  toute  l'armée  en  ces  termes  : 

Je  vous  viens  aporter  la  lor  cor.fcffion  : 
Ils  ont  ars  maint  mciitier,  mainte  belle  maifon  , 
Occis  femmes  ,   enfant  i  à  »rand  de/iru-ion  , 
Pucelles  violées  &  dames  de  grand  nom  ,  &c. 

Pour  tous  ces  crimes   ils  demandent   l'abfolution.  Il* 
l'auront,  dit  le  pape  j  nuis  lorfquc  le  cardinal  ajoute 
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ta  déflation  des  campagnes  •   il  fallut 

îr  ce  acheter  l'éloignemenc  de  ces 

|  nids  ,  en  leur  accordant  ce  qu'ils 
landoient.  Les  çénéraux  n'étoienc 
que  faiblement  obéis  par  une  armée 
çompofée  en  grande  partie  de  voleurs 
Cv  de  fcélérats  ,  la  lie  des  nations  de 
l'Europe  ,  accoutumés  aux  forfaits  ÔC 
à  l'indépendance.  C'étoit  beaucoup 
que  de  pouvoir  modérer  leurs  bri- 
gandages ,  en  ne  les  laiiTant  féjourner 


s  exigent  100000  francs ,  le  S-  Perc  n'en  veut  point 
entmdre  parler,  inriii  voyant  dans  la  campagne  les 
ravages  commis  par  les  compagnies  ,  il  fc  refaut  à 
faire  COtifet  les  bourgeois  d'Avignon.  Le  prclat  re- 
tourne au  camp  avec  la  Comme-  Bertrand  inihuit  de 
La  manière  dont  elle  avoit  cté  levée,  fe  fait  un  feru- 
pule  de  la  recevoir. 

Ha  Dit*  !  ft  dit  Bertrand  ,  or  voi\-jc  chrétienté 
Pleine  de  convoitift  6'   de  déloyauté  : 
A;ar:ie  CT  orgueil  cy   toute  vanité 
Qèmenre  en  Jamte  Ejij'c  O"  tonte  cruauté. 
Cil  c;ui  d>.iier.t  carder  fair.te  chrétienté 
Et  donner  de  leurs  biens  pour  Dieu  de  majefté$ 
C  I  .  -tx  nui  U  tiennent  enclos  Cf  enfemé , 

Et  prenrtft  tout  par  tout  &  ont  tout  demandé , 
Et  non  néant  vaillant  de  leur  propre  hérité  t   Z7c 

Après  c:itc  in  b'crnte  exclamation  il  renvoya  le  car* 

!  ,    c:i   a (Tirant  qu'i'   prérendoit  que   l'argent   fût 

B  I  Ju  aux  habitans  &  que  la  fomme  fut  tirée  du  tréfor 

.    n:e  cette  relation ,  qui  ne  fe  rrouve  qua 

i  le  Roman  en  vers  de  la  vie  de  du  Guçfclin  ,  p*- 

fufpe&.    Un   écrivain   qui    fe    fbnd?roir   fur    de 

'.Un  autorités  ,  quand  elles  ne  font  pas  confirmées 

par  des  auteurs  plus  graves,  donneroit  au   liai  d'une 

un  ti(Tu  de  fables  abfurdes  ,  aveucurées  par  dp 

mauvais  vedîrk«'..urs. 
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dans  les  provinces  que  le  moins  qu'il 

étoit  pollible. 

— ■  Ces  hôtes  incommodes  étotent  at> 

Ann.  i$66.  rencjus  en  Efpagne  avec  auranr  d'im- 

Guerre     patience    qu'on    en  avoir    en  France 

à  Efpagne.       f  1         . 

Henri   de  pour  leur  Jortie.  Uu  Gueiclin  ,  après 
ÎÏSÎÎT^i  avoir  traverfé  rapidement  le  Langue- 

decione  Dom  i  /    •     • 

Pcarc.  doc  &  le  refte  de  la  France  méridio- 

Hift*  <*'£/- nale,  entra  dans  TAragon.  A  l'arrivée 
riana  'Ferre-  ^e  ces  troupes  ,  les  places  prifes  fur 
ras  y  AyaU,  l'Aragpnnois  par  le  roi  de  Caftille 
Froîfard.  furent  emportées.  Henri  de  Tranlla- 
cbron.  ms.  mare  vint  joindre  du  Guefclin  ,  avec 
lequel  il  entra  en  Caftille.  Jamais 
révolution  ne  fut  fi  prompte  :  ce  fut 
plutôt  une  courfe  qu'une  conquête  : 
Henri  fe  préfenta  devant  Calahorre 
qui  lui  ouvrit  fes  portes.  Ce  fut  en 
cette  ville  qu'à  la  perfuafion  de  du 
Guefclin ,  de  Hue  de  Caurelée  ,  ôc  du 
comte  de  Ribagorce,  il  fe  fit  pour  la 
première  fois  proclamer  roi  de  Caf- 
tille. Sans  perdre  de  temps  ,  il  marche 
vers  Burgos ,  où  Dom  Pedre  intimidé 
n'ofe  l'attendre.  Rien  n'eft  capable  de 
calmer  l'effroi  du  tyran.  En  vain  les 
principaux  habitans ,  les  feigneu  s  ,  &c 
fes  généraux  le  preffent  de  marcher  à 
l'ennemi ,  le  conjurent  de  ne  pa*  dou- 
ter de  leur  zèle  Ôc  de  leur  fidélité  s- 
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convaincu  par  les  remords  dont  il  elt  1 

.  qu  il  n  a  menrc  l  arrachement  '' 

d'aucun  de  Tes  fujets ,  il  fe  rerire  avec 
cipitation  à  Séville  ,   dans  le  <\qC- 
iein  d'enlever  de  cerre  ville  fa  famille 
ce  les  tréfors.  Tour  plie  fous  le  nou- 
veau roi  :  victorieux  fans  avoir  com- 
battu >  il  fournée  en  paifanr  Navarerre, 
il  arrive  à  Burgos,  s'y  Fair  proclamer 
pour  la  féconde  rois  :  fans  s'arrêter  il 
le  remet  à  la  pourfuire  de  fon  frère  : 
à  peine  la  ville  de  Tolède  ofe-t-elle 
réhfter  un  moment.  Maître  abfolu  de 
la  nouvelle  Cathlle  ,  il  paîfe  en  Anda- 
loufie.   Les    habirans    de  Cordoue   le 
reçoivent  ,   il    entre   a    séville ,  il   y 
trouve  un  tréfor  immenfe ,  que  la  pré- 
cipitanon    avec   laquelle  Pedre    avoit 
abandonné  cette  ville ,  ne  lui  avoit  pas 
permis  d'emporter.  Il  pénerre  en'.uire 
dans  la  Galice  ,  qu'il  foumet  en  partie , 
&  revienr  renir  les  érars  à  Burgos. 

Le    barbare   &    malheureux    Dom    Pe^re  fugî- 
Pedre  en   partant    de    Séville   avo.t^,1™ 
envoyé  Béatrix  fa  fille  avec  une  partie    iïid* 
de  fes  rréfors  au  roi  de  Portugal  fon 
allié  ,  dont   le   rils   devoit  epoufer   la 
princeiïe.  Les  circonftances  ne  déci- 
dent que  trop  fouvent  de  l'amitié  des 
fouverains.  Pedre  étoit  détrôné  ,  fugu 
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1  tif.    Le  roi    de  Portugal  lui  envoya 

*i66'Béa.znx  ôc  (es  tréfors  ,  en  lui  faifant 
fignifier  de  ne  pas  entrer  plus  avant 
dans  fes  états.  Le  roi  de  Caftille  privé 
de  la  feule  retraite  fur  laquelle  il 
comptoit ,  fut  obligé  de  fuir  dans  la 
Galice.  Arrivé  dans  cette  province, 
le  mauvais  état  de  fes  affaires  ,  loin 
d'adoucir  la  férocité  de  fon  ame  ,  pa- 
rut n'avoir  fervi  qu'à  l'irriter  :  il  laif- 
foit  en  tous  lieux  des  traces  de  fa 
cruauté.  La  mort  de  l'archevêque  de 
S.  Jacques  ,  malfacré  à  la  porte  de  l'é- 
glife  ,  &  celle  du  doyen  de  cette  cathé- 
drale immolé  au  pied  des  autels ,  en 
préfence  même  de  ce  prince  inhumain , 
furent  les  derniets  effets  de  fa  fureur  a. 
Sa  crainte  redoublant  fans  ceiïe  ,  il  fut 
bien  -  tôt  obligé  de  s'embarquera  la 
Corogne  pour  aller  en  France  implo- 
rer le  fecours  d'Edouard.:  heureux  dans 
fa  difgrace  de  trouver  dans  la  généro- 
fité  de  ce  prince  un  afyle  &  des  fecours 
dont  il  étoit  fi  peu  digne. 

a  Tant  de  meurtres  &:  de  facrileges  multiplièrent 
fur  fa  tête  les  anathêmes  fulminés  contre  lui  par  le 
pape,  il  fut  avifc ,  dit  Froiflard.  qu'il  nétoit  mie 
di'jnt  porter'  le  nom  cît  roi  ne  de  tenir  le  royaume  ,  & 
fut  en  plein  conj'jïoire-  d' Auigmn  .  en  la  chambre  des 
excommunies  ,  publiquement  déclare'  &  réputé  pour 
B C"  incrédule. 

Le 
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Le  départ  des  compagnies  acheva^ 
de  rendre  Le  calme  après  lequel  on 
foupiroit  depuis  ii  long- temps.  Les 
peuples  ne  pouvoient  fe  latler  d'ad- 
mirer &  de  combler  de  bénédictions 
le  prince  auquel  ils  étoient  redevables 
de  cet  heureux  changement,  Charles 
ne  perdit  point  un  temps  II  précieux. 
On  le  vit  appliquer  tous  fes  foins  a 
réparer  les  maux  occafionnés  par  les 
ordres  précédens.  Economie  dans 
les  finances  ,  rétabliiTement  des  mon-, 
noies ,  modération  des  fublîdes  ,  pro- 
-tion  des  cultivateurs  ,  liberté  du 
commerce  }  il  n'y  avoit  pas  une  feule 
de  ces  parties  qui  n'exigeât  une  atten- 
tion particulière. 

L'altération    des     monnoies    avoit  MoiMofo; 
befoin  d'un  prompt  remède.  A  la  fa-     *«**il  de* 

i        .    r  j  / 1  •    /  *  -  r        î  i       ordonnances. 

veur  des  infidélités  commues  dans  les     Reg.  de  u 
refontes,  il  s'etoit   introduit  dans  le cour  des  TT 

,    j  ,  n0ies     y        fil* 

royaume  quantité  de  monnoies  etran-  m.  v. 
gères  d'un  ailoi  encore  inférieur.  Le  Ib,d'  &• 
roi  pourvut  à  cet  inconvénient  ,  en 
rapprochant  le  prix  des  métaux  de  la 
valeur  qu'ils  avoient  fous  Philippe  de 
Valois a.  Par  ce  moyen  les  efpeces 
fabriquées  hors  du  royaume  fe  décré- 

a  Le  marc  d'oi  fin  fut  fixé  à  64  liv.  &  le  marc  d'ar- 
gent â  f  !iv   f  r. 

Tome  X.  E 
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direrenc  d'elles-mêmes  ,  quoiqu'on  eût 
accordé  Un  délai    pour  le  décri.    Les 
gages  des  officiers  des  monnoies  furent 
réformés  &  fixés  :  les  offices  de  contre- 
gardes  jugés  inutiles,    furent   retran- 
chés ,  &  leurs  fonctions  attribuées  aux 
gardes.  L'établiffement  d'un  hôtel  des 
monnoies  dans  la  ville  de  Tours  efb 
de  ce  même  temps. 
Diminution      II  n'étoit   pas  moins  ncceffaire  de 
des  iubiuies.   fonger  au  foulagement  des  provinces 
Tréfor  dis  rLlmées  par  la  guerre  ,   en  modérant 

Chartres  •   i  r  j  •  r    •  J  11 

Recueil  des  le  poids  des  impolitions  dont  elles 
ordonnances.  £tQient  accablées.  Le  roi  leur  accorda 
cette  grâce  auffi  conforme  à  la  juftice 
qu'à  l'humanité.  La  plupart  obtinrent 
des  diminutions  de  feux  a.  Pour  com- 
prendre le  fens  de  cette  expreffion,  il 
eft  a  propos  de  fe  rappelier  que  les 
fubfîdes  étoient  impofés  par  familles 
ou  feux.  Les  états  contenant  le  nom- 
bre des  feux  renfermés  dans  chaque 
province,  avoient  été  dreffés  dans  6qs 
temps  où  la  population  étoit  beaucoup 
plus  confidérable  qu'elle  ne  l'étoit 
alors  ;  cependant  la  néceffité  avoit 
contraint  ce  luivre  toujours  l'ancien- 

a  On  trruve  dans  le  tréfo"  -les  Chartres  plus  de  deux 
cens  ïêttses  de  cette*  efpece  ,  e.vp  diées  en  faveur  de; 
diiïcrences  villes  Ôc  comuiuiuutés. 


: 
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.partition  ,  enforte  qu'on  rejettoit 

fur  les  familles  qui  exittoienr  ,  la  part 

de  L'impofition  qu'on  ne  pouvoit  plus 

et  fut  celles  qui  étoient  éteintes. 

ne  de  vexation  difparut  fous  le 

te:  Charles. 

"Des  commiilaires  chargés  d'inftruc-     Domaine*. 
rions  particulières  ,     furent  envoyés    chambre  det 

t  '  ',  ,     comptes  ,  me- 

dans  les  provinces  pour  examiner  le- moritlD.frl. 
tat  des  domaines  dont  les  revenus  *??• 
formoienc  alors  la  plus  grande  richelTe 
du  fouverain.  Ces  commiiTaires  étoienc 
charges  de  rapporter  les  procès- verbaux 
de  leurs  perquisitions  ,  afin  que  fur 
leur  rapport  le  confeil  fût  en  état  d'or- 
donner les  réparations  Se  les  amélio- 
rations dont  le  patrimoine  royal  étoit 
fufceptible. 

La  France  reprenoit  une  face  nou-  Agriculture; 
velle.  Les  habitans  des  campagnes 
labouroient  cette  terre  dont  la  fécon- 
dité avoit  été  fi  long-temps  rallentie 
par  les  horreurs  de  la  guerre  :  l'abon- 
dance renaquit  du  travail  paifible  des 
cultivateurs.  Les  François  ,  plus  que 
toute  autre  nation  ,  oublient  aifémenc 
malheurs  pafics  :  pluficurs  années 
fiérilité  font  effacées  par  une  année 
d'abondance.  Ils  doivent  peut-être 
moins  cette  heureufe  difpofuion  à  leur 

Eij 
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caractère  ,  qu'à  la  nature  du  climat  : 
a  a  la  rertilite  du  pays  quils  habi- 
tent. 
Etat  du  Quoique  le  commerce  fût  bien 
commerce,  éloigné  de  cet  état  de  profpérité  où 
nos  pères  l'ont  vu  s'élever  par  les  foins 
vigilans  du  miniftre  d'un  de  nos  plus 
grands  rois  •  il  ne  faut  pas  cependant 
s'imaginer  qu'il  fût  alors  absolument 
négligé  par  un  peuple  actif  Se  induf- 
Manufac-  trieux.  Nous  avions  en  France  plu- 
fieurs  manufactures,  grolîieres  à  la  vé- 
rité ,  mais  qui  auroient  pu  nous  fufîire  , 
fi  le  luxe  n'avoit  fait  donner  la  pré- 
férence aux  ouvrages  étrangers.  On 
fabriquoit  des  draps  dans  plufieurs 
villes  ,  telles  que  Paris ,  Rouen  ,  A- 
miens  ,  Tournay  ,  Reims  ,  CarcafTon- 
ne  ,  Marvejols  ,  S.  Orner,  Dourlens  , 
Châlons  ,  Terouane  ,  Beauvais ,  Lou- 
viers  ,  Sec.  On  ignoroit  à  la  vérité  la 
manière  de  préparer  les  laines  avec 
autant  de  fuccès  qu'en  Flandres.  Bru- 
xelles fourniiïbit  les  draps  fins  pour 
les  habits  des  feigneurs  &  des  gens 
riches.  Il  en  étoit  à  peu  près  de  même 
de  toutes  nos  autres  manufactures.  Les 
plus  belles  étoffes  de  foie  nous  ve- 
noient  d'Italie  ,  quoique  depuis  long- 
temps les  marchands  Italiens  euffent 
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apporte  des  vers  à  foie  dans  nos  pro-  Ann    ,,, 
vinces  méridionales. 

Depuis  long-temps  dans  nos  gran-    corps  Hes 
;  marchands  &  arrifansra"chaads- 
étoient  réunis   en  corps   de  commu- 
nautés ,  distinguées  les  unes  des  autres 
par  des  privilèges  ,  des  ufages  &  des 
ihruts  qui  leur  étoient  particuliers.  La 
plupart  de  ces  établiuemens  avoient 
été  institués  par  iaint  Louis }    mais  il 
n'avoit  fait  que  confirmer  leurs  cou- 
tumes, dont  l'origine  remontoit  à  des 
temps  bien  antérieurs.  La  fingulariré     Trifor  des 
de    quelques-unes    de    ces    coutumes ■&<?: "*• *+■ 
'     témoigne  leur  ancienneté.  Un  trouver»  chàtekt , 
par  exemple  dans  les  loix  de  la  con-  f'  n£'cucd  tle, 
rrairie  des  drappiers  de  Paris,  qu'aux  ordonnâmes* 
repas  publics  de  cette  communauté  ,  il 
y  avoit  un  plat  deftiné  pour  le  roi.  Item 
le  roi  notre  feigneur  doit  avoir f on  mets 
entier.  Ces  vertiges  de  l'ancienne  {im- 
plicite fembleroient  annoncer  que  nos 
rois  jadis  ne  dé daign oient  pas   de  fe 
trouver  à  ces  fortes  d'afTemblées. 

Les  marchands  &  artifans  formoient 
dans  les  villes  le  corps  le  plus  confi- 

:ab!e,  la  noblelTe  paffànt  une  gran- 
de partie  de  l'année  dans  les  châteaux , 
lorfquelle  n'étoit  pas  employée  à  la 
fuite  de  la  cour  ou  dans"  les  armées. 

Eiij 
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XôTTîTê.  ^es    compagnies  générales   de   corn- 

'  merce  distribuées  en  différentes  claffes 

félon  les  diverfes  proférons  qu'elles 

exerçoienr ,  s'éroient  accrues  fuccefîî- 

vemenc    par    les    privilèges    quelles 


avoient  obtenus. 


Le  plus  ancien  de  tous  les  corps  de 
marchands  du  royaume,  efi:  fans  con- 
tredit celui  des  marchands  de  Paris. 
Pour  découvrir  l'origine  du  corps  mu- 
nicipal connu  de    nos  jours  fous    le 
nom  d'hôtel-de-ville ,  il  faut  remon- 
ter plufleurs  fiecles  au-delà  du  com- 
mencement de  notre  monarchie.  11  y 
Wn>>  de  a  près  de  dix  huit  cens  ans  qu'il  exii- 
dïfirtZt'  far tolt  f°Lls  l'empire  de  Tibère  une  fo- 
m.  Banamy.    ciété  de  commerçans  par  eau  déflgnée 
frermcr    vol.  fous  le  nom  de  Nauca  Parijtaci,  Cette 
de  l'hip.   de  {ociézé  n'a  jamais  éprouvé  d'autres  in- 
ARuueii  des  interruptions  que  celles  qui  ont  dû  na- 
ordonnança    tureîiement  être  occafionnées  par  les 

Trefor   des      ,        ,       .  ,  .  L 

cb.  re%.  80.  révolutions  dans  le  gouvernement ,  oc 
ces  fufpenlions  momentanées  ne  l'ont 
pas  empêchée  de  fubfifter  jufqu*a  ce 
jour.  Sous  le  règne  de  Louis  VII ,  les 
bourgeois -de  Paris  ,  commerçans  fur 
la  Seine ,  obtinrent  du  roi  la  confirma- 
tion des  privilèges  dont  ils  avoient 
chan.  deU  :onl  fous  fes  prédéceireurs.  Ils  venoient 

chambre     des  '-,  /    •         i  i*     •        r  J       TJ 

tombes.        d  acquérir  des   religieuies   de  naure- 
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Bruyère  un  emplacement  Hors  de  la  -  ' 

e  dans  h        ain  d'y  établir  tin  port     NN  1)66' 

.  la  commodité  de  leur  commerce. 
communauté    de  marchands 
îife  ,  d'un  ancien  mot 
celtique  qui  lignine  lociété.  Elle  avoir 
le  privilège  excluhf  de  tout  commerce 
par  eau.  Les  négocians  étrangers  qui 
iilojent     amener    des  marchandifes 
pour  leur  propre  compte ,  étoient  dans 
1  obligation  de  s'y  faire  agréger  ôc  de 
'ocier  avec  un  marchand  hanfé  de 
Paris,   qui  les  accompagnoit  pendant 
le  cours  du  débit   de  leurs  marchan- 
dises. Les  rois  accordèrent  à  la  fociété 
des  marchands  de  Veau  la  moitié  des  Greffe  del'hô- 
amendes  ôc  confifeations  :  ils  leur  at- 
.  lièrent  plulieurs  autres  droits ,   tels 
que  la  levée  de  quelques  légères  im- 
itions îurdifrerens  corps,  la  faculté 
d'arrêter  leurs  débiteurs.  Ces  préroga-  . 
ti\  es  excitèrent  l'émulation  de  la  plu- 
part des  bourgeois  ,  qui  s'empreiTerent 
d'y  être  admis. 

Les  marchands  de  Veau  ,    pour  la  di-     Prévôt  des 
rection  des  affaires  communes  de  leur  "^"iM 

.  ,    avoient  fait  choix   d'un  pré- 
vôt ,  qui  afiilté  d'officiers  inférieurs , 
appelles  Eihcvins  ,  exerçoit  unejurif- 
1   particulière  fur'eux.    Ceft  à 

E  iv 
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-  cette  institution  que  l'on  peut  attri- 
buer  I  origine  de  la  police  &  mipec- 
tion  que  le  prévôt  des  marchands  ÔC 
les  échevins  ont  fur  la  rivière.  Les 
avantages  que  les  marchands  retiroient 
d'une  pareille  union  durent  faire  af- 
pirer  tous  les  corps  de  commerce  à  s'y 
Faire  agréger  5  en  forte  que  tous  les 
habitans  de  Paris  ,  bourgeois  ,  négo- 
ciai! s  8c  artifans ,  eurent  une  relation 
immédiate  ou  indirecte  à  cette  affo- 
ciation  générale.  La  jurifdiction  du 
prévôt  des  marchands  8c  des  éche- 
vins embraffa  par  ce  moyen  prefque 
route  la  ville  dans  fon  reflbrt.  La  né- 
ceftité  où  fe  trouva  le  gouvernement 
d'impofer  différentes  aides  fur  les 
Parifiens  ,  accrut  encore  l'autorité  du 
corps  municipal.  Les  rois  lui  attri- 
buèrent la  connoiffance  des  contesta- 
tions entre  les  collecteurs  &c  les  habi- 
tans. L'impofîtion  de  la  capitation  fe 
fait  encore  de  nos  jours  par  le  prévôt 
des  marchands  8c  les  échevins.  Ils 
furent  appelles  aux  aflemblées  de  poli- 
ce, aux  élections  des  jurés.  On  a  vu 
fous  le  règne  précédent  quelle  étoic 
l'autorité  des  m  agio  rats  municipaux , 
par  l'abus  que  Marcel  8c  les  échevins 
firent  de  leur  crédit  fur  le  peuple. 
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Les  affaires  concernant  le  commer-  t 
ce  le  traicoienc  en  commun.  Les  mar- 
chands fe  rend  oient  pour  tenir  leurs 
conférences  ,  dans  un  lieu  appelle  de 
toute  ancienneté  ,  le parlouer aux  bour- 
:s.  Ces  alfemblées  fe  tenoient  fous 
la  première  race,  au  lieu  où  font  ac- 
tuellement  fitués  les  Jacobins  de  la 
rue  S.  Jacques.  Sous  les  derniers  def- 
cendans  de  Charlemagne  ,  cette  partie 
de  la  ville  avant  été  détruite  par  les 
ravages  des  Normands  ,  le  parlouer 
aux  bourgeois  fut  transféré  dans  une 
maifon  près  du  grand  châtelet ,  où 
q  continua  de  s'affembler  jufqu'aux 
nieres  années  du  règne  de  Jean. 
Ce  fut  pendant  la  prifon  de  ce  prince 
que  Marcel  &  les  échevins  firent  l'ac- 
qinlition  d'une  maifon  fituée  dans  la 
place  de  Grève  ,  appellée  la  maifon 
aux  pilliers  :  ce  bâtiment  avoit  ancien- 
nement appartenu  aux  dauphins  de 
Viennois.  Le  prix  de  cet  achat  fut  de 
deux  mille  quatre  cens  florins  d'or  a. 
L'emplacement  de  cette  maifon  occu- 
poit  une  partie  du  terrein  fur  lequel 
eft  confinât  l'hôtel-de-ville.  L'ancien 
édifice  fut    démoli  fous  le  règne    de 

a  Cc:tc  fommc  rcyicu:  à  31J63.  liv.  c  f .  8  ien.  de 
no: te  uioaaoit, 

Ev 
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François  I ,  qui  Ûî  ietter  les  fondemens 

ANN.    1)66.    j  1    *     '  !  /         i 

du  nouveau  bâtiment ,  achevé  tel  que 
nous  le  voyons  aujourd'hui ,  fous  le 
règne  de  Henri  IV. 

*7"*    T  J  • 

€b.>-e{0.r97         ^e  roi  encouragea  tomes  les  diffé- 

RccmîUes  rentes  efpeces  de  négocions  Se  d'arti- 

***mmn,.    fans  paf  lg    renouve[iemcnt    &     ]'au. 

gmentation   de  leurs  privilèges.  Non 
content  de  protéger  le  commerce  in- 
térieur ,    il  attira   les  étrangers.  Les 
Caftillans,  les  Portugais  ,  les  Italiens 
fur-tout ,   qui  étoient  alors  en  poffef- 
fîon  de  faire  le  commerce  maritime 
le  plus  étendu  ,  furent  invités  à  fré- 
quenter nos  ports  par  les  exemptions 
3c  par  la  liberté  qu'il  leur  accorda. 
Bâtimens.        Les  foins  utiles  dont  le  monarque 
rhôcei°de  ^  s'occupoit,  ne  l'empêchoient  pas  d'or- 
Paui  au  do- ner  fes  palais  &  d'embellir  la  capitale.  Il 
maine-  avoit  fait  conftiuire  l'hôtel  de  S.  Paul  * 

chambre  des      -|  habitoit  préférablement  à  toutes 

comptes,  me-    1  .   r 

moriaiD.  fol.  les  demeures  royales.   11  appeiioit  ce 

7%fcueil  des  Pa^a^s  ï hôtel folemnel  des  grands  éba- 

nrdonnames.   terriens.  Il   Punit   irrévocablement  au 

domaine  de  la  couronne  :  il  déclara 

même  dans  les  lettres  d'union  ,  qu'il 

a  Cet  béV.eJ  ctoit  bâti  entre  le  lieu  où  eâ  la  rue  du 
Petit-Mufc  eu  des  Céleftins  \  &  L'êgli'fe  de  S.  Paul  donc 
il  tiroit  ion  nom.  Le  jardia  contenant  viûgc  arpçr»*, 
s'étendoit  du  côté  de  la  irvî'crè'  jûfqu'aupoïi  SU  Plane» 
La  Mare,  Traité  de  U  Fol.  !»$./.  58;; 
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la   faifoit    veut  U  Çingalieré  afjuiicn  ~ 

,  OUquri  m pm- 
Jieurs  :  ilavoit  acquis  6*  recouvré 

.  Dieu  Conté  de  /  lujicurs  pmn- 
.    Quoique  ce  palais  rut 
nprueux  pour  le  temps ,  c'étoit  moins 
là  magnificence  du  bâtiment  que  l'af- 
.b  liant    de  Tes   jardins    étendus   le- 
long  des  bords  de  la  S^iiie  ,   qui  irai— 
le  ce  féjour  un  lieu  de  délices 
ar  le  roi.  L'art  du  jardinage  n'avoir 
pas  encore  été  porté  à  ce  degré  d'élé- 
:x'  de  perfection  ,  quireîueignant 
tes  agrémens  d'un  jardin  au  feul  plai- 
la  vue  &  de  l'odorat ,  en  a  -banni 
ab:  :u  ce  qui  peut  flatter  le  goût, 

Les  arbres  fruitiers  ,    les  plantes  utU 
les ,  les  légumes  difputoient  aux  fleurs, 
aux  ifs ,  aux  tilleuls ,    l'honneur  d'em- 
bellir  les  vergers  de  nos  aïeux.    Cet 
éaWe  défordre  qui  révolteroit  au- 
icd'hui     notre    délicatefle  ,    offroit 
:t-étre  un   fpedtacle    aulîî  agréable 
que  nos  parterres  figurés  ,     dont  l'ar- 
rangement paroît  vouloir  aifervir  les 
beaurés  touchantes  de  la  nature  ,  que 
l'art  devroit  fe  contenter  d'imiter.  Des 
,    des  tonnelles    ou  pavillons 
de   verdure  embellifloient  ces  enclos 
.-s.   On  y  voyoit  des  arbres 
E  vj 
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fruitiers  de  tome  efpeœ  à  haute  tige  : 
l'ufage  des  arbres  nains  8c  des  eipa- 
liers  n'étoit  pas  encore  connu.  Le  roi 
fit  mettre  en  une  feule  fois  cent  poi- 
riers,  cent  quinze  pommiers  ,  onze 
cens  vingt-cinq  ceriiiers  a  &  cent  cin- 
quante pruniers.  Ces  fruits  étoient 
défîmes  pour  les  tables  du  roi ,  de  la 
reine  &  des  grands  commenfaux  de 
leurs  maifons  :  on  ne  fervoic  que  des 
noix  aux  tables  des  officiers  inférieurs. 
On  ne  creufoit  point  la  terre  pour  y 
captiver  des  eaux  inutiles  :  au  lieu  de 
badins  Se  de  jets-d'eau  ,  de  grands  vi- 
viers remplis  de  poiifons  offroientle 
plaifir  de  la  pèche.  Les  jardins  du 
palais  des  Tournelles ,  àinfi  nommé 
du  grand  nombre  de  tours  dont  il  étoit 
environné ,  étoient  à  peu  près  fem- 
blables  à  ceux  de  l'hôtel  de  S.  Paul- 
On  avoit  pratiqué  dans  ceux  du  pa- 
lais des  Tournelles  un  aiTembla^e  de 
pluiieurs  allées ,  auquel  on  avoit  donné 
le  nom  de  dédale  ou  labyrinthe  b.  Ces 

a  Les  rues  du  quartier  S.  Paul  qui  occupent  une 
partie  du  tetrein  où  étoient  fïtués  les  plans  des  ceri- 
îîers  ôc  les  treilles  de  ces  jardins  ont  retenu  les  noms 
de  Beautreillis  &  de  la  Cerifaye.  La  Mare,  Traite  de 
la  Police  ,  tom.  }.  p.  581. 

b  A  ['extrémité  du  jardin  de  l'hôtel  des  Tournelles  , 
il  y  avoit  un  parc  entouré  de  (impies  pieux ,  d'où  la 
rue  du  Parc  Royal  a  tiré  fou  nom»  lùid* 
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deux  hôtels  furent  conftruits  dans  le  — '-" 

Ann.    1  \C6. 

me- temps. 

es  de  L'hôtel  de  S.  Paul  ,    le  roi    Fondation. 
ida  le  monaltere  des  C  éieftuis  ,  fur  deParis. 
le  terrein  qu'ils  occupent  encore  au-     /?<•-//?.  des 
jourdhui.   Il   pofa  lui-même   la.  pre-<;'m7Wt7* 

1        i!  '     it  J  chambre     des 

miere  pierre  de  l'eghfe ,  &:  donna  compta, 
M  OC  la  fondation  de  cette  maifon 
quinze  mille  cens  d'or  ,  à  prendre  fur 
le  receveur  de  Paris.  Cette  fomme 
c:^it  due  par  les  Juifs  pour  certaine 
grâce  qu'ils  avoient  obtenue  a.  L'ordre 
âts  Céleftins  avoir  été  inftitué  dans 
le  treizième  iiecle  par  Pierre  de  Mour- 
rhon  ,  qui  parvint  au  fouverain  pon- 
tificat fous  le  nom  de  Céleftin  V.  Le 
roi  avoit  une  finguliere  arreclion  pour 
ces  religieux.  La  maifon  des  Célef- 
tins  de  Mantes  lui  eft  aufïi  redevable 
de  fa  fondation. 

L'inititution  de  la  confrairie  des  Confraîrîe 
fecrétaires  du  roi  ,  fous  l'invocation  resjuro?. 
des  quatre  Evangéliftes  ,  dans  l'égiife  Mer»,  delà 
Céleftin*  de  Paris  ,  eft:  du  même  chamb"  *" 
temps  que  1  etabhliement  de  ce  mo- Noilcr,  fol. 
naftere.  Cette  compagnie  a  toujours  199'  .,  , 
continué  jufqu'ù  ce  jour  ,  d'y  tenir  Cqs  ndommcv, 

■  lettre?  ne  s'expliquent  point  fur  la  nauirj  de 
pi  'toi:  probablement  une  prolongation 
:  ftjour  en  France, 


.   :  ;  :. 
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a  Semblées.  Le  roi  ,  en  approuvant 
cette  congrégation  ,  confirma  les  pri- 
vilèges dont  avoient  toujours  joui  fis 
notaires  8r  fseréîaires.  La  connoiflTancc 
des  caufes  où  ils  pouvoient  étreinte- 
reffés  ,  écoit  attribuée  aux  requêtes  de 
l'horel.  Cette  affociation  croit  fou- 
mife  à  des  loix  auffi  utiles  qi  .s  : 

lorfqu'u:?  des  fecrétaires  du  roi  tom- 
boit  dans  l'indigence  .  :1  décou- 

vrou  fon  état  à  la  compagnie  ,  chacun 
de  fes  confrères  étoit  tenu  ce  lui  prê- 
ter tous  tes  ans  vingt  fols  par.  .'il 
n'étoit  dzns  V-obYi  .  de  rendre 
qu'en  cas  que  fes  liC 
fent.  Le.  rivoient  jufqu'à 
la  forme  de  l'habillement.  Il  eft  dit 
qu'ils  feront  vécus  décemment ,  qu'ils 
ne  pourront  s'habiller  de  robes  rayées 
ou  mi-parties  de  deux  couleurs  5  (  ces 
robes  étoient  es  à  celles  que 
portent  encore  aujourd'hui  les  be- 
deaux des  églifès  )  qu'ils  ne  porte- 
ront point  de  tuniques  avec  de  lon- 
gues manches d.  nres  jufquesiut 
les  mains ,  (  on  appelloit  ces  manches 
des  mouffl^s)  8c  qu'ils  ne  chauliez 
point  âej>oulaines  a. 

a  Er.;  la  feptieme  i  :  e  il  à 

déji  cté  queftion  d.-  cette 
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Quoic  ,    par  toutes    (es 

actions  ,  irer  autre  chofe 

cjuede  foi  la  mifc  -  îs  > 

l'épuilement    des   hnances     sédition  à 

r  ,  .       x  -il-  Tojrajy. 

ne  lui   avoit  pas  permis  de  diminuer     r-     ^ 
les  impôts  au  iz'c  de  Ion  inclination :cly*rtre*  reg. 
knce.  La  levée  des  iubiides  oc-  A  £jcJ£ivfa 
r.na  une  fédition  à    1  ournav.  Gé wdowfuus. 

,-       i  i   ■    _;     Spii.il.   (.ont, 

.:  moins  pour  objet  _,eN 
l'impôt,  que  la  manière  de  l'exiger. 
Les  plus  riches  habiràns<te  cerw  wlle 
:  dans  Pillage  de  fe  rendre  adju- 
dicataires de  ces  levées  ,  dont  enfuite 
ils  2nt  eux-mêmes  la  répartition. 

Les  citoyens   moins  ailes  ,  fe  plaigni- 
.:  de   l'mjultice  des  exacteurs.    La 

.lie  ïc    roi   fit  publier  une   feverc   ordonnance  j 
icmtrnc  que  tous   le  re^ne  fui- 

ucs 

fou!:  .-n  bec  de  ca;.ne  ,  re;r>plaiée  enfuire  par 

dei  ;  :  iar^e.   Un  i£:iotc  1  Oripne 

de»  jlainc.    Voici  la  p'us  vi  ~le 

des  i  nions.  Henri  ri!s  de  Gcorrroi  Plan- 

.  «ur.tc  à' A  :es 

de  fon  temps.  Sa  beauté  ,  fa  taillé 

i'-n  de  tous  les  cobt- 

ccl   extérieur  | 

•    du  fjcd  u.      -  ace 

et 

'.;  bout 

le.  Cette  ch.ufTure  bizarre 

rieurs  ;    &  le  peuple  , 

-a  pai  à  l'unicer.  C.ue 

-ûm  ries  de  crois  fie  .  Chrto. 

i.dtieut 
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£nn.  i}66.  yï^Q  &  trouva  divifée  en  deux  foc* 
rions  :  le  peuple  prit  les  armes.  Le 
roi  informé  de  ce  mouvement ,  y  en- 
voya Edouard  de  Renty  ,  chevalier  de 
Picardie.  Ce  feigneur  fe  conformant 
aux  intentions  du  prince  ,  appaifa  la 
révolte  ,  fans  employer  les  voies  de 
rigueur.  La  ville  fur  punie  pendant  un 
temps  par  le  retranchement  de fes  droits 
municipaux.  Le  roi ,  dans  les  lettres 
qui  ordonnent  cette  fufpenfion  ,  y  par- 
le moins  en  fouverain  qui  févit  contre 
des  rebelles  ,  qu'en  père  qui  corrige 
{qs  enfans.  Trois  années  après  ,  lorf- 
140/  '  cllie  ^e  tumulte  eut  été  pacifié  ,  &  les 
nabitans  réconciliés  enrr'eux ,  leurs 
privilèges  leur  furent  rendus. 
Le  prince      Cependant  l'arrivée  de  Dom  Pedre 

de  Gail.s  rc-  <     .       *  _  7 

tabik   pedre  a  la  cour  du  prince  de   Galles  avoir 

^rc^;Itrônc  produit   une    féconde  révolution    en 

Froiffard    Caftille.  Le  jeune  Edouard  héfîta  quel- 

çhron.  ms.  que  temps  à  fe  déclarer  en  faveur  du 

Vie  MS.  de  j  >      a      /         \  1      r  1 

du  Guefdm.  monarque  détrône  :  a  la  rin  ,   la  gran- 
Hiji.  Ef  deur  de  l'entreprife,  la  gloire  de  réta- 
«*\    Ayaù  blir  dans  fes  états  un  roi,  indigne  du 
ferrera^  &è.  trône  à  la  vérité ,  mais  fouverain  Iégi- 
bttt'ratHfe.    time  >   &  cette  generohte  qui  lui  eroit 
naturelle  ,     le    déterminèrent.    Il  ne 
voulut  pas  toutefois  prendre  une  der- 
nière réfolution  ,  fans  confulter  le  roi 
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Ton  père.  Avant  obrenu  ce  confente-  ~ 
ment  ,  il  tu  les  préparants  j  le  duc  de 
1  endaftre  ion  frère  fe  difpofoit  à 
partir  de  Londres  pour  fe  rendre  au- 
près de  lui  :  le  brave  Chandos  dévoie 
mpagner  dans  cette  expédition. 
I  .s  compagnies  qui  avoient  placé 
Tranftamare    fur   le  trône  ,    n'eurent 

plutôt  appris  que  le  prince  de  Gal- 
les les  mandoic ,  qu'elles  ne  fongerent 
plus  qu'à  prendre  congé  du  nouveau 
roi  de  Catulle  ,  qui  les  laiffa  partir 
après  les  avoir  récompenlées.  Ces  crou- 
pis ne  joignirent  le  prince  ,  qu'après 
avoir  elTiiyé  beaucoup  de  difficultés. 
Le  roi  d'Aragon  ,  allié  de  Tranfta- 
mare  ,  avoir  fermé  les  patïages  de  fes 
états  ;  le  comte  de  Foix  voulut  aufli 
les  empêcher  de  paffer  fur  C^s  terres  : 
elles  furmonterent  ces  obitacles.    On 

vit  accourir  par  différentes  routes 
au  rendez-vous  de  l'armée  qu'Edouard 

nbloit  en  Guienne.  Le  fé  née  liai  • 
de  Touloufe  &  le  comte  de  Narbonne 
ayant  mis  quelques  troupes  fur  pied , 
attaquèrent  quelques-unes  de  ces  com- 
pagnies qui  s  croient  renfermées  dans 
Montauban.  Ces  brigands  renforcés 
par  la  jonction  de  plusieurs  de  leurs 
compagnons  ?  remportèrent  une  vie- 
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toire  completre  ,  &  firent  quantité  de 
prifonniers  ,  qu'ils  renvoyèrent  fur 
leur  parole.  Ces  prifonniers  obtinrent 
une  difpenfe  du  Pape  pour  ne  point 
acquitter  leurs  rançons.  Lorfque  le 
prince  eut  annoncé  fon  de(Tein  ,  les 
grands  vafiaux  de  fa  principauté  d'A- 
quitaine s'emprelferent  de  venir  l'aiTu- 
rer  cje  leur  attachement.  Edouard  qui 
vouloit  fonder  les  difpofitions  de  ces 
feigneurs ,  demanda  au  (ire  d'Albret 
quel  nombre  de  combattans  il  pouvoir 
lui  fournir.  Sire  3  répondit  d'Albret , 
fi  je  voulois  prier  tous  mes  féaux  _,/ au-, 
rois  bien  mille  lances  a ,  <$•  toute  ma 
terre  g&vdèc*  Le  prince  regardant  Fel- 
ton  ,  un  de  fes  généraux  ,  lui  dit  en 
Anglois ,  ne  voûtant  pas  être  entendu  : 
Par  ma  foi ,  Fon  doit  lien  aimer  la  terre* 
où  ton  a  un  tel  baron  qui  peut  bien 
fervir  fon  feigneur  avec  mille  lances.  Se 
retournant  enfuite  vers  le  feigneur 
Ga(cor\  :  Sire  d'Albret  ,  pourfuivit-il , 
je  les  retiens  tous.  Quelque  temps  après 
le  prince  fit  des  réflexions  ,  &  conçut 
quelque  ombrage  de  la  puifiance  de 
ce  feigneur.  11  lui  manda  de  congédier 
une  partie  de  fon  monde  3  &  de  n'en 

a  Mille  lances  pouvoient  former  un  corps  de  cinc^ 
à  fïx  mille  hommes. 
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retenir  que  deux  cens.  D'Albrct  Te  tint  J 

fort  ottenic  de  ce  contr  ordre  :  il  s  en 

ignit  avec  hauteur;   &  l'affaire  au- 

roic  eu  des  fuites  fans  le  comte  d'Ar- 

n  oncle,  qui  l'appaifa.  Froif- 

fard  ,    qui  croie  à  Bordeaux  dans  le 

*p:>  de  ce  démêlé ,  allure  que  la  fierté 
eu  prince  en  cette  occafion  &  le  ref- 
fentiment  fecret  du  feigneur  d'Albret, 
produisirent  les  premières  femences 
du  foulévement  de  la  Guienne  contre 
la  domination  Angloife. 

Ce  fut  peu  de  temps  avant  Pexpcdi- 
tion  de  Caftille  ,  que  la  princeue  de 
Galles  donna  la  naiffance  au  prince 
Richard  ,  fucceffeur  d'Edouard  III , 
fon  aïeul.  Le  prince  n'avoir  retardé 
fon  départ,  que  pour  aflîfreraux  cou- 
ches de  la  princeile  :  rien  ne  l'arrêtant 
plus ,  il  hâta  fes  préparatifs.  Ses  trou- 
pes étoient  nombreufes  &  aguerries. 
Le  duc  de  Lcnclaftre  l'ctoir  venu  join- 
dre avec  un  nouveau  renfort  d  Angle- 
terre. Jacques,  roi  titulairede  Mnjor- 
que  ,  mari  de  Jeanne  ,  reine  de  Sicile  , 

toit  rendu  près  de  lui  ,  dans  l'efpé- 
rance  de  venger  la  mort  de  fon  père  , 
que  le  roi  d'Aragon  avoir  fait  mourir 

prifon  ,  &:  de  faire  valoir  fes  droits 
à  la  faveur  de  la  révolution  qui  fe  pré- 
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paroir.  Le  prince  lui  promit  de  le  ré- 

/':  tablir  après  l'expédition  de  Çaftille. 

Ann.  1367.  L'armée  ne  pouvoit  entrer  en  Ef- 
pagne  que  par  les  érats  des  rois  de 
Navarre  &  d'Aragon.  Ce  dernier  étoit 
allié  de  la  France  &  du  nouveau  roi 
de  Caftille.  Le  Navarrois  avoit  aufll 
conclu  un  traité  avec  Tranftamare  ; 
mais  ce  prince  ,  peu  fcrupuleux  obfer- 
vateur  de  fes  promettes,  pouvoit  aifé- 
ment  ctre  g-igné  -,  la  difficulté  confif- 
toit  à  fixer  ion  inconftance.  La  con- 
duite de  Charles  le  Mauvais  dans  cette 
cirçonftance ,  dont  il  eût  pu  tirer  avan- 
tage ,  prouve  que  la  mauvaife  foi  8c 
l'mftabiîité  font  les  plus  dangereux 
écueils  de  la  politique.  Trois  fois  on 
le  vit  changer  d'alliés  :  tantôt  ami  de 
Dom  Pedre  ,  auquel  il  vendit  fa  foi 
cinquante-fix  mille  florins  d'or  ,   tan- 

11  S*  tôt  uni  avec  Tranftamare  ,  il  finit  pat 

fe  faire  arrêter  prifonnier  ,  Se  ne  re- 
cueillit de  tant  de  variations  que  le 
rnépris  des  deux  partis. 

Henri  de  Tranftamare  ,  informé  de 
ce  qui  fe  pafioit ,  n'étoit  pas  fans  in- 
quiétude :  ce  prince  tenoit  alors  les 
états  aftemblés  à  Burgos.  Du  Guefciin 
ne  lui  diftimula  point  le  danger  j  il  lui 
propofa  de  palier  en  France  ,   avec 


Ttymer.  aB 
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promeffe  de  lui  amener  un  fecours  de  7- 

D  ,         Anm.    1,67. 

chevaliers   François  ce  bretons  ,   plus 

ifidérable  par  la   valeur  que  par  le 

nombre   :   il  partie ,  tandis  que  le  roi 

prenait  avec  les  états  les  meiures  né- 

pour    s'oppofer   à  l'invasion 

dont  on  eroit  menacé.  Il  n'eut  pas  de 

le  à  mettre  fut  pied  une  piaffante 

armée  :   l'affection  de  la  nobleffe  &  du 

{>euple  ,  6V'  la  crainte  de  rentrer  fous 
.ruelle  domination  de  Pedre  ,  exci- 
roient  les  Caftillans  à  fe  ranger  à  l'envi 
fous  les  érendars. 

Cependant  le  prince  de  Galles  étoit     Le     -mct 
arrivé  dans  la  vallée  de  Roncevaux  ,  de  Galles  &: 
incertain  de  l'exécution  des  promeffes  ^tfpagne?5 
du  roi  de  Navarre  ,  quoiqu'il  vînt  ré-    Froijfard*, 
cemment  de  fîgner  un  dernier  traité. 
Edouard  reçut  à  Roncevaux  un  cartel 

I 

que  lui  apporta  un  héraut  d'aunes  de 
la  part  du  comte  de  Tranftamare. 
Henri  dans  ce  défi  ,  après  avoir  repré- 
fenté  au  prince  qu'il  ne  s'étoit  point 
tiré  fon  inimitié  ,  finiffoit  en  lui 
difant  :  fous  avés  la  grâce  &  la  for- 
tune d'armes  plus  que  nul  prince  aujour- 
d'hui y  pour 'quoi  nous  croyons  que  vous 
vous  glorifiés  en  votre  pu iffance  ,  &  pour 
ce  que  nous  feavons  de  vérité  que  nous 
querés  *  pour  avoir  bataille,  veuilles  nous    *  cherth^ 
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•  Liijjr  fçavoir  par  quel  h  :  '   i      f  ot» 

%SN  'rrc/vr  en   C         i  .    6  nous  vous  /';. 

0U-4&  •  .:::  pour  5"  .;7<\~  »i  rr£ 

feigncuric,  Donru  ,  c-..  Le  prince  con- 
çu: dès  ce  moment  be  eilime 
peur  Henri.   C.          *d9  dit-il  à  (on 
c.     .  :de 
prc      I  .    Ll  fit  retenir  le  héraut  ; 
nouvel  ordre,  &  pouriuivi:  la  :e..:e 
v;                .lune  , -où  il  eipéroic  trou- 
ve                s  Navarre  j  mais  ce  pri. 
av                                      [          e  de  dei- 
fe.                        par  le  rc                ^n , 
cV                                    -are,  il  eût  bi 
vo                      :      .                        il  avoit 
fa::  ivec  le-pi  nce  de  Gai .. 
fufèt  ie  f            ,         .s  il  n  c  ais 
k  courage  de  le  :en:er  c.           netrt  , 
qttoiqa'iî  lui  fiit  ::                          taire, 
en  n                        -                           :  fes 
états  de  la  France  ,    c 
p;                             itrc 
tiere.  A.                                      m    :- 
go             ,   il  s            d'un  expédient  , 
donc  il  r.                                           ne. 
Ii                                   aer  de            îy  , 
chevalier  Breton  ,   parer.: 
dîn                                .r  dans  un-. 
de             .   Le: 
&  Mauny  ,  maître  de  la  peribnne  eu 
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Navarrois  ,  l'envoya  en  Aragon  ,  où  ~" 
il  fut  étroitement  gardé  :  il  reconnue  Ann*  i567» 
alors  le  mauvais  fuccès  de  Ton  artifice  , 
6V  fe  vir  contraint  de  donner  ion  fils 
en  otage  pour  recouvrer  fa  liberté. 
Pendant  ce  temps-là  ,  l'armée  du  prince 
de  Galles  ayant  traverfé  la  Navarre  , 
où  elle  vécut  à  diferétion  ,  arriva  fur 
les  frontières  d'Eip:igne.  Edouard  ren- 
voya le  héraut  de  Tranllamare  avec  fa 
réponfe  ,  dans  laquelle  il  orîroit  au 
prince  fa  médiation,  en  cas  qu'il  vou- 
lut reconnoitre  Pedre  pour  légitime 
roi  de  Caftille.  Comme  les  détails  de 
cerre  guerre  font  étrangers  à  notre  bif- 
roire  ,  on  fe  borne  a  rapporter  les  prin- 
cipaux événemens. 

Henri  avoit  ralîemblé  toutes  fes  for- 
ces. Du  Guefclin  ,  ridele  à  la  parole 
qu'il  lui  avoit  donnée  en  partant ,  étoit 
revenu  de  France  par  l'Aragon  ,   con- 

Tant  avec  lui  un  corps  de  quatre 
mille  hommes  d'armes  François  ,  Bre- 

s  ,  Allemands  &  Aragonnois. 
L'armée  étoit  compofée  de  près  de 
cent  mille  combattans  ,  à  la  tête  def- 
quels  Tranftamare  vint  au-devant  de 
fon  rival.  11  s'en  falloit  beaucoup  que 
l'armée  du  prince  de  Galies  fût  aulîî 
nombreufe;  mais  la  valeur  fuppléoïc 
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au  nombre.  Les  meilleures  troupes 
NN'  I3*7'  d'Angleterre  &  de  Gafcogne ,  les  com- 
pagnies d'aventuriers  les  plus  braves 
8c  les  plus  aguerris  ,  formoient  un 
corps  d'autant  plus  redoutable  ,  qu'il 
étoit  commandé  par  des  chefs  expéri- 
mentés ,  tels  que  le  Captai  de  Buch , 
le  comte  d'Armagnac  ,  Cliflon  ,  Au- 
berticourt  ,  Felieton  ,  Caurelée  &C 
une  infinité  d'autres  ;  Chandos  fur- 
tout  ,  qui  ne  cédoit  qu'au  feul  prince 
de  Galles  l'honneur  de  parTer  pour  le 
plus  grand  capitaine  de  fon  iiecle. 
Edouard  ,  l'aine  de  cette  armée  formi- 
dable ,  étoit  accompagné  de  fon  frère 
le  duc  de  Lenclaftre. 

Les  deux  armées  défiroient  égale- 
ment de  combattre  ,  mais  par  des  mo- 
tifs différens.  Les  Caftillans  étoient 
excités  par  leur  zèle  pour  le  nouveau 
roi  ,  8c  par  l'ardeur  de  fignaier  leur 
cournge.  Les  troupes  du  prince  de  Gal- 
les ,  outre  l'honneur  de  foutenir  la  que- 
relle de  Pedre  ,  étoient  animées  par  la 
néceiîité.  Elles  avoient  elfuyé  quantité 
dj  fatigues  ,  8c  plus  d'une  fois  éprou- 
vé la  difette  des  vivres  :  elles  ne  pou- 
voi  -nt  efpérer  que  de  la  victoire  une 
p  jfition  plus  avantageufe.  Quelques 
décachemens  avoient  déjà  été  défaits 

par 
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par  des  troupes  Efpagnoles.  Dans  cette  * 

conjoncture  le  maréchal  d'Andreghen  ,     NN' I567* 
du  Gueùrlin  >  &    quelques  autres  fei- 
gneurs  François  ,  con  feillerent  à  Tranf- 
tamare  d'éviter  la  bataille ,  Cv  de  laiifer     Bataille  de 
[es    ennemis  s'atfoiblir   d'eux-mêmes  Najara  ou  de 

•  r,.  i  v     -i     Navaretce. 

par   leur  Ici  oui*  dans  un   pays  ou  ils     „.„    .  , 
manquoient  de  tout.  01  cet  avis  eut  ete  ci-deflUi. 
fuivi  ,   il   n'eft    pas  douteux    que    le 
prince  de   Galles  fe   fût  trouvé  dans 
l'obligation  de  le  retirer  :  mais  Henri 
de  Tranitamare  ,  fur  de  l'affection  de 
fon  armée  ,  &£   brûlant  du  défir  d'ac- 
quérir de  la  gloire  en  fe  mefurant  avec 
Edouard  ,   rejetta     ces    confeils   trop 
prudens.  Il  pourfuivit  fa  marche  ,  Se 
vint  camper  à  Najara  dans  le  même 
temps  que  les  ennemis  arrivèrent  à  Na- 
varette.   Edouard  renouvella  fes  offres 
de  médiation  ,  &  le  Caftillan  fon  déR. 
Ces  melfages  réciproques  précédèrent 
le  jour  de  la  bataille,  qui  fe  livra  en- 
tre Najara    &:    Navarette  ,  le  famedî 
trois  Avril  ,  veille  du   dimanche  des 
Rameaux  de  l'année  i$66.  Le  prince 
de  Galles  en  cette  journée  mit  le  com- 
ble à  la  gloire  qu'il  s'étoit  acquife  aux 
champs  de  Crecy  ôc  de  Poitiers.  Ce 
héros  fe  furpaffa  dans  cette  occafion  , 
ou  la  vidoire  lui   fut  difputée  ayeCy 
Tome  X.  F 
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7~  beaucoup  plus  d'opiniâtreté  que  dans 

Ann.  1367  .        ,       »    *  r  1 

les  deux  autres  batailles.  Du  cote  de 
Henri ,  il  n'y  eut  qu'un  corps  de  trou- 
pes commandé  par  le  comte  de  Tello 
Ion  frère  ,  qui  lâchât  le  pied  dès  le 
commencement  de  l'action.  Tranfta- 
mare  fit  des  prodiges  de  valeur  :  atta- 
qué en  même- temps  par  le  prince  dé 
Galles  &:  par  Dom  Pedre  ,  il  foutint 
ce  double  effort  avec  autant  de  pré- 
fence  d'efprit  que  de  courage.  Trois 
fois  il  rallia  (es  troupes  ,  &  les  ramena 
au  combat ,  tandis  que  du  Guefclin  , 
le  maréchal  d'Andreghen  ,  Ôc  les 
autres  étrangers  ,  renoient  tête  à  Chan- 
dos.  Mais  enfin  il  fallut  fubir  l'afcen- 
dant  ordinaire  du  prince  de  Galles  :  ii 

E>êf  '     &  ^Lir  vainclueur*  Henri  voyant  fon  armée 
fuite  de  Hea-  taillée  en  pièces  ,  changea  de  cheval  a  , 

"  ibid  ^  ^an  *  toute  bride  vers  Najara  ,  d'où 
il  gagna  l'Aragon  b.  Le  corps  où  corn- 
battoient  du  Guefclin ,  &  les  autres 


a  Le  cheval  de  bataille  de  Henri  de  Tfanftamarç 
fut  préfenté  à  Londres  à  Edouard  III.  Rjvn.  aR.  pub. 
tom.    5 .  part.  1. 

b  Du  Guefclin , .  dit  un  de  nos  biftoiiens  ,  dans  le 
fort  da  combat  fe  détacha  du  corps  de  bataille  où  il 
éroit ,  pour  aller  rorcer  à  la  retraite  Trann.-mare,  qui 
ne  vouloit  pas  s'y  décermi-ier  :  le  chevalier  Breton, 
fiit  même  obligé  de  laifir  la  bride  du  cheval  de  Henri 
&  de  le  tirer  de  la  mêlée  -,  il  paitil  enfin  &:  Ce  hi  jour  , 
fuivi  de  quatre  cavaliers ,  à  travers  les  ennemis ,  ne 
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feigneurs  François ,  tenoit  encore  fer-  — -  ' 
me,  mais  la  partie  n'étoit  plus  égale -,  Anm*  1}'f# 
il  fallut  mettre  bas  les  armes.  La  plu- 
part de  ceux  qui  reîloient,  furent  Faits 
prifohniërs.  L'infanterie  Efpagnole  fe 
fer  vie  de  (ronde  dans  cette  bataille. 

Cette  victoire  rétablit  Pedre  fur  le 
trône  par  une  révolution  aufli  prompte 
cjue  ceile  qui  l'en  avoit  chalTé.  Aufli- 
tôt  qu'il  apperçut  le  prince  de  Galles  , 
il  voulut  le  jetter  à  fes  pieds.  Edouard 
s'avança  précipitamment  au-devant  de 
lui  Cher:  coufin  ,  lui  dit  Pedre  yje  vous 
*  dois  moult  de  grâces  pour  la  belle  jour- 
•  que  f  ai  eu  par  vous.  Sire  ,  reprit  le 
modefte  &  généreux  vainqueur  ,  ren- 
de^-en  grâces  à  Dieu  ;  car  la  victoire 
vient  toute  de  lui _,  non  pas  de  moi.  Si  le 
roi  de  Caftille  avoit  été  capable  d'un 
retour  fur  lui-même  ,  la  magnanimité 
du  prince  auroit  fait  une  vive  impref- 
fion  fur  lui  \  mais  il  étoit  bien  éloigne 
de  profiter  d'un  fi  beau  modèle  :  le 
lendemain  du  combat  ,  il  ne  rougit 
pas  de  demander  au  prince  les  prifon- 

■••an:  re  refoudre   à   fuir  autrement.  Il  n'y  a  pas 

on  feul  hiflorien  qui  fafïc  mention  de  ce  fait ,  rapporté 

:mcnt  par  les  auteurs  MS    delà  vie  de  du  Guef- 

,  qui  ont  chargé  l'hiltoire  d^  ce  grand  homme  de 

tous  les  ornemens  fabuleux  que  leur  imagination  lcut 

i  (uggerés, 

Fij 
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"  niers  Caftillans,  afin  d'exercer  fa  bar- 


Ij68'  barie  fur  eux.  Cette  horrible  propor- 
tion fut  rejettée  par  Edouard  :  il  fie 
plus  j  il  confeilla  au  roi  de  ne  pas  abu- 
ier  des  avantages  que  la  yidboire  lui 
donnoic ,  &  d'eifayer  au  contraire  de 
regagner  par  fa  clémence  l'affection  de 
fes  fujets.  Le  tyran  ,  gêné  par  la  pré- 
fence  du  prince  ,  diflimula  j  mais  cette 
contrainte  paflagere  ne  fervir  dans  la 
fuite  qu'à  redoubler  fon  humeur  fan- 
guinaire  :  il  n'attendit ,  pour  la  fatis- 
faire  ,  que  le  moment  où  il  fe  verroit 
délivré  de  la  préfence  importune  de 
fon  bienfaiteur, 
pedre  réta-  L'armée  vidborieufe  marcha  vers 
gLituJe  en*  Burgos ,  qui  ouvrit  fes  portes.  Toutes 
v^s  le  prmee  Jes  autres  villes  d'Efpagne  fuivirent  le 
ç  Ga  es'  torrent.  Pedre  triomphant  de  fes  enne- 
mis y  ne  défiroit  que  le  départ  des  trou- 
pes qui  l'avoient  rétabli ,  d'autant  plus 
que  les  compagnies  commençoient  à 
rançonner  i'Efpagne  ,  ainli  qu'elles 
avoient  pillé  la  France.  Le  prince  de 
Galles  le  prévint  en  lui  demandant 
TaccompliiTement  de  fes  promefTes ,  ÔC 
fur -tout  l'argent  néceiîaire  pour  lç 
paiement  de  fes  troupes.  Le  roi  éluda 
ce  paiement  fous  différens  prétextes  , 
de  fit  déclarer  enfin  qu'il  écoit  dans 
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rimpuiiïince    de    l'acquitter    pour   le 

,  ,  /  r  Ann.  ij*8. 

.lent.  Cependant  les  troupes  qui 
(îbient  à  vue  d'oeil  ,  n'aipiroient 
qu'à  retourner  en  France,  Le  prince 
lui-  nu  me  tomba  malade ,  fok  par  l'in- 
tempérie du  climat ,  ou  par  le  chagrin 
fecrer  que  lui  cauioit  l'ingratitude  du 
roi  de  Caitilie.  Il  fut  enfin  obligé  de 
fe  contenter  des  vaines  promenés  de 
ce  perhde  monarque  ,  èc  de  ramener 
en  Guienne  fon  armée  triomphante , 
mais  confidérablement  afToiblie.  Une 
partie  de  fes  troupes  revint  par  l'Ara- 
gon ,  dont  le  roi  s'étoit  réconcilié  avec 
le  parti  vainqueur.  Edouard  ne  recueil- 
lit de  cette  expédition  que  le  trille 
honneur  d'avoir  rétabli  un  tyran ,  qui 
paya  Ces  bienfaits  de  la  plus  noire  in- 
gratitude. 

La  plupart  des  prifonniers  de  dit-      Henri  dt 
tinction   faits  à  la  bataille  de  Nava-  T™fo"»*» 

/  revient  en 

rette  ,  avoient  été  mis  à  rançon  ,  &  France, 
renvoyés  fur  leur  parole.  Le  prince  de      lbi(t% 

les  ne  retint  que  Bertrand  du 
Guefclin  ,  Ôc  cela  par  un  refte  de 
confédération  dont  Pedre  étoit  indi- 
.-.  On  craignoit ,  non  fans  raifon  , 
que  le  chevalier  Breton  ,  étant  mis  en 
,  ne  tentât  une  nouvelle  révo- 
lj;ion.  Du  Guefclin  ,  fous  la  garde  de 

F  iij 
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Chandos  &  du  Captai  de  Bach ,  fat' 
A»».  ij<;7.  conduit  à  Bordeaux  ,  mais  traité  avec 
tous  les  égards  que  mcritoit  la  réputa- 
,    tion  qu'il  s'étoit  acquife  par  fa  bra- 
voure &  fa  généroficé.  Les  gens    de 
guerre  des  partis  différensl'aimoient  ôc" 
l'eflimoient  également.  Henri  de Trant 
tamare  ne   féjourna  pas  long- temps 
à  la  cour  du  roi  d'Aragon  ,  dont  l'a- 
mitié y  depuis  le  revers   qu'il   venoit 
d'éprouver ,  commençait  à  lui  deve- 
nir fufpe&e.  11  vint  trouver  à  Mont- 
pellier le  duc  d'Anjou  ,  frère  &  lieu* 
tenant-général  du  Roi  en  Languedoc. 
Ce  prince  lui  donna  tous  les  témoigna- 
ges d'affection  qu'il  pouvoit  attendre 
dans  la  fâeheufe  conjoncture  où  il  fe 
trouvoit  :  non  content  de  lui  promettre 
tous  les  fecours  qui  dépendroient  de 
lui ,  il  lui  fournit  les  fommes  nécef- 
faires  pour  fubrlfter  d'une  manière  con- 
venable à  fa  dignité  ;  il  lui  donna  le 
château  de    Roquemore  pour  lieu  de 
fa  ré(idence,en  attendant  le  rétablie 
fement  de  fes  affaires.  Tranftamare  vit 
Je  pape  ,  de   revint  d'Avignon  com- 
blé des  bienfaits  &  des   a(furan ces  d'a- 
mitié   du    fouverain   pontife.  11    raf- 
fembla  un  petit  corps  de  troupes ,  avec 
lequel  profitant  de  l'abfence  du  princç 
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de  Galles  ,  il  tic  des  coudes  dans  la 
Guienne.  La  prmcetle  de  Galles  ne 
porrer  Tes  plaintes  au  roi  ,  qui  manda 
au  Caftillan  de  ditcontinuer  les  hoiti- 
lités.  Chai  les  occupé  du  loin  de  réta- 
blir Tordre  &c  l'abondance  dans  fes 
étais  ,  ne  jugea  pas  à  propos  ,  malgré 
fon  amitié  pour  Henri ,  de  s'expoier 
à  une  rupture  ouverte  avec  les  An- 
glois  :  il  ht  même  arrêter  &  retenir 
prifonnier  au  château  du  Louvre  le 
jeune  comte  d'Auxerre  ,  qui  dévoie 
conduire  des  troupes  à  ce  prince. 
Tranftamare  fe  rendit  à  des  raifons 
fi  fages  j  mais  comme  il  ne  vouloir 
pas  lailîer  échapper  l'occafion  de  faire 
îentir  au  prince  de  Galles  les  effets 
de  fon  relientiment ,  il  remit  au  duc 
d  Anjou  le  château  de  Roquemore  ; 
&:  quittant  les  terres  de  la  domination 
du  roi  de  France  ,  il  entra  dans  le 
comré  de  Bigorre  ,  où  il  s'empara  par 
efcalade  du  château  de  Bannières ,  qu'il 
tint  jufqu'au  retour  du  prince.  Alors  il 
s'approcha  du  royaume  d'Aragon  ,  par 
lequel  il  fe  préparoit  à  repaifer  en 
Caiulie.  Ses  troupes  étoient  augmen- 
:  il  fe  trouvoit  à  la  tête  de  dix 
mille  hommes  ;  6c  le  roi  d'Aragon  , 
cjui  av'oit  fait  un  nouveau  traité  avec 
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T-  Pedre  5  voulut  inutilement  lui  difpu- 

/NN-  ^terlepaiTage.. 

deLG-u«nfe  Cependant  le  prince  de  Galles  étoit 
brouille  avec  de  retour  a  Bordeaux.  Les  troupes  qui 
de  Gui"!""  l'avo*enc  accompagné  dans  Ton  voyage 
Troitfard.  d'Efpagne ,  étoient  confidérablement 
çbron.  ms.  diminuées.  Les  compagnies  ,  qui  dans 
le  commencement  de  cette  guerre 
montoient  à  trente  mille  hommes  , 
étoient  réduits  à  iix  mille  ;  mais ,  quoi- 
qu'en  petit  nombre  ,  de  pareils  hôtes 
étoient  fort  incommodes  :  le  prince 
eût  bien  voulu  les  congédier  ,  ce  qui 
ne  pouvoir  fe  faire  qu'en  acquittant 
les  fommes  qui  leur  avoient  été  pro- 
xnifes.  La  mauvaife  foi  du  roi  de  Caf- 
tille  ne  laiiToit  plus  efpérer  qu'il  rem- 
plît £qs  engagemens.  L'argent  man- 
quoit  abfolument  :  Edouard  ,  qui  te- 
noit  dans  fa  principauté  d'Aquitaine 
un  état  plus  brillant  ôc  plus  faftueux 
qu'aucun  fouverain  ,  avoit  épuifé  fon 
tréfor  &  ùs  reiïburces.  Pour  fuppléer 
au  mauvais  état  de  fes  finances  ,  quel- 
ques confeillers  lui  fuggérerent  d'af- 
feoir  une  impoiition  générale  fur  tou- 
tes les  terres  dépendantes  de  fifouve- 
raineté.  Le  feul  Chandos  5  qui  ayant 
été  lieutenant-général  du  roi  d'Angle- 
rerre  en  Guienne ,  connoiiloit  mieux^. 
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le  caractère  de  la  noblelfe  de  ces  pro- 
vinces ,  vor.hu  en  vain  s'oppofer  à  cec 
•  pernicieux.  L'extrême befoin  d'ar- 
l'on  ne  Pécouta    pas.  L'af- 
>ropofée  dans  une  aiîembîéè 
tenue  à  Nyort,  où  le   trouvèrent  les 
principaux    teigneurs ,  ex    les  députés 
des  bonnes  villes  d'Aquitaine.  Le  cori- 
feil  du  prince  demanda  pour  cinq  an- 
i  feulement  la  levée  d'un  iubiide 
»t    fols    par  teu  fur  toute    la 
province.  Les  députés  du  Poitou  ,  du 
I      îoufin  ,  de   la    Xaintonge  6e    du 
lergue  ,  n'oppoferent  qu'une  foible 
:ance:  les  fei^neurs  a  Armagnac, 
jret  ,    de    Cominges ,    de  Péri- 
!  ,  de  Carmain  ,  de  Pincornet ,  en 
mot  toute  la  noblelfe  de  C^afco- 
,  refuferent  généralement  d'y  con- 
fentir  ,  alléguant  que  leurs  terres  &  fei- 
-ie  s  et  oient  franches  de  toutes  det- 
&  que  du  temps  pajp  qu  ils  avoient 
au  roi  de  France  3  il  n  avoient  été 
t  ,  ni  prejfes  de  pareilles  importions» 
Ils    protégèrent    qu'ils    defendroient 
leurs  franchifes  autant  qu'il  feroit  en 
leur  pouvoir.  Une  fi  ferme  réfolution 
étonna  le  prince,  qui,  malgré  fa  fierté 
p.arurelle  ,  fe  vit  contraint  de  diiîimuler. 
L'alîcmblée  fut  rompue ,  &  remife  à 
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un  autre  temps.  Les   feigneurs,en  fe 
Awn.  1367.    c,  c     r  N  o  > 

ieparantj  humèrent  des  lors  la  reio- 

lucion  de  ne  pas  s'y  trouver  ,  &  d'em- 
ployer les  moyens  les  plus  prompts  Se 
les  plus  efficaces  pour  fecouer  l'infup- 
portable  joug  de  la  domination  An- 
gloife.  Si  cette  imgolkioh  avoir  eu 
lieu  ,  on   eftimoit    qu'elle  auroit  an- 
nuellement produit  douze  cens  mille 
francs  ,  à  vingt  fols  par  feu  j  ce  qui 
fuppofe  qu'alors  on  comptoit  près  de 
quatre  millions  dhabitans  dans  les  feu- 
les provinces  cyn  compofoient  la  prin- 
cipauté d'Aquitaine.  Chandos  chagrin 
de  ce  que  ,  malgré  fes   repréfentations 
réitérées ,  le  prince  perfiftoit  dans  fon 
defTein  ,  fe  retira  quelque  temps  après 
en  Normandie ,  fous  prétexte  d'aller 
vifiter  la  terre  de  S.  Sauveur-le-Vi- 
comte ,  &  les  autres  feigneuries  qu'il 
poflfédoit  dans  cette  province.  Ce  fage 
Anglois  ne  vouloit  pas  être  ioupçonne 
d'avoir  contribué  a  l'exécution   d'un 
projet  injufte ,  dont  il  prévoyoit  les 
funeftes  conféquences. 

On  vit  peu  de  temps  après  arriver  à 


Awn. ij68.  par|s  les  comtes  d'Armagnac,  de  Co 
«V 'ëSSÏÏ «linge j,d"Àlbret,  de  I'érigord ,  ainfi 
jortcnc  leurs  que  la  plupart  des  feigneurs  &  prélats 
jiainca    »u  ^Q  GafCOgne  :  ils  yenoient  porter  leurs 
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plaintes  des  vexations    qucle  prince  — 
de  Galles  vouloit  exercer  contre  eux ,    _  >/r  . 

cv   demander   01  mime-temps  juiticc  DuTUUt. 
an  roi  comme  feieneur  ihzerain  de  *j£  n°^- 

la  Guienne.  C  harles  dm  être  agréable- c^. 
.:it  fnrpris  d'une  femblable  députa- 
□  \  mais  trop  habile  politique  pour 
ié terminer  ians  y  avoir  réfléchi  mû- 
rement ,  il    fe  contenta    d'affiner  ces 
feigneurs  en   termes  généraux  ,  de  ia 
bienveillance  cv  de  fa  protection.  Cer- 
tes y  feigneurs  _,  leur  dit-il ,  la  jurifdic- 
tion  de  la  couronne  de  France  voulons- 
nous  toujours  garder  j  mais  nous  avons 
lufieuTS  articles  que  nous   vifite- 
:s.  11  accompagna  cette  réponfe  in- 
décife  d'une  promeflfe  d'employer  vo- 
lontiers fa  médiation  près  du    prince 
de  Galles.  Les  feigneurs  fatisfaus  de 
la  réception  du  roi  ,  &    jugeant  bien 
qu'il  ne  vouloir  fe  conduire  qu'avec 
circonfpection   que  demandoit  une 
reprifeauiîi  importante  ,  continuè- 
rent de  demeurer  à   la  cour  ,  dans  la 
vue  ce  hâter  par  leur  préfence  la  réfo- 
lution  du  confeil.  Leur  féjour  a  Paris 
.r.mençade  donner  quelque  inquié- 
tude au  prince  de  Galles  -,  mais  com- 
e  il  n'étoit  pas  accoutumé  à  céder  , 
ai  periiiu  dans  fon  projet ,  malgré  les 
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'"  fages  confeils  de  (es  plus  fidèles   fer- 

Ann.  ij   8.       P  r 

viteurs. 
Tr,5ri  de      Tandis  que  ces  nuages  ,  avant-cou- 

Tranftamare  i       ,  S       J 

prépaie    une  reurs   d  une   révolte  prochaine  ,  s  eie- 

vd'uîiTn.  re  v°ient  en  Guienne  ,  Henri ,  des  fron- 

iiifi.   Efp.  titres  de   l'Aragon  ,  menaçoit    Pedre 

Mariana  ,     d'une    nouvelle  inva(ion.  Son    armée 

Ferreras,  &c .  .vrr    •  11  -i  l     • 

Froijjard.  groilmoïc  journellement  :  il  ne  lui 
manquoit  plus  pour  le  fuccès  que  la 
préfence  du  brave  du  Guefchn.  Ce 
chevalier  Breton  écoit  toujours  pri- 
fonnier  à  Bordeaux  ,  quoique  fa  liberté 
fût  inceiïamment  foliieicée  ,  même 
par  les  feigneurs  Anglois.  On  fit  en- 
tendre au  prince  de  Galles  qu'on  le 
foupçonnoit  de  retenir  du  Guefclin  , 
parce  qu'il  s'étoit  rendu  trop  redouta- 
ble. Edouard  piqué  de  ce  reproche  , 
fit  venir  du  Guefclin,  Aufli-tôt  qu'il 
deBiuVGÙeCf-  le  vit  :  Mefflre  Bertrand  M  dit-il ,  on 
clin.  prétend  que  je  ne  vous  ofe  mettre  à  dé- 

vie ms.  de  [iyrance  _,  de  peur  que  j'ai  de  vous.  Il 

dn  Gneiclin.  •  1      ir  >  î  •      s     r^       r 

D'Argentre\y  en  a  qui  le  dtjent ,  répondit  du  Lruei- 
ïwjjard.  c\[.^  ^  £.  décela  me  tiens  fort  honoré.  Le 
prince  rougit }  &c  mettant  fin  à  la  con- 
verfation  ,  lui  propofa  de  taxer  lui-mê- 
me fa  rançon.  Le  chevalier  ,  fans  s'é- 
tonner ,  la  mit  a  cent  mille  florins.. 
Et  ou  prendre^-vous  tant  d'argent  _,  dit 
le  Prince  ?  Les  rois  de  France  &  de 
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.       llle  3   rcpric-il ,  le  pape  &  le  duc 

:jou  ,   me  les  prêteront  _,  &  il  y  a 

tel  q\  les  clefs  du  coffre  ou  je 

ent.  Mais  ^  pourfuivit-iî, 

an  peut  Je  Vanter  que  des  ce  moment 

•i  ejl  roi  de  Cafiilte  :  fi  j*  allais  en 

pays  j  les  femmes  me  f croient  ma 

an  de  leurs  quenouilles.  La  fran  en  1  fe 
du  Breton  charma  cous  les  afïiftans  5 
6c  le  prince  lui-même  témoigna  plus 
d'une  fois  la  haute  opinion  qu'il  avoir 
de  la  généicfîré.  La  princelFe  de  Gal- 
les ,  qui  pour  lors  fe  trouvoit  à  Bor- 

li  ,  çurieufe  de  voir  notre  héros, 
le  fit  inviter  à  dîner  -,  &  pour  lui  dor- 
ner  une  preuve  elïentielle  de  Teftime 
qu'elle  faifoitde  fa  valeur ,  elle  S'offrit 
de  payer  vingt  mille  Francs  en  déduc- 
de  fa  rançon.  Du  Guefclin  fié- 
chinant  le  genou  devant  elle  ,  lui  dit  : 
Madame  ,  je  p  en  foi  s  être  le  plus  laid 

.ilier  du  monde  ,  mais  vois- je  bien 
eue  je  ne  me  dois  plus  tant  déplaire. 
Edouard  apprit  avec  fatisfaécion   la  li- 

ilité*  de  la  princeffe  fon  époiife. 
Chandos  qui  croit  de  retour,  offrit  fa 
bourfe  à  du  GutCclin  :  il  y  eut  peu  d'o£- 

:s  généraux  qui  ne  lui  témoignaf- 
fent  le  marie  empreiïèment.  Comb.'é 
de   carelfcs   &  de  préfens ,  il    partit' 
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Xw.  i-s3.  Pour  a^er  raifembler  la  fomme  donc  il 
étoir  convenu.  Sur  fa  route  il  répan- 
doit  avec  profufion  fes  libéralités ,  Iqs 
diftribuant  à  tous  les  gens  de  guerre 
qu'il  rencontroit.  11  fe  rendit  auprès 
du  duc  d'Anjou  ,  qui  pour  lors  étoic 
en  guerre  avec  Jeanne  ,  reine  de  Na- 
ples ,  comteffe  de  Provence.  11  accom- 
pagna ce  prince  au  fiege  de  Tarafcon  , 
qui  fe  rendit ,  ainfi  que  la  ville  d'Ar- 
les. Cette  guerre  ayant  été  terminée 
par  un  prompt  accommodement  ,  il 
partit  pour  la  Bretagne  :  arrivé  dans 
fa  maifon  ,  il  demanda  cent  mille 
francs  qu'il  avoit  laiilés  en  dépôt  à  la 
dame  du  Guefclin  fon  époufe.  Cette 
dame  ,  non  moins  libérale  que  fon 
mari,  en  avoit  difpofé  comme  il  au- 
roit  fait  lui-même  ,  en  remettant  en 
équipages  tous  les  gens  de  guerre  qui 
s'étoient  adreiTés  à  elle.  Du  Guefclin 
approuva  l'emploi ,  3c  retourna  vers  le 
duc  d'Anjou ,  qui  lui  donna  vingt 
mille  francs  :  il  reçut  une  pareille 
fomme  du  pape  ;  mais  toujours  prodi- 
gue ,  il  ne  lui  reftoit  rien  lorfqu'il  fut 
arrivé  à  Bordeaux.  11  fe  préfenta  de- 
vant le  prince  de  Galles ,  qui  lui  de- 
manda s'il  apportoit  la  fomme  conve- 
nue pour  fa  rançon  :  il  répondit  fans 
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façon  ,  au  il    nuioic   pas   un  douiU.  : — - — 

igmfiquc  j  du  le  prince 
en  plaiiantant ,  foui  dànne\  à  tout  le 

j  &  vous  nave\pas  dejuoi  fub- 
■ne  ;  il  jaut   donc  que 

;s  renie-  prifon.  Du  Guefchn  fe  reti- 
roir ,  lori qu'un  gentilhomme  ,  de  la 
part  du  roi  de  France  ,  arriva  chargé 
de  payer  la  rançon  entière  ,  à  la  ré- 
ferve  des  vingr  mille  francs  que  la 
princefle  de  Galles  avoir  généreufe- 

,nt  rabat  rus. 

Du  G  ne fc lin  libre  5  fe  hâta  de  palTer  Du  Gucf- 
en  Caltille.  L'emprelTement  avec  ie-^aJnaj[c  en 
quel  on  accouroit  pour  fervir  fous  (es    ;/,y?. 

.dards ,  lui  procura  un  corps  de  p\\isci'd-eJfHSt 
de  deux  mille  hommes  d'armes  :  il  fe 
dit  près  de  Henri  de  Tranftamare. 
Ce  prince  avoir  déjà  fair  des  progrès. 
A  peine  s'éroir-il  préfenré  aux  frontiè- 
res des  états  de  Pedre  ,  que  Cala- 
lurra  ,  Burgos  ,  de  plufiears  autres 
places  ,  s'écoient  rendues  d'elles-mê- 
mes. Le  roi  de  Majorque  ,  qui  étok 
refté  malade  a  Burgos  ,  ôc  n'avoit  pu 
fuivre  le  prince  de  Galles ,  fut  fait  pri- 
fonnier  :  il  demanda  en  grâce  qu'on  ne 
le  livrât  point  au  roi  d'Aragon  :  le 
?âi  t  lui    donna  fa    parole  qu'il 

tint   rcligieufement.    La  plupart    des 
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~ — : :   feigneurs    Caftillans   s'étoient   venus 

joindre  à  Tranftamare.  Il  avoir  formé 
le  liège  de  Tolède  ,  rempli  des  flat- 
teufes  efpérances  d'un  îiiccès  pro- 
chain ,  qui  furent  agréablement  con- 
firmées par  l'arrivée  de  du  Guefclin. 

mb.  tom.  3!  Henri  reçut  dans  le  même  temps  des 

fan,  z.  fas.  ambafïadeurs    de  la    part    du   roi   de 
*  '  JFrance  :  ils  étoient  chargés  de  confir- 

mer Ôc  de  renouveller  les  anciennes 
alliances.  Le  traité  de  confédération 
fut  figné  devant  Tolède.  Le  Caftillan 
&:  les  mininres  de  France  ,  au  nom  de 
leur  fouverain  -,  jurèrent  une  ligue  of- 
fenfîve  6c:  défenfive  contre  leurs  enne- 
mis. Tranftamare  s'obligea  entr'autres 
articles ,  d'affilier  fon  allié  de  toutes 
les  forces  maritimes  de  fes  états ,  &:  de 
fournir  toujours  le  double  des  vaif- 
feaux  que  le  roi  de  France  mettroit  en 
mer.  Cette  convention  prouve  qu'a- 
lors notre  marine  étoit  bien  inférieure 
à  celle  des  autres  puiiTances.  La  France 
Se  l'Angleterre  n'étoient  pas  encore  en 
guerre  -,  mais  Charles  auguroit  déjà 
qu'elle  ne  tarderoit  pas  à  fe  dé- 
clarer, 
pedre  r?.f-      Pedre  ,  aux  premiers  mouvemens  , 

înllï  l"   avoit  efTayé  de  fe  mettre  en  défenfe.  Il 
ibid.        voulut  rafïembler  toutes  les  forces  du 
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uime  pour  les  oppofer  à  fon  frère  : 
mais  prodigue   dans  b  profpérité  du 

;  de  fes  fujers  ,  il  s'était  privé  par 
fes  cruautés  des  fervices  qu'il  auroit 
dû  mériter  de  leur  affection.  Il  ne  pof- 
fédoir  plus  dans  fes  états  que  quelques 
places  ,  fur  leiquelles  il  avoir  peu  a 
compter ,  des  tréfors  immenfes  ,  8c  le 
vain  titre  de  roi.  La  plupart  des  fei- 
gneurs  qu'il  manda  ,  loin  de  fe  rendre 
a  fes  ordres  ,  ou  s'excuferent  fur  des 
prétextes  frivoles,  ou  coururent  au- 
gmenter le  nombre  des  parafons  de 
Ton  adverfaire.  11  dut  reconnoître  alors 
que  la  terreur  eft  un  fragile  appui  du 
trône.  Dans  cette  extrémité  il  eut  re- 
cours au  nouveau  roi  de  Portugal  fon 
allié  ,  ik.  au  roi  de  Grenade.  Le  Por- 
tugais eV  le  Mahométan  lui  fournirent 
des  troupes ,  dont  il  forma  une  armée 
de  quarante  mille  hommes  ,  avec  la- 
quelle il  s'avança  dans  le  deffein  de 
faire  lever  le  fiege.  Henri  de  Tranfta- 
mârë  ,   informé   par  fes  efpions  que 

e,  parti  de  Séville  à  la  tête  d'une 
puifTame  armée  de  Portugais  &  de 
Maures ,  s'avançoit  à  grandes  journées 
pour  le  combattre  ,  aiîembla  le  confeil 

•  îcrre.   Les  avis  furent  partagés  -y 
mais  celui  de  du  Guefclin   prévalut.' 
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On  laiila  une  partie  de  l'armée  pou* 
continuer  le  fiege ,  &  les  meilleures 
troupes  marchèrent  en  bon  ordre  au- 
devant  des  ennemis ,  dans  l'intention 
de  les  furprendre  en  les  prévenant, 
viaoirc         Pedre   étoit  arrivé  à  Montiel,  ne 

de   Henvi   de  r  ■       1    r         \        1       1    • 

Tmnitan.are.  croyant   pas  ion  rival  11  près  de  lui  : 
ttid.        fon  armée  difperfée  ne  s'attendoit  pas 
à  combattre.  Lorfque  l'armée  de  Henri 
parut ,  il   rafïembla  fes    troupes  avec 
précipitauommais  la  brièveté  de  temps 
qu'il  eut  pour  les  difpofer  au  combat, 
le  peu  de  zèle  de  fes  foldats  prefque 
tous  étrangers  Se  mercenaires  ,  un  fe- 
cret  prefTentiment  de  fon  infortune  , 
&  plus  que  tout  cela  cette  conviction 
intime  ,  &  ces  remords  tardifs  qui  dé- 
chirent  l'ame  des  tytans  ,  fembloient 
avoir  marqué  l'inftant  inévitable  de  fa 
perte.  Aveuglé  par  le  danger  ,  il  ne  lui 
refta  que  fa  fureur  :  fon  armée  fut  en- 
tièrement défaite  j  &  lui-même ,  après 
s'être  bartu  quelque  temps  en  défef- 
péré  ,    appréhendant  de    tomber  vif 
entre  les  mains   d'un   frère ,  dont  il 
n'efpéroit    aucune    grâce  ,  il   prit   la 
fuite,  fuivi  de  douze  cavaliers  ,  &  fe 
jetta  dans  le  château  de  Montiel.  La 
place  éroit  très  forte ,  mais  abfolument 
dépourvue  de  vivres  j  elle  fut  aufli-tot 
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er  une  muraille  qui  l'environnoir ,  An"*  M*  * 
enforte  qu'on  ne  pouvoir  en  fortir  que 
par  un  paflage  exactement  gardé. 
Pedre  réduit  à  l'horrible  extrémité  , 
ou  de  mourir  de  faim  dans  cette  for- 
tercffe  ,  ou  de  fe  faire  jour  à  travers 
:  armée  entière  ,  tenta  de  fe  fan  ver 
à  la  faveur  de  l'obfcuriré  de  la  nuit. 
Le  Bègue  de  Vilaines  gardoit  le  paf- 
i  ^e.  Lorfque  ce  malheureux  prince  , 
fuivi  des  douze  cavaliers  qui  l'avoient 
accompagné    dans    fa   fuite  ,   vint    fe 

[>rcf;nrer  :  Arrête  ,  ou  tu  es  mon ,  dit 
e  chevalier  François  au  premier  qui 
fe  préTejnta.  L'inconnu  ,  fans  répondre, 
poulie  fon  cheval  ,  &  franchir  le  paf- 
;e.   Vilaines  s'adreflfe   au  fécond  ca- 
valier ,  6V:  pour  l'empêcher  d  échapper, 
faiiit   les  rênes.  C'étoic  Pedre  lui-mê- 
me ,  qui  ne  voyant  plus  de  reiTburce, 
fe  découvrir  en  implorant  la  généro- 
Grc  de  celui  qui  l'arrêroit.  Je  te  prie  , 
dit- il ,  au  nom  de  gentille  (Je  j  que  tu  me 
mettes  en  fauve  té  _,  &  je  me  rançonnerai 
a  toi  tout  ce  que  tu  voudras  _,  mais  que  tu 
Ccheves  des  mains  du  bâtard.  Le  Bc- 
:  touché  par  ce  fenrimenr  d'huma- 
c  qui  rend  rout  infortuné  refpedfca- 
ble  ,  donna  fa  parole  au  roi  fuppliant , 
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•'  il  le  conduifit  à  fa  tenre.  Il  n'y  avoit 

.Ann.  1368.  1  >-i    /      •  *     \      r 

?     pas  long-temps  qui!  etoit  entre  ,  lorl- 
que  Tranftamare    en   fut  informé.  Il 
accourut  :  Ou  efi  le  fils  du  F.  Juif  > 
qui  fe  dit  roi  de  Caflille  ?  Le  roi  pri- 
fonnier  lui  rendit  les  mêmes  injures  , 
6c  fans  doute  avec  plus  de  fondement. 
A  rinftanc  ces  deux  frères  furieux  s'é- 
lancent ,  fe  faifiiïent  :  la  rage  égale  qui 
les  anime  foucient  quelque  temps  la 
violence   de  leurs  efforts.  A    la   fin  , 
Pedre  plus  vigoureux  renverfe  Henri 
fur  un  matelas  :  il  alloit  l'immoler  , 
lorfque    le    comte    de  Roquebertin , 
Aragonnois  ,     prenant    la  jambe    de 
Tranftamare ,  le  remit  fur  Pedre.  Henri 
profite  de    cet    avantage  j  il  tire  un 
Mort   de  long  poignard  qu'il  portoit  en  écharpe , 
iL        il  le  plonge  dans  le  corps  de  fon  en- 
nemi ,  de  fon  frère  ,  de  fon  roi.  11  fut 
à  l'inftant  achevé  par  les  gens  qui  ac- 
compagnoient   Tranftamare.    Sa  tête 
expofée  fur  les  murs  de  Montiel ,  Se 
delà  portée  à  Séville  ,  fut  jettée  dans 
la  rivière  de  Guadalquivir.  Ainli  périt , 
à  l'âge  de  trente- quatre  ans  ,  le  cruel 
EfcJm  Pedre  ,  victime  de  fes  propres 
fureurs ,  Se   de  l'emportement  de  fes 
paflions.  Bourreau  de  fa  famille  ,  ty- 
ran de  fes  fujets  5  fes  cruautés  femble- 
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rcnt  faire  oublier  le  crime  de  celui  qui  * 
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le  priva  de  la  vie  -1- 

La  mort  de  Pedro  alïura  la  poflTertion 
du  royaume  de  Caftilie  à  Tranftamare. 

11  s'empara  des  tréfors  c\:  des  enfans 
de  (on  prédéceflèuK  ,  &  fe  foucint  fur 
le  trône  ,  malgré  les  efforts  des  rois  de 
Navarre,  d'Aragon,  de  Grenade  Se 
de  Portugal-  11  porta  la  guerre  dans  les 
états  de  ce  dernier  jutqifa  Lisbonne  , 
qu'il  afliégea  par  mer  de  par  terre  : 
Ferdinand  fut  trop  heureux  d'obtenir 
la  paix.  En  vain  le  duc  de  Lencaltre , 
après  avoir  époufé  Confiance ,  fille  de 
Pedre  ,  prit  le  titre  de  roi  de  Caftilie. 
Henri ,  environne  de  tant  d'ennemis  , 
brava  leurs  efforts  ,  &  trouva  encore 
le  moyen  de  donner  des  marques  de 
fa  reconnoiff.nce  au  roi  de  France  , 
en    lui   fourniiFant  plufieurs  fois  des 

2  Les  hSlortens  Ffpagnols  rapportent  que  du  Guef- 
,  follicité  par  Pedre  de  lui  faciliter  fou  évafion  , 
raat  a  Tran:iamare.   Cette  odieufe 
tmpofhirc  n'j  éti  avancé.*  que  d'après  A;al<t  ,  qui  ne  fe 
j'jedc  l'cxprcdion  do'Jteufc    HÉit.C'eïï  deshonorer 
icr  la  rc-p  tarion  J'un  auffi  grand 
homme  que  1  hoir  d  i  Guefclin ,   fans  avoir  de  meil- 
leur garant  qu'un  auteur   incertain  lui-même  de   ce 
qu'il   ccri:.  Froillard  ,  contemporain  de  Pedre  ,  fie  ;ui 
parle  de  ce  tragique  événement  en  homme  bien  infor- 
me ,  pu;fqu'il  frequentoit  la  cour  du  prince  de  Gal- 
les ,  ne  d;r  pas  un  mot  qui  puiiïc  faire  foupçonner  1$ 
i  d'une  û  noire  perfidie.  Vid.  htji.  d'Efp, 
T.  f-  p.  40*. 
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— r— 7-1  flottes  nombreufes.  Après  un  règne 
136  *  de  dix  années  ,  empoifonné  ,  dit- on  , 
par  des  brodequins  que  le  roi  de  Gre- 
nade lui  fit  donner ,  il  mourut  cou- 
vert de  gloire  ,  &  tranfmit  fa  cou- 
ronne à  (es  defcendans  jufqu'au  temps 
où  elle  paffa  dans  la  maifon  d'Autri- 
che par  le  mariage  de  l'archiduc  Phi- 
lippe avec  l'héritière  de  Caflille. 

Tous  les  feigneurs  François  ,  qui 
avoient  accompagné  Dom  Henri  à  la 
conquête  d'Efpagne  ,  furent  libérale- 
ment récompenfés.  Du  Guefciin  fut 
fait  connétable  de  Caftille.  Le  roi  lui 
donna  le  duché  de  Molmes  &  les  fei- 
gneuries  de  Soria  ,  d'Almazan  ,  d'A- 
tiença  ,  de  Monte  igudo  &  de  Seron, 
outre  cent  vingt  mille  florins  d'or  , 
dont  une  partie  fut  acquittée  de  la 
tançon  de  Jacques  ou  Jaime  ,  roi  de 
Majorque  ,  que  paya  Jeanne  ,  reine 
de  Naples  ,  époufe  de  ce  prince.  Ber- 
nard de  Foix  ,  fils  naturel  de  Gallon  , 
eut  la  feigneurie  de  Madina  Cœli  9 
qui  fur  érigée  en  comté  ;  celle  d'A- 
greda  fut  donnée  à  Olivier  de  Mauny  , 
ôc  le  Bègue  de  Vilaines  ,  créé  comte 
de  Ribadeo  ,  époufa  une  dame  de  l'il- 
lultre  maifon  de  Guzman  :  etifi n  tous 
eurent  lieu  d'être  contens  de  la  nia^ni- 
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-:c   &  de   la   eénérofîté   du  mo-  ;   -1 

n  arque. 

Pendant    ces    mouvemens    de    la  l«  pjpc  P-irt 
guerre  dLlpagne     Urbain  V  accom-    ^  ^ 
plit  le  projet  qu  il  avoir  rorme  des  Iota    TroijJ&<. 
avenemenr  au   Ponnhcat,  de  transré- 
rer  le  feint  tiege  à  Home.  Le  roi   de 
France  avoir   înucilement  tenté  de  l'en 
de/tourner.    Nicolas    Orelme  ,  grand- 
maître  du  collège  de  N.ivai  re  à  Paris  , 
qui  avoir  cre   précepteur    du  roi  ,  & 
qui  dans  la  fuire  parvint  à  l'épifcopat 
de  Lizieux,  fut  envoyé  par  ce  prince 
2  la  cour   d'  \vignon.   11  harangua  fa 
Sainteté    en    prefence  des    cardinaux. 
L'orateur    voulut  en  vain  dé^uifer  la 
foibleire  des  moyens  qu'il  pouvoir  op- 

!er  à  la  rélolurion  du  fainr  père  par 
une  foule  de  citations  inutiles  &  de 
mauvaifes    raifons  :  La    France  _,  di-     Hift.  eut, 

-il,  étoit    un   lieu   plus    faint  que  r*  l0« 
Rome  avant  même  quelle   eût  reçu  la 

:  Ce  far  témoigne  que  toute  la  nation 
Cauloife  étoit  fort  adonnée  à  la  religion  : 
depuis  que  la  France  ejl  chrétienne  , 
elle  eft  ornée  de  précieufes  reliques  ;  la 
c  ix  ,  la  couronne  d'épines  _,  les  clous  Y 
h  fer  de  la  lance  qui  perça  le  doté  de1 
■neur.  \\  rapporta  enfuite  le 
paifa^ede  S.  Bernard  touchant  les  vices" 
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~      ~~ ~  des  Romains  :  il  ajoura  que  les  études 
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avoient  ece  transférées  de  Home  a  Pa- 
ris ,  ce  qui  lui  donna  occafion  de  s'é- 
tendre fur  les  louanges  de  l'univerilté  : 
enfin  ,  conclut- il  ,  le  pape  doit  rëfider 
en  France  ^  parce  que  c'ejlfon  pays  na- 
tal j  comme  J,  C.  a  réjidé  dans  la  Judée, 
Le  fameux  Pétrarque  écrivit  à  Urbain 
pour  appuyer  la  propofmon  contraire  : 
mais  quoiqu'il  eûr  une  meilleure  caufe 
à.  foutenir ,  il  n'employa  pas  des  rai- 
fons  plus  foiides. 

Ces  différentes  follicitatiqns  n'é- 
toient  pas  capables  de  rien  changer  au 
deifein  du  fouverain  pontife  :  fi  quel- 
que motif avoit  pu  le  balancer,  c'eût 
été  fans  contredit  l'attachement  qu'il 
avoit  pour  le  roi  j  mais  cette'  confé- 
dération ,  route  puiffante  qu'elle  éto-t , 
lui  parut  devoir  céder  à  l'intérêt  de 
l'égiife  ,  qui  demandoit  fa  préfence  en 
Italie.  Le  dernier  jour  d'avril  de  l'an- 
née 1567,  Urbain  partit  d'Avignon 
pour  fe  rendre  a  Marfeille  ,  où  l'at-  ' 
tendoit  une  flotte  de  vingt-trois  bâti- 
mens  fournis  par  la  reine  de  Sicile , 
les  Vénitiens  ôc  les  Génois.  Il  s'em- 
barqua le  vingt-trois  du  mois  de  mai  , 
conduifant  avec  lui  le  facré  collège , 
à  laréferve  de  quatre  cardinaux  qui 

demeurèrent 
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demeurèrent    en  France.  Le   doge  &c  "ï 


t-» 

les  principaux  citoyens  de  Gènes  lui  Ann*  1J<:6* 
firent  une  pompeufe  réception.  Ayant 
féjourné  quelque  temps  en  cette  ville , 
il  reprit  la  route  de  Rome  par  Porto- 
V  encre  ,  Pife  ,  Piombino  &  Corneto  , 
ou  il  reçut  une  dcputation  folcmnelle 
de  la  part  des  Romains,  qui  lui  en- 
Noyèrent  les  clefs  du  château  Saint- 
Ange.  Il  vint  enfuite  a  Viterbe.  Ce 
fut  en  cette  ville  qu'il  confirma  l'ordre 
des  Jéfuates  ,  initituc  par  Jean  Colom- 
ban.  Cette  congrégation  a  fubfîfté  juf- 
qu'au  fiecle  dernier  ,  qu'elle  fut  fuppri- 
mée  par  Clçment  XI. 

Tandis  que  le  pape  étoit  à  Viterbe  ,    Révolte  des 

1        il*  J  "il  •  habit  ms   de 

les  habitans  de  cette  ville  prirent  que-  viterbe. 
le  avec  quelques  domeftiques  des  uid. 
cardinaux  ,  qui  lavoient  leurs  mains 
dans  une  fontaine  appellée  GrifouL 
La  populace  courut  aux  armes  ,  en 
criant  :  vive  le  peuple  _,  meure  Vëglife.  La 
plupart  des  cardinaux  fe  réfugièrent 
dans  le  palais  de  Sa  Sainteté  ,  dont  la 
vie  dans  ce  tumulte  n'étoit  pas  en  fu- 
reté ;  car  on  difoit  que  les  féditieux 
le  menaçoient.  A  la  vue  des  troupes 
qu'Urbain  ht  approcher  ,  la  ville  ren- 
tra dans  le  devoir  ,  Ôc  les  chefs  de  la 
icvolte  furent  pendus  devant  les  oor- 
Tome  X.  G 
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tes  des  cardinaux  qu'ils  avoienc  infuk 
nss.  t^s<  Enfin  le  fouverain  pontife  arriva 
efcorté  de   deux  mille  hommes  d'ar- 
mes ,  aux  portes  de  Rome  ,  où  le  peu- 
ile  &  le  clergé  vinrent  au-devant  de 
lui.   Il    y  avoit  foixante  &  trois  ans 
que  cette  capitale  du  monde  chrétien 
étoit   privée  de  la  préfence  des  fuc- 
ceflTeurs  de  S.  Pierre.  Les  Romains  té- 
moignèrent leur  joie  de  cet  heureux 
retour.   Le    faint  Père  ,  dès  les  pre- 
miers jours  de  ion  arrivée,  lit  travail- 
ler aux  réparations  du  Vatican  &  des 
autres    édifices ,  qui   étoient   tombés 
en  ruine ,  pendant  une  il  longue  ab- 
fence. 
Mariage  du      Le  pape  Urbain  ,  par  fes  refus  conf- 
ducde  Boni-  ^  réitérés  ,  avoit  toujours  réfiflé 

soigne      avec  '  .  / 

l'hcrnicre.  de  aux  prenantes  follicitations  d'Edouard , 
Flandres.  ■  ne  ce{fGir  depuis  ionç-temps  de  lui 

Cbrov.  MS.  1  ,        ,r,t         1    °jt        r 

Froiffkrd.  demander  des  bulles  de  diipenie  pour 
le  mariage  du  comte  de  Cambridge 
fon  fiis  avec  l'héritière  de  Flandres.  Le 
roi  de  France  de  (on  côté ,  qui  avoit 
un  intérêt  vifible  à  traverfer  cette  al- 
liance ,  avoir  fait  agir  de  il  puilfans 
reffbrts  ,  que  non-feulement  il  décon- 
certa les  mefures  du  monarque  An^ 
glois  -,  mais  il  procura  cette  alliance 
avantageufe  au  nouveau  duc  de  Bour> 
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-ne.    Quoique  Louis  ,    comte    de 
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,  n  eue  jamais  témoigne  ou- 
vertement de  répugnance  A  l'union  de 
fi   famille  avec  celle  d'Edouard  ,  de 

1  dans  l'apprchenfion  de  mécon- 
tenter les  Flamands  ,  que  les  intérêts 
de  leur  commerce  lioient  avec  l'An- 
gleterre \  il  croit  cependant  porté  d'in- 
clination pour  la  France.  Le  fouv.erâiti 
pontire  ayant  déclaré  qu'il  n  accorde- 
roit  point  de  difpenfe  au  prince  An- 

is ,  Louis  ne  ht  point  difficulté 
d'écouter  les  propositions  du  roi.  Ur- 
bain accorda  les  bulles  de  difpenfe  né- 
ceffaires  pour  ce  mariage ,  dont  les  con- 
ditions furent  réglées  à.  Gand  par  les 
dépurés  du  roi  8c  du  comte  de  Flandres. 
Charles  ,  en    faveur  de  ce   mariage  ,      cfoên,  de 

noit  au  comte  les  châtellenies  de  Fia"d™s-  , 
Lille  ,  de  Douay  &  d'Orchies ,  avec  Chartres, 
la  claufe  de  la  reverfion  à  la  couronne  nAnj*1"  dc 
au  défaut  d'hoirs  mâles  de  la  poftérité 
des  deux  époux.  Il  fembloit  que  le  duc 
de  Bourgogne  n'avoir  pas  befoin  de 
cette  augmentation  ,  puifqu'en    épou- 
fant  Marguerite  de  Flandres ,  il  adoic 
nir  un  des  plus  puiflTans  princes 

l'Europe.  Aufli  le  roi  nJavoit-il  cédé 

flRtellenies    que  pour  contenter 

i  comte  &  les  Flamands  ;  &  par  un 

Gij 
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"  traite  fecret  ie  duc  s'obligea  de  les  ref- 
tituer  au  roi  ion  rrere ,  des  que  la  more 
du  comte  lui  permettroix  d'en  difpo- 
fer.  Mais  Charles  étant  décédé  le  pre- 
mier ,  le  duc  de  Bourgogne  éluda  fa- 
cilement cette  convention  pendant  la 
minorité  du  roi  fon  neveu. 
Najfiàacf  Vers  ce  même  temps  la  reine  donna 
An  dauphin.  ja  naiflfance  à  un  fils  qui  fut  nommé 

dfclTriesf.Cl^ks'  ll  tèmplaça  Jçn  père  fur  le 
trône  ,  &  fut  le  plus  infortuné  de  nos 
monarques.  Comme  le  roi  n'avoit 
point  eu  d'enfans  mâles  ,  cet  événe- 
ment fut  célébré  par  des  réjouifïances 
extraordinaires.  Le  prince  nouveau-né 
fut  tenu  fur  les  fonts  baptifmaux  par 
Charles  de  Montmorency  ,  &  par  la 
reine  douairière  Jeanne  d'Evreux  ,  j 
veuve  de  Charles  le  Çel ,  qui  le  porta 
elle-même  entre  (es  bras  de  l'hôtel  du 
roi  àl'églife  de  S.  Paul,  accompagnée 
des  princes  &  princelTes  du  fang  ,  Se 
des  principaux  feigneurs  de  la  cour  fu- 
j>erbement  parés.  Deux  cens  Variées } 
avec  des  flambeaux  précédoient  la  mar- 
che ,  en  tête  de  laquelle  on  voyoit 
Hugues  de  Chaftillon  ,  feigneur  de 
Dampierre ,  grand- maître  des  arbalé- 
triers de  France,  quitenoit  un  baiîir 
d'or ,  8c  le  comte  de  Tancarville  por 
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tant  une  coupe  d'or ,  dans  laquelle  croit  — ~ 

le  iel ,  couverte  d'une  toupille  ou  nappe     N>''  1} 
arrachée  à  fon   col.  V enfant  reçut  le 
nom  de  Charles  pour  ledit  feigneur  de 
Montm  |  j  qui  ce  même  nomportoit. 

Le  jour  de  cette  cérémonie  ,  le  roi  fie 
diltribuer  huit  deniers  à  chaque  per- 
fbnne  qui  voulut  fe  préfenrer.  Il  y  eut 
fi  grande  preffe  _,  dit  une  chronique  du 
temps  ,  que  /  lujieurs  femmes  y  furent 
mortes.  Le  roi  donna  le  dauphiné  en 
nppanage  à  fon  fils  auiïi-tôt  qu'il  eut 
reçu  le  jour  :  il  fut  ainfi  le  premier  des 
enrans  de  France  qui  porta  le  titre  de 
dauphin  en  nailfant. 

Quelque  temps  auparavant,  Charles  l&ft 
qui  fongeoit  à  s'attacher  les  chefs  des 
plus  puiifantes  maifons,  avoit  conclu 
le  mariage  d'Ifabelle  de  Bourbon , 
fœur  cadette  de  la  reine  fon  époufe , 
avec  le  lire  d'Àlbret.  Le  prince  de 
Galles  fut  extrêmement  mécontent  de 
cette  alliance  ;  &  dès-lors  il  eût  fait 
éprouver  à  ce  feigneur  les  effets  de  fon 
rcîfentiment ,  s'il  n'en  avoit  été  dé- 
tourné par  les  perfonnes  les  plus  pru- 
dentes de  fon  confeil. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  le  roi  fe  voyage** 
difpofoit  dès-lors  à  rompre  avec  l'An-  f!uc  ,,c  cla* 
gleterre.  Cependant  Lyonnel,duc  de 

Giij 
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Clarence  ,  fécond  fils  d'Edouard  ,  fat 
«Ann.  1368.  x  n     •  !'  r 

reçu  a  Fans  avec  routes  ces  demoni- 

trations  de  bienveillance  &  d'amitié  , 
dont  la  politique  des  cours  fçait  cou- 
vrir ,  fous  des  dehors  de  politetfe ,  ù$ 
Xymer.  a&.  véritables  intentions.  Le  duc  de  Cla- 
fnb.  tom.  u  rence   avoit  obtenu  la  permiflion  de 

X.    part-   pag.  r    -    .       —  l     n  \    xj-t 

11S.13y.14j.  traverier  la  rrnnce  pour  aller  a  Milan 
époufer  Violante  ,  fille  de  Galeas  Vif- 
conti.  Les  ducs  de  Berry  &  de  Bour- 
gogne allèrent  a  S.  Denis  au-devant 
de  ce  prince  ,  qui  fut  logé  au  Louvre. 
Tout  le  temps  qu'il  féjourna  à  Paris ,  fe 
.  pa(Ta  en  feftins  ôc  en  réjouiiTances.  Le 
roi  à  fon  départ  le  combla  de  préfens , 
ainfi  que  les  feigneurs  de  fa  fuite  :  le 
comte  de  Tancar  ville  le  conduifit  juf- 
qu'à  Sens  ,  d'où  il  pour  fui  voit  fon 
voyage  jufqu'à  Milan.  Ce  jeune  prince 
ne  jouit  pas  long-temps  des  douceurs 
de  ce  mariage  :  il  mourut  au  bout  de 
K  rh  cinq  mois.  »  Ces  mêmes  plaifirs  ,  dit 
a  l'hiftorien  d'Angleterre  ,  qu'on  lui 
s?  procuroit  avec  tant  de  profuiion  , 
5>  précipitèrent  fa  fin.  « 
suite    des      Les  feigneurs  de  ,Guienne  n'avoient 

mécontente    pojnt  qujtté  Paris  :  ils  prefïbient  in- 

mens  des  iei    r  l  .  >  ,    .  T 

gneurs  de     cerïamment  le  roi  de  le  déclarer.  Leur 

Guienne.       mécontentement  contre  le  gouverne- 

ïroffard.   ^^  Anglois  avoit  été  caufé  par  plus 
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d'un  morif.  Lorfqu'Edouard  raifoit  la  Ann      s^ 
guerre  â  la  France ,   il  s'étoit  concilie 

crachement  de  la  nobleile  d'Aqui- 
taine par  fes  bienfaits.  Il  n'y  avoit  pas 
de  feigneur  considérable  en  cette  pro- 
qui  ne  lut  penuonnaire  du  mo- 
narque Anglois.  Ce  prince  parvenu 
a  l'accompliiTement  de  fes  deflfeins , 
parut  oublier  dans  la  profpérité  les  fer- 
vices  de  ceux  à  qui  il  étoit  redevable 
d'une  partie  de  (es  fuccès.  Il  révoqua  xy**>  *&. 
les  dons  qu'il  leur  avoit  accordés  dans  tAr'tt  *m'  '" 
le  temps  que  leurs  feccurs  lui  furent 
nécelfaires.  Ils  fe  crurent  dédaignés  , 
&  conferverent  un  re(Tentiment  que 
l'Anglois  ne  prit  pas  a(Tez  foin  de  cal- 
mer. A  cette  indifpofuion  s'étoit  joint 
le  démêlé  du  feigneur  d'Albret  &  du 
prince  de  Galles  ;  &  lorfqu'il  fut  quef- 
tion  d'établir  le  fubfide  5  rous  les  ef- 
prirs  étoient  déjà  préparés  à  un  foulé- 
vement  générai. 

Le  roi  avoit  toujours   l'œil  furies    Maladie  du 
démarches  des  deux  Edouards,  &  &C"dcGaI" 
politique  adroite  mettoit  à  profit  tou-     ibid, 
tes  les  fautes  qui  leur  échappoient.  Ce 
fut  vers  ce  temps  qu'Olivier  Cliffon 
Rattacha  entièrement  a  (on  fervice.  Ce 
feigneur   fut    chargé  de   réprimer  les 
coudes  que  les  compagnies  5  revenues 

G  iv 
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?  '  de  Caftille  avec  le  prince  de  Galles .' 

^Nït.    I368.  ,1      .  -^  T 

renouvelloient  en  rrance.  Le  jeune 
Edouard  avoir  rapporté  de  fon  expé- 
dition d'Efpagne  un  fonds  de  mélan- 
colie que  rien  ne  pouvoit  difîîper. 
Cette  efpece  de  langueur,  dégénéra 
en  une  maladie  d'autant  plus  dange- 
reufe ,  que  les  progrès  en  avoient  été 
plus  lents.  11  étoit  malade  à  Bordeaux  , 
îorfqu'il  fut  informé  qu'il  fe  faifoit  à 
la  cour  de  France  des  mouvemens  qui 
pouvoient  avoir  des  fuites  perniciea- 
fes.  Il  ne  maaqua  pas  d'en  inftruirele 
xoi  fon  père.  Le  monarque  Anglois 
négligea  ces  avis  importans.  Ce  n'étoic 
plus  ce  prince  habile ,  dont  le  génie 
éclairé  prévoyoir  tout,  &  dirigeoitles 
événemens  par  fon  activité.  On  eue 
dit  que  la  fortune  lui  avoir  fait  ou- 
blier qu'il  ne  s'étoit  élevé  que  par  une 
attention  infatigable.  11  ne  crut  jamais 
la  France  en  état  de  fe  relever  de  l'a- 
baiiTemenr  où  le  bonheur  de  Ces  armes 
l'avoir  réduite.  Tandis  qu'il  s'endor- 
moit  au  fein  de  (es  profpérités ,  Charles 
fe  difpofoit  à  réparer  les  difgraces  de 
fon  père  &  de  fon  aïeul. 

Les  vains  efforts  des  partifans  de 
l'Angleterre  ne  jufthieront  jamais 
Edouard  fur  l'inobfervation  de  la  plus 
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ÇTande  partie  des  articles  du  traité  de  ~ 
Bretignv.  11  n  avoit  pas  évacue  les  pla- 
ces, il  avoir  exigé  des  rançons  de  plu- 
fienrs  princes  Cv  feigneurs  qui  lui 
m- oient  été  uniquement  donnés  en 
ige,  il  avoit  toujours  éludé  de  fc 
mettre  en  état  de  recevoir  la  renon- 
ciation du  roi ,  en  envoyant  la  Tienne3. 
A  tant  d'infractions  il  ne  pouvoir  op- 
pofer  que  de  roubles  difficultés  ,  qui* 
étoient  furvenues  pour  des  mouvances» 
de  rerres  ,  qu'il   prétendoit  dépendre 

a  Le  in J'cirjv  critique  à  qui  le  public  efl  redevable 
-  édition  du  P.. Daniel  ,  rapporte  une  ob- 
fervation  ,  qui ,  fi  elle  éroit  fondée  ,  jetteroit  quelque 
iritéfur  la  bonne  foi  de  Jean  dans  l'exécution  de- 
l'article  des  renonciations  refpeciive»:.  Cette  obferva-' 
eft  taire  d'après  un  mémoire  inféré  dans  le  XVIIe- 
volume  des    Mémoires  de   l'Académie.    On  ne  peuc 
chercher  la  *-'i:é  dans  une  meilleure  fource  ;  cepen- 
dant le  fçavant   auteur  de   cetee  dilfertation  n'a- par 
examine  la  conduite  îk  les  expreffions  captieufes  d'E- 
douard   avec  ion  attention    Se    fa  perspicacité  ordi- 
Hiir^.  V^i.i  ce  qu  il  marque  :  •>•>  On  trouve  dans  les 
•  -s  d;  Rymer  un  maniement  daté  de  Wefrminfter 
ovembre   i)tfi  ,  adretfé  à  Thomas  Wedals 
eva'ier  ,  &:  à  Thomas  de  Dunclent  pour  fc  trou- 
i  our  de  S.  André  ,  afin  d'y  recevoir  ,- 
»  au  1  ,  Us   renonciations  du  roi  Jean  , 

r    ci   m  '.»e-tcni!  s   celles    étnx^uelles  Edouard 
n'efl  poir.t  du    tout  queftion  dans 
ncet  au  nom  d'Edouard  à  la1 
•nn:  de  France,  fl  r    feulement  dit  que  les  corn* 
lires  feroient  au  roi  différentes   r'«y.-,ctes  concer- 
plifTement  du  traité  de  Krctigny  i -qu'ils*' 
:    ren  délations  qui   devoiertt  être  faiief 
ic  fou  fils  :  qu'ils  recevroien"  \t'  lettres  qui' 
(ietoicm    être   envoyées  à  Bruges,  ôc -qu'ils  donne- 
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des  provinces  qui  lui  avoient  été  ce- 
Ann.  i3s8.  aées.  L'évafîon  du  duc  d'Anjou,  donc 
il  fe  plaignit  Ci  amèrement  ,  avoit  été 
plus  que  fuffifamment  réparée  ,  puif- 
que  le  feu  roi  s'étoit  lui-même  remis 
en  fon  pouvoir  j  démarche  qui  fuffifoic 
feule  pour  reftituer  les  chofes  au  même 
état  où  elles  étoient  avant  le  traire  de 
Bretigny.  Cependant  Edouard  ,  quoi- 
qu'il n'eût  aucun  droit  à  la  fouverai- 
neté  de  Guienne ,  l'avoit  de  fon  chef 


îoient  fur  ce  toutes  lettres  de  quittances  &  d'abfo- 
lution.  Il  n'eft  pas  fait  une  feule  fois  mention  dans 
ce  mandement  d'exécuter  au  nom  d'Edouard  l'arti- 
cle qui  le  concernent.  Ce  prince  qui  vouloir  éluder 
fa  renonciation  à  la  couronne  ,  affefte  toujours  fur 
cepoijt  un  filence  fufpedt.  Ce  mandement  fe  trouve 
dans  le  troifieme  volume,  partie  2.  p.  49.  des  a£tes 
pub!,  de  Rymerde  l'édition  de  la  Haye.  Ajoutons  une 
dernière  obfervation  fur  les  fuites  du  traité  de  Bre- 
tigny. Le  roi  Jean,  par  fes  lettres  de  i}6i  ,  déclara 
dans  une  audience  publique  à  l'ambaiTadeur  d'Angle- 
terre ,  que  quoiqu'JEdouard  n'eût  pas  fatisfait  dans  les 
temps  preferirs  aux  claufes  du  traité,  fon  intention 
n'étoit  pas  de  l'imiter  ,  &  qu'il  vouloir  au  contraire 
remplir  fes  promeiTes  autant  qu'il  étoit  en  lui.  Les 
Ang'ois  avoient  été  mis  en  poiTeffion  du  comté  de 
Pontbicu  ;  il  ne  manquoit  plus  que  la  formalité  de 
l'inveiliture.  Ce  jour  même  Jeaa  s'acquitta  de  fa  pa- 
role l'on1"  cet  effet ,  le  feigaeut  de  Bourbon  comte 
de  Ponthieu  ,  fe  dévelUt  de  ce  comté  &  de  fes  appar- 
tenances, en  mettant  entre  les  mains  du  roi  une  verge 
ou  baguette  ,  regardée  comme  le  fîgne  de  la  propriété. 
Cette  manière  de  rranfmettre  la  pofleflïon  réell>'  d'une 
feigneurie  fubfifte  encore  en  plufieurs  provinces.  Cet 
afte  fe  trouve  dans  un  MS.  de  la  Bibl,  R.  où  font 
inférées  la  plupart  des  pièces  concernant  la  paix  de 
Bretigny. 
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érigée  en  principauté ,  comme  s'il  en — 

,     /  1      .-  ■  r      „ •  a     flC  Ann.   1368. 

eut  déjà  ete le  leigneur  luzcrain.  Auiii 

le  roi   ne  fie  examiner  en  fon  confeil 

articles  cte  la  paix ,  que  pour  revêtir 

b  démarche  .1  laquelle  il  croit  déter- 
mine ,  de  toutes  les  formalités  qu'exi- 
.:  la  juilice  &  le  droit  d^s  na- 
tions. Jamais  nos  rois,  dans  les  temps 
les   plus    heureux    de  la   monarchie  , 
n'ont  témoigne  ,  ni  plus  de  fermeté  ,  ni 
plus  de  grandeur  que  Charles  en  fit  pa- 
dans  cette  occalion. 
Le  confeil  du  roi  avoir  approuvé  Ja     Appel  des 
;itimité  des  plaintes  des  feigneurs  i  cSeMie!   de 
il  ne  reftoit  plus  qu'à  recevoir  leur  ap-     Du  Tn!et. 
pel  dans  la  cour  fouveraine  des  pairs.      Tréh  A" 

\  ,-r       r  s-  Chartres. 

Le  roi  pour  cet  erret  le  renaît  au  par-    Trdjfard. 

t  ,  accompagné   des    princes  &     chron.MS. 
pairs   du   royaume.   Les  feigneurs  de 
Guienne  propoferent  les  raifons  qu'ils 
une  ce  s'adreffer  au  roi  de  France  , 
une  a  leur  fouverain  légitime ,  pour 
le   fupplier  de  les  protéger  contre  les 
c>   du  prince  de    Galles.  La 
cour    reçut  leurs    plaintes  ,    &  fur  le 
champ  on  drefla  un  ade  ,  par  lequel 
-    fut  cité  à  comparoitre  pour 
-die   raiion  de   fa  conduite,  6c  fe 
ce  .r  au  jugement  qui  feroit  pro- 

noncé. Bernard  Pelot  ,  juge  criminel 

G  vj 
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~ — L1~r  cî-  Touioufe ,  Se  Jean  de  Chapponaf  J. 

chevalier ,  eurent   commiliion  d  aller 

à  Bordeaux  lignifier  cet  ajourne  nient 

au  prince. 

significa-      Les  deux  députés  parurent  devant 

tton  de  lap-  _.  ,  loi-         ir  1  1 

pei  au  prince  Edouard ,  Se  lui  prelenterent  leurs  let- 
dc,?aias"  •  -  très  de  créance.  Le  prince  qui  ne  s'at- 

II    e/l   eue  X  1 

à  ta  couL-des  cendoit  pas  au  motir  de  leur  ménage  ,. 

pans.  |es  reçllt  favorablement;  mais  il  chair- 

folio  dix  k. geade  couleur,  lorfqu'ils  lui  deman- 
chron.  m  s.  dorent  la    permiflîon  de  lui  faire  la~ 

da/trcT.  "lfiftirc  de  l'acte  dont  ils  étoient  por- 
j>»Tillct.  teurs  :  il  leur  accorda  la  liberté  qu'ils 
demandoienr.  Cet  a6te  mérite  par  fa 
fingularité  d'être  rapporté  ici.  »  Char- 
«  les  ,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de 
»  France ,  a  notre  nepveu  le  prince  de 
3î  Galles  Se  d'Acquitaine ,  Salut.  Com- 
s>  me  ainfi  foit  que  plusieurs  prélats  >. 
m -barons*  ,  chevaliers  ,  univerfités  , 
»  communauttés  Se  collieges  des  mar- 
»  ches  Se  limitations  du  pays  de  Gaf- 
j>  congne ,  demourans  Se  habitans  es 
t»  bandes  de  notre  royaulme  avecques 
»  plufieurs  autres  du  pays  Se  duché 
33  d'Acquitaine,  fe  foyent  traicts  par- 
»•  devers  nous  Se  notre  court,  pour 
53  avoir  droicl:  d'aucuns  griefs  &  mo- 
33  leftes  indeues  que  vous  par  foiblè 
s»  confeil  Se  iimple   information  leur 
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■ez  propofi  à  faire  ,  de  laquelle  Â^-77^ 
ir.mes  efmerveillez  :  Donc- 
»  dues  pour  obvier  6c  remédier  a  ces 
»  choies  ,  nous  nous  fonimes  adhers 
»  avecqnes  eulx  &  adhérons  ,  ranc 
m  que  de  noftre  magefté  royal  le  &c  fei- 
»  gneurie  nous  vous  commandons  qiie 
55  vous  viengnez  en  noitre  cité  de  Pa- 
»  ris  en  propre  peribnne  ,  &  vous 
»  monftrez  &c  présentez  devant  nous 
j-j  en  noftre  chambre  des  pers  pour  ouyr 
»  droicl:  fur  lefdictes  complain cires  et 
»  griefs  efmeus  de  par  vous  à  faire 
»  lur  vcftre  peuple  qui  clame  à  avoir 
n&à  ouir  relfort  en  noftre  court.  Et  a. 
w  ce  n'y  ait  point  de  faulte  ,  ik  foie 
»  au  plus  haftivemenr  que  vous  pour- 
»  rez  après  ces  lettres  veues.  En  zqC- 
»  moing  de  laquelle  chofe  nous  avons 
r>  à  ces  préfemes  mis  notre  feel.  Donné 
Paris  le  vingt-fixieme  jour  du  mois 
»  de  janvier.  «  Le  prince  n'entendit 
pas  cette  ledure  fans  émotion  :  il  de- 
voit  fans  doute  paroître  extraordinaire 
au  vainqueur  de  Creci  &  de  Poitiers 
de  fe  voir  mandé  au  parlement  de  Pa- 
ris par  un  ajournement  perfonnel.  Il 
demeura  quelque  temps  penfij\  croulant 
U  ute  &  regardant  les  François,  11  rom- 
pic  enfin  le  liience  \>Nqus  irons  voiikn* 
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tiers  à  Paris ,  dit-il ,  puifque  mandé 
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?  nous  ejt  au  roi  de  trance  _,  mais  cejera 
lebacinet  en  tête ,  &  fo'ixante  mille  hom- 
mes en  ma  compagnie.  Les  députés  fe 
jetterent  à  genoux  ,  en  le  fuppliant 
d'excufer  la  hardiefie  de  leur  melfage  , 
par  l'obligation  où  ils  étoient  d'obéir 
au  roi  leur  maître.  Le  prince ,  qui 
avoit  eu  le  temps  de  fe  remettre  ,  les 
aiïura  qu'il  n'étoit  point  indigné  con- 
tre eux  :  il  les  congédia  ,  &  leur  en- 
voya ordre  le  même  jour  de  fe  retirer  5 
mais  il  ne  tarda  pas  à  changer  de  fen- 
timens.  Quelque  modération  qu'il  eût 
afieétée  ,  il  étoit  vivement  piqué  de 
la  déclaration  qu'il  venoit  de  recevoir 
publiquement.  11  demanda  fi  les  en- 
voyés du  roi  de  France  a  voient  un  fauf- 
conduit  de  lui }  &  ayant  appris  qu'ils 
ne  s'étoient  pas  munis  de  cette  pré- 
caution ,  il  fit  courir  après  eux  ,  fous 
le  prétexte  faux  qu'ils  dévoient  plutôt 
être  regardés  comme  les  meflagers  des 
feigneurs  de  Guienne  fes  ftijets ,  que 
comme  les  envoyés  du  roi.  Je  ne  veux 
pas  j  dit-il  ,  qu'ils  fe  départent  fi  légè- 
rement de  nous  _,  &  nu  ils  rapportent  en 
leurs  jongles  (  plaifnnteries  )  au  duc 
d'Anjou  qui  nous  aime  un  petit  _,  com- 
ment ils  m'ont  perfone  lie  ment  ajourne 


CharlbsV.  159 

en  mon  hôtel.  Le  fénéchal  d'Agénois 

,r      *  ..       1  ..    •         1        v  „  Ann.  ij68. 

partir  auili-iot  ,  £v  les  atteignit  près 
d'A<zen.    t  e  feigneur  en  les  arrêtant 

fe  ier\  it  d'un  vain  déguiiement  pour 
couvrir  l'honneur  du  prince  de  Galles  : 
il  allégua  pour  caufe  de  leur  détention 
l'échange  que  leurs  gens  avoient  fait 
d'un  cheval  dans  une  hôtellerie  où  ils 
avoient  logé  la  veille  :  on  les  conduidt 
prifonniers  dans  le  château  d'Agen ,  où 
ils  demeurcrenr  plus  d'une  année.  On 
retrace  à  regret  ce  rrait  de  petitelfe  de 
la  part  d  Edouard  que  rien  ne  peut 
exeufer ,  tant  il  eft  vrai  que  dans  les 
héros  il  y  a  toujours  de  l'homme. 

Le  roi  n'apprit  pas  fans  indigna-  Conduite 
tion  l'infulte  faite  à  (es  députés  ;  mais  IOi* 
il  avoit  la  force  de  contenir  fon  ref- 
fen ciment.  11  devoit  à  fes  ennemis 
l'exemple  d'une  modération  qui  an- 
nonçoit  fa  fupériorité.  Le  duc  d'An- 
jou ,  lieutenant  général  du  Languedoc  , 
témoigna  plus  d'impatience  :  irrité  de 
l'affront ,  Se  brûlant  du  déiir  de  figna- 
ler  la  haine  perfonnelle  qui  l'animoit 
contre  les  A nglois,  il  faifit  avidement 

ce  occafion  de  la  farisfaire  ,  en  ven- 
geanr  la  querelle  du  roi  fon  frère.  Ce 
prince  croit  dans  le  feu  de  la  jeuneiîè 
Ôc  d  un  caractère  impétueux.  11  fit  des 
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un-. — —^  préparatifs   &;   rafïembla   des  troupes^ 
Ann.  i368.cjans   l'intention    de     commencer    la 
guerre  en  fa i Tant  6qs  courfes  fur  lès 
terres  de  la  domination  du  prince  de 
Galles,  lorfqu'il  reçut  des  ordres  pré- 
cis &   réitérés  de  fufpendre  tout  aéle 
d'hoftilité.  Il  obéit  à  regret ,  &  ne  fe 
confola   de   cette    inadhon   que    dans 
l'efpérance  de  pouvoir  bien-tôt   écla- 
ter librement.   £n    effet  ,  la   rupture 
entre  les    deux  couronnes    paroifïbit 
infaillible ,  &  le  roi  ne  fembloit  dif- 
férer  que  pour  prendre  des  mefures 
plus  certaines ,  8c  donner  en  même- 
temps  à  la  juftice  de  fes  armes  toute  la* 
force  qu'elle  pouvoir  recevoir  de  l'ob- 
fervation  des  plus  exactes  formalités. 
On  doit  encore  cette  juftice  à  Charles , 
d'ajouter  qu'il  fut  en  partie  déterminé 
à.  la  guerre  par  la  nécelîiré  que  lui  im- 
pofoient  les  circonftances.  11  fe  repré- 
senta plus  d'une  fois  les  malheurs  des 
reines  précédens  :  mais  (  dit  FroiflfardY 
qu'on  ne  peut  foupçonner  de  partiali- 
té ,  qui  meme  difîîmule  rarement  {on- 
penchant  fecret  pour  l'Angleterre  )  il 
éroit  fi  fort  requis  des  hauts  barons  de 
Guienne  &  d'autre  part,  qui  lui  mon- 
traient les  extorfions  &  grands  domma- 
ges qui   à  caufe  de  ce  advenoient  & 
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voient  advenir  dans  la  fuite  j  <7"^Ann.  ,jtf8# 
nullement  ne  pouvoit  dijjlmuler  ;  jaçoit  * 
^ké  moult  lui  grevât  à  penfer  &  confia 
derer  h  deftruclion  du  pauvre  peuple  _, 
qui  ja  fi  long- temps  avoit  duré. 

Edouard  croit  bien  éloigné  de  ju- 
ger des  véritables  intentions  du  roi. 
Rempli  de  fa  grandeur  ,  il  ne  s'ima- 
ginoit  pas  que  la  France  fut  en  pou- 
voir de  balancer  la  fortune  qui  l'avoic 
jufqu  alors  fi  conftamment  favorifé. 
Il  ne  s'occupoit  à  Londres  que  du  foin 
de  recueillir  tous  les  jours  de  nouveaux 
avantages  de  l'abailTement  où  il  croyait 
avoir  réduit  fes  ennemis.  11  retenoic 
encore  la  plupart  des  otages  qui  lui 
avoient  été  donnés  par  le  dernier  trai- 
té :  il  en  avoit  relâché  quelques-uns 
fur  leur  parole  ;  quelques  autres  im- 
patientés d'une  fi  longue  détention  , 
compoferent  avec  lui ,  ainfi  que  nous 
lavons  vu  ci-devant.  Le  duc  de  Berry 
ctoit  revenu  depuis  peu,  6V  jugeant 
aux  difpoficions  où  le  roi  étoit  pour 
lors  ,  que  la  guerre  alloit  néceflaire- 
ment  recommencer  ,  il  différa  de  re- 
tourner en  Angleterre  ,  de  attendit 
l'événement.  Le  comte  d'Harcourt  fe 
conduifit  de  la  même  manière  ,  ainfr 
que  phiiieurs  de  ceux  qui  avoient  o4> 
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~  tenu  de  femblables  permiiîions.  Mais  le 
roi  a  Angleterre  n  avoir  pas  la  même 
indulgence  pour  tous  :  Guy  de  Bloisfut 
obligé  de  céder  le  c  mté  de  Soldons 
au  feigneurde  Coucy  qui  avoit  époufé 
une  fille  d'Edouard  :  le  comte  d'Alen- 
çon  paya  une  fomme  confidérable  , 
ainfi  que  le  duc  de  Bourbon  ;  Se  même 
ce  dernier  n'eut  pas  été  délivré,  s'il 
ne  fe  fût  fervi  d'un  ftraragême.  Il  y 
avoit  dans  ce  temps  à  la  cour  d'Angle- 
terre un  prêtre  tout-puiiîant  par  ion 
crédit  8c  par  la  faveur  dont  le  roi 
l'honoroit  ;  il  fe  nommoit  Guillaume 
Froiffard  ^e  Wican.  H  éioit  fi  bien  auprès  du  roi 
que  par  lui  étoit  tout  fait  >  ne  fans  lui 
on  ne  faïfoit  rien.  Edouard  eût  bien 
voulu  donner  à  Guillaume  ,  avec  la 
dignité  de  chancelier ,  l'évêché  de 
Winchefter  qui  venoit  de  vaquer  par 
la  mort  du  cardinal  de  Winchefter. 
La  nomination  à  l'évêché  dépendoit 
de  Sa  Sainteté.  Edouard  n'ignoroit  pas 
que  le  pape  avoit  beaucoup  de  con- 
sidération pour  la  maifon  de  France  : 
il  pria  le  duc  de  Bourbon  d'obtenir 
pour  Wican  fon  chapelain  l'évêché 
vacant,  promettant  ace  prince  qu'en 
reconnoifTance  il  lui  feroit  bien  cour- 
tois à  la  prifon.  Le  duc  ayant  com~ 
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muniquc  cette  propofition  au  roi  de 
France  «S:  obtenu  ion  agrément,  ht 

les  démarches  nécefïaires  auprès  du 
fouverain  pontire  ,  qui  lui  donna  l'é- 
ycchc  pour  en  difpofer  à  fa  volonté. 
Le  pnnee  avant  rcai  les  bulles ,  ne 
les  remit  à  Edouard  que  lorfqu'il  eut 
terminé  avec  ce  monarque  l'accord 
de  fa  délivrance  ,  pour  laquelle  il  fut 
encore  obligé  de  donner  vingt  mille 
francs.  C'eft  par  ces  moyens  qu'E- 
douard ,  contre  les  termes  formels  du 
traite,  exigea  des  fommes  confidéra- 
bles  ou  des  terres ,  de  la  plus  grande 
partie  des  otages ,  retenant  tous  ceux 
qui  ne  voulurent  pas  ,  ou  qui  fe  trou- 
vèrent dans  rimpoflibilité  de  fe  ra- 
cheter a  de  pareilles  conditions. 

Le    prince  de   Galles  fe  préparoit ,  Préparatifs 

x  «,       /  l  11  vi  *         •    au  prince  de 

a  1  exécution  de  la  menace  quil  avoit Galles, 
faite  ,  lorfqu'on  lui  avoit  lignifié  l'a-  Md. 
journement  à  la  cour  des  pairs.  Quel- 
que temps  auparavant,  il  avoit  engagé 
les  compagnies  qu'il  avoit  ramenées 
d'Efpagne  ,  à  fe  retirer  des  terres  de  fa 
domination  :  ces  troupes  étoient  alors 
vers  les  bords  de  la  Loire  ,  il  les  en- 
voya prier  de  ne  pas  s'éloigner  ,  parce 
qu'il  auroit  inceflTamment  befoin  de 
leur  fecours.  11  raflembloit  en  même- 
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-  temps  à  Bordeaux  des  gens  de  guerre 

Akn.  i3*8.  &  des  arme$?  efpérant   fe  mettre'  le 

premier  en  campagne ,  lorfqu'il  fut  pré- 
venu par  un  foulévement  prefque  gé- 
néral de  toute  la  noble/Te  de  Guienne. 

soulève-         Les    feigneurs   de  Périgord  ,    de 
Guienne.6  h  Cominges    &  <&  Carmain    attaque- 

j^v/.  rent  près  de  Montauban  un  corps  de 
troupes  Angîoifes  qu'ils  défirent  en- 
tièrement. Aux  premières  nouvelles 
de  ces  hoftilités ,  Edouard  irrité  fit 
ferment  d  en  tirer  une  prompte  ven- 
geance :  mais  fa  fanté  considérable- 
ment altérée  ne  lui  permettoit  pas 
d'agir  avec  fon  activité  ordinaire. 
Chandos  éroit  pour  lors  en  Norman- 
die ;  il  eut  ordre  de  fe  rendre  incef- 
famment  en  Guienne.  Lorfqu'il  fur 
arrivé ,  le  prince  l'envoya  vers  Mon- 
tauban avec  des  troupes  pour  réprimer 
les  courfes  de  l'ennemi. 

Le  roi  cependant  étoit  exactement 
informé  de  l'état  du  prince  de  Galles. 
Depuis  fon  retour  d'Efpagne  une  liè- 
vre lente  le  confumoit  de  jour  en 
jour  :  déjà  fon  extrême  foibleffe  rie 
lui  permettoit  plus  de  monter  à  che- 
val. On  envoyoit  journellement  à  P/i- 
ris  un  détail  circonftancié  de  fa  ma* 

Troitfwd.  ladie.  Les  médecins  de  la  faculté  coït- 
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fuites,  [béèrent dès-lors  fon  infirmité — 

incurable,  fcc  allurercnt  qu  il  ieroit 
dans  peu  attaque  d'une  hydropilie 
morcelle.  L'inaction  de  ce  prince  dé- 
livioit  la  France  d'un  ennemi  redou- 
table ,  «Se  cette  confidération  n'éroit 
pas  un  des  moindres  motifs  qui  dé- 
terminèrent Charles  à  porter  avec  plus 
do  confiance  le  coup  qu'il  méditoit.  11 
fît,  ainli  que  le  prince  de  Galles  ,  trai- 
ter fecrétement  avec  les  chefs  des 
compagnies.  Ceux  de  ces  aventuriers 
qui  netoient  pas  originaires  Anglois, 

rerent  d'autant  plus  volontieis  l'o- 
reille aux  proportions  qui  leur  furent 
faites  de  la  part  du  roi ,  que  ce  mo- 
narque s'etoit  mis  par  fon  économie 
en  crat  de  payer  leurs  fervices  ,  au  lieu 
que  les  finances  d'Edouard  étoient 
alors  prefque  entièrement  épuifées. 

Dans  le  même  temps  que  le  roi  mé-   Le  roi  prend 

oit  ces  reflources ,  il  fit  fonder  les  j!f;sur  "!^rr" 

:      itans    de    Ponthieu  ,  qu'il   trouva  dans  les  wp* 

jfes  à*  fecouer  le  joug  des  Anglais.  ^cs  ce" 
I  ;s  villes  de  S.  Valéry  ,  d'Abbeville  ,  u^. 
du  Croàoi  ,  ainfi  que  la  plupart  des 
autres  places  de  cette  province  ,  te- 
rrent unanimement  le  même 
dcfir  de  rentrer  fous  iobéillince  de 
Jeur   (buverain   légitime.  Le  mécon- 
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"~"  tentement  général  de  la  domination 

Ann.  i?6S.  Angloifeprovenoit  de  la  hauteur  avec 
laquelle  ces  infulaires  traitoient  les 
provinces  de  la  France  ,  qu'ils  regar- 
doient  comme  un  pays  de  conquête. 
Ces  différentes  négociations  du  roi 
furent  ménagées  avec  un  fi  profond 
fecret  ,  que  Nicolas  de  Louvain ,  qui 
pour  lors  étoit  gouverneur  de  Pon- 
thieu,  n'en  eut  pas  le  moindre  foup- 
çon. 
Prétention*  '   Le  comte  je  Sallebruche  Se  Guil- 

gleterre.  laume  de  Dormans  chancelier  du  Uati- 
ittid*  phiné  ,  ambalîadeurs  de  France  à  Lon- 
dres ,  avoient  envoyé  la  dernière  ré- 
ponfe  du  confeil  d'Angleterre  fur  les 
plaintes  refpectives  des  deux  rois.  Le 
miniftere  Anglais  demandait  au  nom 
d'Edouard  ,  »  que  le  roi  de  France 
»  réparât  les  attentats  des  feigneurs 
»  de  Guienne  ;  qu'il  les  remît  en  l'o- 
53  béiffance  du  roi  ;  qu'il  envoyât  fes 
«  lettres  de  renonciation  à  la  fouve- 
»  raineté  des  provinces  cédées  par  le 
»  traité  de  Bretienv  ,  confirmé  à  Ca- 
»  lais  ,  Se  qu'alors  le  confeil  penfoic 
»  que  le  roi  d'Angleterre  feroit  de  (on 
»  côté  les  renonciations  auxquelles  il 
u  s'étoit  obligé. 

La  fierté  de  cette  réponfe  n'étonna 
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point  le  roi  :  il  l'avoit  prévue.  Auiïi- - 

qa'il  l'eut  reçue  ,  il  tint  ion  lit  de   Ann-  ' 

,  la  reine  Çiant  à  (a  droite.  Le  .  ,**=*??■ 
1      j      n  1  r  J     delaPPcl<ic> 

cardinal    de  Beanvais    chancelier    açfcigncurs. 

France  ,  rît  la  lechire  des  articles  pro-    ikid, 

par  le  roi  d'Angleterre  ,  cV  de- 
manda lavis  de  la  cour  des  pairs.  Les 
feignears    de    Guienne   avoient   déjà 
prefente  au  parlement  leurs  requêtes  , 
contenant  les  moyens  de  l'appel  qu'ils 
lent  intenté  ,  6V  la  juîhce  de  leurs 
iiitcs.   Huit  jours  après  j  dans  un 
/>nd  lit  de  juftice  tenu  en  la  même 
forme   que   le  précédent,  la  réponfe 
aux  demandes  d'Edouard  hit  lue  pu- 
bliquement &:  la  guerre  décrétée  con- 
tre lesAnglois.  Tous  les  membres  de 
cet: .         afte  afTemblée  affinèrent  alors 
le  roi  de  leur  zèle  &  de  leur  attache- 
ment ,  s'cfTrant  de  le  fervir  de  corps 
&  de  biens.  La  cour  en  même  temps 
ordonna  que  la  réfolution   qu'on  ve- 
noit   de    prendre  feroit    envoyée   au 
pape  ,  à  l'empereur  &  aux  autres  prin- 
,    ainfi    qu'aux    principales    villes 
quitaine. 

Le  procédé  du  prince  de  Galles  à    Déclaration 
ud    des   députes  qui    lui  avoientdc  la  fcuerrc» 
;  c-  à  Bordeaux  l'ajournement  à  la      lbid' 
•cour  des  pairs ,  faifoit  juftement  ap- 
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préhender  que  le  droit  des  gens  ne 
£«*.  136p.  fût  pas  plus  refpecté  a  Londres.  Le  roi 
ne  jugea  donc  pas  à  propos  d'expofer 
fes  envoyés  à  de  nouvelles  infuites. 
Cependant ,  comme  il  ne  vouloit  pas 
qu'on  pût  lui  reprocher  d  avoir  corn» 
mencé  la  guerre  fans  prévenir  {es  en- 
nemis ,  il  choifît  un  Breton  valet  de 
fon  hôtel  pour  aller  défier  Edouard. 
Ce  me(fager  partit ,  &  trouva  les  am- 
baiTadeurs  de  France  à  Douvres  ,  qui 
fe  difpofoient  à  repafler.  Le  récit  qu'il 
leur  fit  de  la  commiffion  dont  il  étoit 
chargé ,  hâta  leur  départ  :  ils  ne  fe 
crurent  en  fureté  que  iorfqu'ils  furent 
arrivés  à  Boulogne.  Cependant  le  Bre- 
ron  prit  la  route  de  Londres  'y  ÔC 
s'étant  fait  préfenter  au  confeil  où  le 
roi  affiftoit ,  il  fe  jerta  aux  genoux  de 
ce  prince  ,  en  le  fuppliant  »  de  rece- 
»>  voir  de  la  part  du  roi  fon  feigneur 
»  une  lettre  dont  il  ignorait  le  con- 
»  tenu,  n'appartenant  point  à  lui  d'en 
j>  rien  fçavoir,  «  Il  feroit  difficile  d'ex- 
primer la  furprife  d'Edouard  &  de 
fes  miniftres  à  la  lecture  de  cette  let- 
tre j  ils  ne  pouvoient  croire  ce  qu'ils 
venoient  d'entendre  :  il  fallut ,  poui 
les  en  convaincre ,  qu'ils  examinafTeni 
à  diveries  reprifes  les  fceaux  qui  afc 

teftoiem 
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teftoient    l'authenticité   de    cet   écrit. " 

Edouard  qui    fis  polfédoit  mieux    que      NN*  Ij  '* 
n'avoit  fait  le  prince  de  Galles  ,    dit 
au  medàger  qu'il  avoit  bien  rempli  fa 
commifiion  ,  qu'il   pouvoit  retourner 
librement.  11  fonit  de  Londres  fur  le 
champ  ,  &    revint   rendre  compte  au 
de  L'exécution  de  les  ordres. 
Jamais  menace  ne  rut  fuivie  d'un      R&uÀioi 
effet  fi  prompt.  A  peine  le  maffager  *»«;  *< 
fut-il  de  retour  que  Guy  de  I  uxenv     ##é 
bourg  comte  de  S    Paul,  6c  Guy  de 
Cl:  ]    grand  mairie    des    arbalè- 

jrs  s'approchèrent  d'Abbe ville  ,  qui 
leur  ouvrir  les  portes  :  les  Ançlois  qui 
trouvèrent  turent  faits  prifonniers, 
ainiî  q  colas  de  Louvain  gouver- 

neur   de  la    provmce   pour    Edouard. 
lenditen  même-temps, 
le  Cri  irt  des  autres  pla- 

ie fournirent   d'elles-mêmes;  Les 
François  menant  à  profit  ces  heureux 
comm        miens,  marchèrent    vers  le 
Pont-de-Remy    fur    la    Somme  5  qui 
ctoit  garde   par    une   forte   garnifon. 
La  forrerelTe  qui  défmdoit  le  pont  fut 
emportée  après  une  atfez  vigoureufe 
nce.  La  réduction  du   Ponthieu 
fe  fit  avec  une  célérité  qui  ne  laifla 
i  aux  ennemis  le  temps  de  fe  recôn- 
Tome  X.  H 
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noître.  Le  roi  d'Angleterre  fe  difpo- 
foic  à  y  faire  paifer  des  troupes  ,  lors- 
qu'il apprit  la  perte  entière  de  cette 
Trêfof  des  province.  La  bonne  volonté  des  habi- 
'  * I*0,  tans  de  la  plupart  des  villes  ,  avoir 
plus  que  route  autre  chofe  contribué 
à  la  réduction  du  Ponthieu.  Le  roi , 
pour  récompenfer  leur  zèle  ,  renou- 
vella  Se  augmenta  leurs  privilèges.  Il 
fut  ordonné  qu'à  l'avenir  le  comté  de 
Ponthieu  ne  pourroit  être  aliéné  du 
domaine  de  la  couronne  'y  qu'on  ne 
conftruiroit  point  de  forterelTe  dans 
les  places ,  dont  la  garde  feroit  confiée. 
a  la  fidélité  des  habitans  \  qu'ils  ne 
poutroient  être  afïujettis  aux  nouvel- 
les importions  que  de  leur  confente- 
ment,&  qu'ils  jouiroient  d'une  liberté 
entière  de  commerce  dans  toute  l'é- 
tendue des  terres  de  la  domination 
du  roi. 
coter*d'E-  Edouard  irrité  déjà  de  ce  que  le  roi 
°T1^  j  de  France  ,  au  lieu  de  lui  faire  décla- 
rer  le  guerre  par  quelque  ieigneur  ou 
prélat ,  s'étoit  fervi  du  miniftere  d'un 
fimple  valet  de  fon  hôtel ,  eut  peine 
a  retenir  fa  colère ,  lorfqu'ii  apprii 
i'invafion  fubite  du  Ponthieu.  L( 
comte  dauphin  d'Auvergne ,  le  comn 
de  Porcien ,  les  lires  de  Maulevrie; 
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Je  de   Ro\  e  ,  Se  les  aurres  feîgneurs  ~* 

qui  étoient  encore  en  orage  en  Angle-  Ann*  ,56,% 
terre,  appréhendèrent  que  le  monar- 
que codant  aux  premiers  tran(porrs 
de  ion  relïentiment ,  ne  fe  porrat  à 
quelque  violence  ;  mais  il  fe  contenta 
de  les  gardée  plus  étro  rement  ,  ninu* 
que   L  ;es    des    villes.  Pluiieurs 

compoferent     pour    leur    liberté  ,    &C 

erenr    des    rançons    confidérables. 
La   n:p:ure  entre  les  deux  couronnes    n        A$m 
fembloit    alors    donner  à  Edouard  lej«^  '«».  3» 
droit  d'exiger  des  rançons ,  les  otages  Ml  '  "' 
do;  r  le  traite  de  paix  étant  de- 

venu; prifonnîers  de  guerre. 

I  ne   d  claration    de    guerre    aufll     n  fa;t  at> 
fubite  Se  auffi  peu  prévue  ,  n'avoit  pas  m"  le  clergé 

•     J-  A        I    .  î       r  ■       &    les   moi- 

ns au    roi   d  Angleterre  de    rairenes; 

préparants    nécelfaires.  Ses   con- 

i    peut-être  plus  brillantes    que 

îllement      avanrageufes    ,     avoient 

epuifé  Tes  finances  en  accroifTant  l'é- 

idue    de   fa  domination.  Il  s'agif-     *ym.   *&. 

foie   de  repouirer  un  ennemi  devenu  t!!.  1  tom'   5* 

d  autant  plus  j  craindre  ,  .que  jufqu  a-  1*7. 

lors  il  lui  avoir  paru  peu  redoutable. 

Le  parlement  de  la  nation  convoqué 

à  Londres ,  accorda  au  monarque  lés 

fibfides   qu  il   demanda  pour    mettre 

(ai  pied  une  puitfante  armée.  Ce  fut 
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dans  cette  aflemblée  qu'Edouard  ,  en 
ij6p.  Conféquence    des    prétendues    infrac- 
tions   attentées    contre    le  traité    de 
Bretigny  ,  repât   le   titre   de    roi  de 
France  dont  il   avoit  difcontinué  de 
fe  décorer  depuis  la  paix.  Cette  vaine 
proclamation  qui  rlattoit  l'orgueil  du 
peuple  ,  fut  reçue  avec  un  applaudie 
fement  univérfel.  La  nation  entière, 
par  l'organe  du  parlement,  aiTura  le 
roi  de  fon  zèle  &  de  la  continuation 
des  fubfides  accordés  pendant  le  cours 
de    la  guerre.  Le  duc    de   Lenclaftre 
fécond  fils  du  roi  ,  fut  nommé  pour 
commander  les  troupes  de   tranfport 
iHd.  paç.  deltinées  pour  Calais.  Cependant  une 
ft*     L,      Hotte  Francoife  venoit  de  jetterfurles 
xrèieiJxori' cotes    d'Angleterre    gqs    troupes   qui 
f4?uïlTr  s'emparèrent   de    Porftmourh  ,    &  fe 
rembarquèrent  après  avoir  pillé  cette 
ville  ,    qu'ils    livrèrent  aux  flammes. 
L'embarras  d'Edouard    fembloit  croî-* 
tre  a  tous  momens  :  la  nation  entière 
fous  les  armes  ne  lui  parut  pas  encore 
furïire  à  la  drfenfe    du  royaume.  Le.j 
fKhfï'om*  $.  clergé  eut  ordre  d'endolTer  la  cuiraffe 
f*rt.  i.        pour  voler  au  fecours  des  frontières 
infultées  par   les  efcadres  Françoifes. 
Par   un    mandement   daté    de    Weft- 
tn'mfÏQj:  y  il  fut  enjoint   aux  prélats  5 


\6i. 


Cn.uiïs   V.  175  

aux   ecdéfultiques  féculiers  ,  aux  ab- '- 

,  aux  prieurs  ,  aux  moines  de  A*N-  ,j6i" 
prendre  les  armes,  &  de  s'aifembler 
par  compagnies  pour  former  des  troiï- 
pes  régulières  prêtes  a  marcher  contre 
l'ennemi.  Une  pareille  ordonnance 
croit  plus  capable d'allarmer  la  narion  , 
ue  de  la  ralfurec  contre  les  entrepri- 


2 


es  étrangères. 


Lorfque    la    guerre    étoic   déclarée     Affaires 
entre  la  France  &  l'Angleterre  ,  l'E-  ***coflè. 
coiTe  deverroit  une    puiifance   redotfr-"  ^7^ .**! 

table.  Edouard  fe  hâta  de  ménager  p*r/.  1. 
une  trêve  avec  cette  couronne.  De- 
puis douze  années  les  affaires  de  ce 
royaume  avoient  bien  changé  de  face. 
Edouard  Bailleul ,  ce  fantôme  de  roi 
gagé  par  le  monarque  Anglois  a  qua- 
rante fols  fterlings a  par  jour  de  fer- 
vice,  plus    fatigué  qu'honoré  du  poids 

a  Le  (lerling  Anglois  n'a  plus ,  ainn*  que  notre  livre 
■un lt aire  ,  qu'une  valeur  idéale.  Le  denier  llerling 
•ron  p;G.r  trente-deux  grains  de  froment ,  la  livre 
-  onces  étoit  compolee  de  deux  cens  qua- 
1  deniers ,  à  10  derniers  par  once.  H  y  a  différentes 
opinions  fur  l'étymologic  de  ce  mot  :  quelques  auteurs 

.ru  qu'il  tiroir  Ton  origine  de  Star  ,  expreflion 
angîoife  qji  lignifie  étoile  ,  parce  qu'anciennement  les 
monnoies  angloifes  en  pdrtoienr  l'empreinte,  D'au- 
:re$  ont  rapporté  qu'Edouard  furnommé  le  Contef- 
feur  ,  dernier  roi  de  la  dynaftie  des  Anglo- Saxons , 
fit  frsppcr  une  monnoie  qui  poitoit  L'empreinte  d'une 
croix,  aux  quatre  côtés  de  laquelle  on  voyoit  quatre 

rjeaux  ,  oifeaux   appelles  en  Ançlois   StArlintr* 

Hiij 
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a!!  TTTT  ^'line  couronne  précaire  ,  avoir  enfin 
cède  les  droits  au  monarque  Anglois , 
moyennant  une  penfion  viagère  de 
deux  mille  livres  îterling.  Edouard  fk 
quelque  tentative  pours'ahurer  la  pof- 
femon  de  ce  royaume  •  mais  la  nation 
#*<*.  Ecofïoife  témoigna  tant  d'éloignemenr, 
qu'il  défefpéra  de  vaincre  (on  opiniâ- 
treté ;  &  David  \  de  Brus  délivré  en 
promettant  une  rançon  de  cent  mille 
marcs  d'argent ,  pour  le  paiement  de 
laquelle  il  donna  vingt  feigneurs  E- 
eoiTois  en  otages  ,  remonta  enfin  fur 
le  trône  après  une  fi  longue  captivité. 
te  roi  3  toujours  ami  de  la  rrance,  avoïc 
conclu  une  ligue  ofFenfive  &:  défen- 
sive avec  Charles  ,  qui  s'obligea  de  lui 
fournir  mille  hommes  d'armes.  Le 
• 

le  dernier  fentiment  qui  ne  parcît  pas  le  moins  vrai- 
Semblable  ,  eft  que  les  Normands  conquérans  de  l'An- 
gleterre ,  appelloient  l'ancienne  monnoie  du  pays,  plus 
pure  que  celle  qu'ils  firent  frapper ,  du  nom  des  Sa- 
xons &  des  Danois  leurs  prédéceffeurs  dans  la  pofTef- 
ifion  de  cette  ifie.  On  difringuoit  autrefois  les  peuples 
«lu  Nord  de  la  Germanie  fous  la  dénomination  gêné-- 
raie  d'Oflerlings  ou  d'Eiterlings.  V.  Gloff.  du  Cangt 
ah  mot  Elterlingu.  La    livre  fierling  numéraire  étoii 
déjà  fort  altérée  :  par  le  traité  d'alliance  entre  la  Franc«'j 
4k  l'EcofTe  en  1371  ,  Charles  V  s'obligeoit  d'entrete- 
nir  au  fervice  du  roi  d'EcofTe  mille  hommes  fur  1< 
piM  de  neuf  deniers  fterlings  par  jour  pour  ebaqui 
archer,  dix-huit  pour  un  écuyer,  &  trois  fols  pou 
un  chevalier  ,  ce  qui  auroit  fait  au  prix  de  l'ancienn 
jnonnoie   environ   trois  livres  l'archer  ,  ûx  livres  V« 
euyer  3  8c  douze  francs  au  chevalier. 
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de  France  toutefois  fc  Tentant  alfez  '==? 
toit  par   lui-même  ,  11  exigea  pas   que 
1    allie   rompit    ouvertement   avec 
:c  :  il  confentit  même   que 
l'oreille  aux  proportions 
douard,  avec  lequel  il   conclut  une 
,e  de  quatorze  années.  David  ne 
furvécut  pas  long-temps  a  ce  dernier 
traité.  Il  mourut,  8c  laitfà  la  couronne 
d'Ecoiîe  à  Robert  Stuart  hls  de  fa  ferur 
Ce  prince  fut  le  premier  mo- 
narque de  la  famille  des  Stuarts  ,  mai- 
fon  illuflre  autant  qu'infortunée  ,  donc 
les    defeendans    fubfiftant   encore    de 
nos  jours  ,  orîrent  à  l'Europe  étonnée 
un   exemple   frappant  des  viciilitudes 
humaines. 

On  palTeroit  fous  filence  un  inci- 
<t  peu  important  par  lui-même,  ôc 
qui  ne  devient  intéreffant  que  parce 
qu'il  fournit  un  de  ces  traits  qui  fer- 
vent à  cara&érifer  les  princes.  Le  roi    ilid.  $*i* 

it  dans  l'ufage  de  faire  préfent  au1**' 
roi  d'Angleterre  d'une  provifion  pour 
fa  table  des  meilleurs  vins  de  France. 
Quoique  la  guerre  fût  déclarée  entre 
les  deux  états ,  Charles  ne  fe  crut  pas 
difpenié  de  faire  toujours  le  même 
tnvoi.  Tour  s'acquitter  de  ce  devoir  de 
poluelTe  ,  il  fie  embarquer  cinquante 

Hiv 
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*-L— ~^=^  pipes  de  vin  ,  que  Jean  Euftache  échan- 
*'  ^'îbn   de  France  eue  ordre  de  préfenter 
à  Edouard.  Mais  ce  prince  trop  vive- 
ment piqué  ,  n'eut  pas  la  force  de  dif- 
fimuler  Ton  chagrin  dans  une  occafion 
il  frivole  :  il  renvoya  le  vin  >  &  cela  _, 
dit  il ,  pour  certaines  raifons ,  fans  vou- 
loir s'expliquer  davantage  fur  les  cau- 
jfes  de  fon  refus. 
**#*  A;      La  multitude  ôc   l'importance  des 

tin   parlement  .  r  ^ 

eot.  Ordina-  affaires  du  gouvernement  empêchant 

^M*ïk    roi    d'a(Iîîler     régulièrement    aux 

v9.  féances  du  parlement ,  a  voient  occa- 

xecueîUes  fioiuié  l'abus  des  lettres  defurféance, 

»r donnâmes.  %  >      •  j  i>    r 

que  les  monarques  etoient  dans  1  uta- 
ge  d'accorder.  L'effet  de  ces  fortes 
de  lettres  étoit  de  fufpendre  les  jugè- 
mens  ,  fous  prétexte  que  le  roi  s'en 
réfervoit  la  connoiifance.  Le  prince 
informé  de  ce  défordre  ,  enjoignit 
aux  préfidens  du  parlement  de  ne  plus 
déformais  différer  de  prononcer  les 
arrêts  de  la  cour  ,  quelques  ordres 
contraires  qu'ils  reçurent  de  fa  part  , 
«déclarant  que  de  pareilles  cléfenCos 
dévoient  être  regardées  comme  arra- 
chées a  l'indulgence  du  fouverain  par 
l'importunité  de  ceux  qui  l'environ- 
nent. 
La  guerre  allumée  en  meme-tempa 
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■ni   deux  extrémités  de   la  France  ,  ^       "'-'•' 
obligea  Edouard  de  divifer  tes  forces. 
Le  duc  de  Lenclaltre  vint  débarquer     ncfccntc 
à  Calais  avec  une  partie  des   troupes  ^s,,  'X:^,JiS 

. .        t  I         a  Balais. 

Angloiles,  tandis  qu  Edouard  comte  Rv,  Tin rr# 
de  Cambridge  cv  le  comte  de  Pem-  ohréit.MS, 
brock  fe  rendirent  dans  la  Guienne ,  /hm  Jï. 
attaquée  alors  vers  les  frontières  du  t,th-  tem-  i* 
Poitou  ce  du  Languedoc  par  les  ducs  ^  'l% 
de  Berry  c\:  d'Anjou.  Le  prince  Ed- 
mond pénétra  en  France  par  la  Bre- 

ne  ,  dont  le  duc,  quoique  vaiTal 
du  roi  ,  lui  ouvrit  les  ports. 

Le  roi  étoit  à  Rouen  ,  d'où  il  hâ-  Sr,se  con. 
toit  les  préparatifs  d'une  flotte  qu'il  duitc  dl)  roi- 
faifoit  équiper  dans  le  port  de  Har-  feCiiCil  cief 
rieur.  (Quatre  mille  nommes  a  armes  Vroijjardy 
fous  les  ordres  du  duc  de  Bourgogne  ,  ®c% 

rtendoient  que  le  moment  de  s'em- 
barquer pour  aller  faire  une  defeente 
en  Angleterre  ,  lorfqu'on  reçut  la  nou- 

ile  de  l'arrivée  du  duc  de  Lenclaf- 
tre  ,  qui  avoit  déjà  fait  des  courfes 
jufqu'aux  environs  d'Aire  &  de  The- 
rouenne.  Charles ,  de  l'avis  de  fou 
confeil,  abandonna  le  projet  de  l'em- 
barquement ,  &  fit  partir  furie  chemp 

duc  de   Eourgogne  avec  les  meiU 

res  troupes  pour  arrêter  les  progrès 
du    duc   de  Lenclaltre.  Les  François 

H  v 
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'  avoient  ordre    exprès   d'éviter  toute 
NN'  I3**' action  décifive  ,  8c  de  laifTer  les  en- 
nemis s'afFoiblir  d'eux-mêmes. 
Le  Duc  de      Le    ^ac   de  Bourgogne  ayant  paflTé 

Bourgogne  &j»all       '11  r 

marche  con- la  oomme  au  pont  dAbbeville,  le 
£ioisleS  An  Prefl*a  de  marcher  vers  les  Anglois  , 
qu'il  trouva  retranchés  dans  la  vallée 
de  Tournehem  près  S.  Orner  :  il  s'em- 
para de  la  hauteur  fur  laquelle  il  for- 
ma l'affiette  de  fon  camp.  Les  troupes 
demeurèrent  quelque  temps  en  pré- 
fence ,  fe  contentant  de  s'obferver 
réciproquement.  Cette  nouvelle  mé- 
thode de  faire  la  guerre  gènoit  extrê- 
mement l'impétuofité  Françoife  ;  mais 
le  duc  en  partant  avoit  reçu  des  inf- 
tructions  trop  précifes  du  roi  fon  frère 
pour  s'en  écarter  :  des  mefTagers  de  la 
cour  venoient  incerTamment  les  lui 
renouveîler  :  le  comte  de  Flandres 
fon  beau-pere  qui  pour  lors  étoit  à 
Gand  ,  appuyoit  encore  par  fes  con- 
feils  une  réfolution  G  fage.  L'impa- 
tience naturelle  du  jeune  prince  avoit 
befoin  d'être  contenue  par  de  fî  puif- 
fans  motifs.  Il  y  eut  quelques  efear- 
mouches  dans  kfquelies  les  ennemis 
étonnés  de  la  tranquillité  avec  la- 
quelle on  s'attachoit  uniquement  à 
les  tenir  en  échec ,  efTayerent  inutile- 
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ment  denier  les  François  a  une 
100  générale.  Ceit  par  une  con- 
duite li  prudente  que  Charles  appre- 
noit  a  les  troupes  à  vaincre  en  les 
empêchant  de  combattre  :  il  connoif- 
foit  le  génie  de  la  nation,  dont  Tar- 
ir trop  bouillante  n'a  befoin  que 
dette  réprimée. 

Lorfque  le  roi  jugea  que  les  enne-    Entreprît 
mis    avoient   ete    arrêtes  allez   long-  fur  Har^CL>r 
temps  pour  qu'il  ne  leur  fut  plus  poïli-fons  fuccès. 
ble  d  entreprendre  rien  de  conudera- 
ble  pendant  le  refte  de  la  campagne  , 
il   céda  aux    follicitations   du  duc  de 
Bourgogne  ,  qui    lui    demandoit   inf- 
tamment  ,  au  nom  de  tous  les  cheva- 
liers François  ,  la  permifîion  de  livrer     a  les  An- 
bataille  ou  de  fe  retirer  :  on  décampa  ,ff°M  »  &  lts 

1  r    ri  t  François 

ce  les  troupes  le  leparerent a.  Le  comce««*.»fw« 
de  S.   Paul  ôc  le  connétable  de  Fien-  1  «y™»*"' 
nes  eurent  ordre  de  veiller  lur  toutes  ;•<>•  l'occafion 
les  démarches  du  duc  de  Lenclaflre  ,  *  Hf"*"' 
qui  avoit   repris  la   route   de   Calais,  dirent  à  po- 
A  peine  y  fut-il  rentré  ,  qu'il  forma  le  ^  f£* 
projet    plus     hardi    que    praticable  yTourmhtm. 
daller  brider  la  flotte  Françoife  dans  tu^J% 
le  port  de  Harfleur  -,  mais  il  fut  pré-  ptihr  le  dut 
venu.  Le  comte  de  S.  Paul  qui  devi-  philiZT^K* 
na  fon  detfein  ,  alla  fe  jetter  dans  [a  wwtJî ,  »«**'/ 
place  avec   deux  cens  hommes  d  ar- Toualci'ea. 

H  vj 
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^ —  mes.  Le  duc  ,  après  avoir  traverfe  fa 

Ann.  13^.  picardie  &  [a  Normandie  ,  toujours 
harcelé  par  les  François  ,  &  avoir  de- 
meuré quatre  jours  devant  Harfleur 
fans  ofer  livrer  d'afîaut ,  fut  obligé 
de  revenir  fur  Tes  pas.  Toute  fon  ex- 
pédition fe  réduifit  à  commettre  quel- 
ques ravages  dans  le  Vermandois. 
Hugues  de  Chaftillon  grand  maître 
des  arbalétriers ,  &:  nouveau  gouver- 
neur d'Abbe  ville  ,  fut  fait  prifonnier 
par  un  parti  de  l'armée  ennemie  com- 
mandé par  Nicolas  de  Louvain  ,  qui 
en  cette  occafion  fe  vengea  des  Fran- 
çois qui  lavoient  rançonné  à  la  prife 
d'Abbeville. 
Yvaîn  de      Le  duc  de  Lencïaftre  perdit  dans 

Galles  confa-  t  a  t        i  a  j      r>         r 

cre  tes  (ervi-  Ie  même  temps  le  château  de  rJeaurorc 
cesàiaFran-  entre  Troyes  &  Châlons.  Jl  avoir  con- 
'  ibîd,  fié  cette  place  à  la  garde  d'Yvain  de 
Galles.  Cet  Y  vain  le  faifoir  nommer 
le  pourfuivant  d'amour  :  il  étoit  fils 
d'Aimon  ,  le  dernier  des  anciens  foti- 
verains  du  pays  de  Galles  ,  a  qui  E- 
douard  avoir  fait  trancher  la  tête.  ïl 
a  voit  été  élevé  à  la  cour  de  Philippe 
de  Valois  en  qualité  d'enfant  d'hon- 
neur de  fa  chambre  :  il  fit  fes  premières 
armes  fous  le  roi  Jean.  A  la  paix  le 
duc   de  Lenclaftre  qui  probablement 
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ignoroit  fa  naillance  ,   le  fit  gouver-^  "' 

ncur  de  la  ferrereflè  Je  Beaufort.  En- 
nemi naturel  des  Ançlois  ,  il  faifit 
avidement  Toccalion  de  venger  les 
anciennes  injures  de  ù  mai  ion.  Le 
roi  de  Fiance  açréa  Tes  offres  de  fer- 
vice  ,  e\:  lui  donna  le  commandement 
de  quelques  vailfeaux  ,  avec  lefquels 
il  le  mit  à  faire  des  courfes  fur  les 
côtes  d'Angleterre. 

La  Guienne  cependant  éteit  deve-  Guerre  ee 
nue  le  principal  théâtre  de  la  guerre.  j^ 
Le  duc  d'Anjou  a  voit  attiré  à  fon 
fervice  la  plupart  des  compagnies  qui 
n'étant  pas  Angloifes ,  fe  dévouoient 
à  celui  des  deux  partis  qui  étoit  en 
état  de  meure  un  plus  haut  prix  à 
leurs  fecours.  Les  feieneurs  Gafcons 
s'étant  réunis  avoient  formé  un  corps 
de  dix  mille  hommes.  Ils  entrèrent 
dans  le  Quercy  ,  qu'ils  ravagèrent  Se 
fournirent  en  partie.  Cahors  ,  capitale 
de  la  province  ,  fe  rendit  à  la  follici- 
tation  de  fon  éveque  ,  frère  de  l'arche- 
vêque de  Touloufe.  Plus  de  foixante 
places,  tant  cités,  que  châteaux  du  Li- 
mouini  &:  du  Rouergue ,  furent  pri- 
fes  ou  fecouerent  d'elles-mêmes  le 
joue  étranger.  Les  généraux  Anglois 
de  leur  cote  faifoient   tous  leurs  ef- 
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'  forts  pour  repouffer  tant  d'attaques  : 

i3«ï>-  |es  terres  £a  comte  dePérigord  ,  plus 
voifînes  des  frontières  ennemies  , 
furent  les  premières  expofées.  On  fe 
battoit  preique  en  même-temps  dans 
toutes  les  parties  de  l'Aquitaine ,  avec 
une  fureur  que  les  pertes  ou  les  fuccès 
irritoient  également.  LaRochepofay , 
place  très-importante  dans  le  Poitou , 
fut  prife  par  les  feigneurs  de  la  Province 
partifans  de  la  France.  Châteileraulc 
fubit  le  même  fort.  Le  prince  Ed- 
mond, Canolle ,  Chandos  ,  le  Captai 
de  Buch ,  &  les  autres  chefs  ennemis 
parcouroient  ces  différentes  provinces 
pour  les  contenir  dans  l'obeiffance  > 
mais  tandis  qu'ils  reprenoient  quel- 
ques places  ,  ils  recevoient  des  avis 
du  foulévement  ou  de  la  furprife  de 
quelques  autres.  La  Roche- fur-Yon  , 
fortereffe  prefque  imprenable  en  Poi- 
tou ,  fut  livrée  aux  Anglois  par  la 
perfidie  de  Jean  Blondeau  qui  en  étoit 
gouverneur.  Ce  lâche  commandant 
avoir  reçu  des  ennemis  fix  mille  francs 
pour  le  prix  de  fa  trahifon.  Il  ne  porta 
pas  loin  l'impunité  de  fon  crime. 
Ayant  eu  l'imprudence  de  fe  retirer 
dans  Angers ,  le  gouverneur  de  cette 

v  ville  ^le  ru  arrêter  ,  &  quelque  temps 
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après  ,  le  duc  d'Anjou  ordonna  qu'on  ■ 

le  fît  mourir  du  fupplice  des  traîtres  :  An*-  "w 
il  hic  lié  dans  un  iac  c\:  précipice  dans 
la  Loire. 

La  prife  du  château  de  Belleperche 
en  Bourbonnois  ,  malgré  les  heureux 
commencemens  de  cette  guerre  ,  caufa 
un  vif  chagrin  à  la  cour  de  France. 
La  duchelTe  douairière  de  Bourbon 
mère  de  la  reine  ,  demeuroic  dans 
cecce  forrerefTe ,  que  l'on  croyoit  par 
{on  cloignement  hors  d'infulre  de  la 
part  des  ennemis.  Quelques  chefs  des 
compagnies  Angloifes  ayant  appris 
que  cecce  place  écoit  négligemment 
gardée  ,  la  furprirent  par  efcalade  Se 
rirent  la  princefTe  prifonniere.  Le  duc 
de  Bourbon  vint  peu  de  temps  après 
y  mettre  le  fiege  dans  l'intention  de 
délivrer  fa  mère.  La  place  réduite  a 
l'extrémité  alloit  être  forcée  3  lorfque 
les  comtes  de  Cambridge  &c  de  Pem- 
brock  accoururent  au  fecours  de  la 
gamilon  qu'ils  emmenèrent  en  pré- 
fence  des  troupes  Françoifes.  Le  duc 
eut  la  mortification  de  voir  la  prin- 
ceffe  &c  les  dames  de  fa  fuite  ,  obligées 
de  monter  à  cheval  3c  de  fuivre  les 
ennemis ,  qui  les  conduifirent  dans 
une  forterelfc  du  Limoufin   appelle© 
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la  Roche- Vauclaire  ,  où  ils  la  retifî- 

Ann.  1x69,  _   •    /*      >  \  >ii       r*       /1  /■ 

9  y  renr  julqua   ce  quelle  rue  échangée. 
La  captivité  de  la  duchefTe  de  Bour- 
bon étoit  contre  les  loix  de  la  guerre  , 
ôc  le  prince  de  Galles  défapprouva  fort 
un    pareil   procédé  :  il  aOura    même 
que  11    la  princeffe  étoit  au   pouvoir 
d'autres  gens  que  des  compagnons  ,  il 
l'auroit  fur  le  champ  fait  remettre  en 
liberté. 
Mort  de       Cette  première  campagne  prefque 
hiufy,       en  tous  lieux  défavantageufe  aux  An- 
glois  ,  leur  fut   fatale   fur-tout  par  la 
perte  du  brave  Chandos }  tué  dans  un 
combat  fur  le  pont  de  Leufac  près  de 
Poitiers.  La  mort  de  ce  grand  homme 
caufa  la  plus  vive  affliction  au  prince 
■  de  Galles ,  qui  regrettoit  en  lui  le  plus 
expérimenté   de   {qs   généraux  ,   &  la 
meilleure  tête  de  fon  confeil.  Edouard 
s'étoit  déjà  repenti  plus  d'une  fois  de 
n'avoir  pas  déféré  à  fes  avis  ,  lorfqu'il 
avoit    voulu  le   détourner  du  defîein 
d'établir   des    impofitions    nouvelles. 
Les  Angîois  pleurèrent  Chandos  :  les 
François    afTez  généreux  pour  rendre 
juftice  à   leurs  ennemis  ,  furent  fenli- 
bles  à  fon  infortune.   On  étoit  alors 
perfuadé  que  s'il  eût  vécu  ,  ^s  confeils 
ptudens  ôc  la  droiture  de  fes  inten- 
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-  tions  auroient  termine  la  guerre  :  mais  * 

une  pareille  idée  ctoit  plutôt  un  nom-  * 

mage  qu'on  rendoit  à  la  verni  de  ce 
généreux  chevalier ,  qu'une  efpérance 
eh  fondée.  Les  prétentions  des  rois 
de  France  Se  d'Angleterre  croient  trop 
directement  oppoiées  pour  que  leurs 
démêlés  pulfent  être  facilement  ter- 
minés. Il  n'y  a  guéres  d'apparence  que 
Chandos  ,  qui  n'avoir  pu  prévenir  la 
rupture  ,  eut  trouvé  plus  de  facilité 
à  menacer  la  réconciliation. 

Les    Anglcis    reconnurent  ,    mais     Uouatâ 
trop  tard  ,  la  faute  qu'ils  avoient  corn-  «'efforce  « 

■  %  .  1   ,  1  vain  de  re- 

miie  en  traitant  avec  hauteur  des  pro-  gagner  Jc$ 
vinces  qui  leur  avoient  été  cédées  par  fti^neurs  <*« 
un  traite  de  paix  3  oc  non  ioumiies  les 
armes  à  la  main.  La  fierté  des  deux 
tdouards  jufqu'alors  inflexible  ie  dé- 
mentit. Le  roi  d'Angleterre,  de  l'avis 
de  fon  confeil ,  adrelfa  des  lettres  à* 
tous  les  feigneurs  ôc  villes  d'Aquitai- 
ne &  des  autres  provinces  ,  par  les- 
quelles il  les  invitoit  a  rentrer  fous 
fon  obeitfance  ,  leur  offrant  une  am- 
niftie  générale  pour  tout  ce  qui  s'étoit 
palTé  }  6c  fur-tout  leur  promettant  l'a- 
bolition entière  des  importions  qui 
avoient  occafionné  le  foulévemenr. 
Nous  voulons,  difoic-il  dans  ces  let- 
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~-~ "  très ,  que  notre  cher  fils  le  prince  de  GaU 

Wiffd  ^esfe  déporte  de  toutes  allions  faites  on 
a  faire  _,  &  refiitue  à  tous  ceux  qui  ont 
été  grevés  par  lui  ou  par f es  officiers.  On 
diftribua  des  copies  de  ces  lettres  dans 
toutes  les  villes  de  Guienne  ;  elles 
*  furent  même  fecrérement  envoyées  à 
Paris  :  mais  cette  démarche  ne  pro- 
duisit que  l'humiliant  aveu  d'une  faute 

fli*yZ'mfl'.  CIU  ^  n'étoit  plLls  poflible  de  réparer. 

fan.  i.  ç*g.  Edouard  vers  ce  même  temps,  dans  une 

i€6'  délibération  datée  de  la  cour  de  Lon- 

dres ,  annonçoit  a  la  nobleffe  d'Aqui-, 
taine  le  renouvellement  de  fes  pré- 
tentions à  la  couronne  de  France  en 
ces  termes  :  Si  avons  repris  le  nom  ^ 
renommée  &  titre  du  roi  &  du  royaume 
de  France ,  auxquels  nous  ne  renonçâ- 
mes onques  taïfiblement  ne  expreffémenî* 
Cette  déclaration  n'eut  pas  un  meil- 
leur fuccès  que  les  promefles  d'abo- 
lition. Loin  de  ramener  les  efprits  % 
l'obéirTance  ,  la  révolte  fembloit  ac- 
quérir de  nouvelles  forces.  Tel  eft  le 
fort  ordinaire  de  toute  autorité  ufur- 
pée  ,  lorfqu'elle  fe  trouve  réduite  à 
reculer. 

Les  ducs  d'Anjou  &  de  Berry  re- 
vinrent à  Paris  à  la  fin  de  l'automne 
pour  concerter  avec  le  roi  les  opéra- 
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j  la  campagne  prochaine.  Il  tue 

on   mettroit  fur  pied  deux 

iflances  armées  fous  la  conduite  de 

ces  deux  princes  ,  qui  dévoient  entrer 

en  même-temps  en  Guienne  par  le  Li- 

afin  cv  par  la  Rcole  ,  6c  fe  joindre 

(lie  faire  le  fiege  d'Angouljme  ,  où 
e  prince  de  Galles ,  dont  la  fante  dé- 
pc  ;  i lîo i c  de  jour  en  jour  ,  faifoit  alors 
la  réfidence. 

Le  fuccès  des  armes  Françoifes  avoit  ïtati  g£aé- 
lement  difpofé  tous  les  efprits  de  racîw»  ms*. 
la  nation  a  contribuer  aux  trais  d'une  fcck&lmr* 
guerre  fi  heureufement  commencée, 
que  le  roi  n'eut  pas  de  peine  à  trouver 
les  fonds  nécelTaires.  Les  états-géné- 
raux furent  affemblés  à  l'hôtel  de  S. 
P/iul.  Le  cardinal  de  Beauvais  ,  chan- 
celier de  France  ,  porta  la  parole  ,  & 
demanda  au  nom  du  roi  l'avis  de  l'af- 
femblée  fur  la  guerre  préfente.  La  ré- 
folurion  unanime.de  la  continuer  avec 
vigueur  fut  accompagnée  des  offres 
que  firent  les  trois  ordres  de  fournir 
fecours  propres  à  la  foutenir.  Il  fut 
réglé  que  limpofition  de  douze  de- 
-rs  pour  livre  ,  de  la  gabelle  du  fel  , 
feroient  affectées  pour  l'entretien  de  la 
maifon  du  roi  &  de  la  reine,  &  qu'on 
Jeveroit  pour  la  guerre  une  impoucion 
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\  de  quatre  livres  par  feu  dans  les  villes  « 

&  de  trente  lois  dans  les  campagnes* 
On  établit  pareillement  un  droit  d'aide 
fur  les  vins  ,  en  proportionnant  le 
fubfide  à  leur  qualité.  Les  vins  appel- 
lés  vins  François  ne  payèrent  que  la 
moitié  des  droits  levés  fur  les  vins  de 
Bourgogne -.ceux  de  Beaune  &  de  Saint* 
Pourçain  étoient  taxés  au  triple.  L'opi- 
nion qu'on  avoit  de  l'économie  du 
roi ,  fit  que  ces  divers  impôts  n'exci- 
tèrent aucun  murmure. 
Rappel  de      Charks  fongea   en  même-temps  à 

«u  Guefclin.    c  •  .       ?•    P      r  r  .     \       . 

froifa-d  *aire  avenir  du  Cjuelclin  ,  qui  etoit 
toujours  demeuré  en  Caftille  depuis  le 
rétablilTement  de  Henri  de  Tranfta- 
mare.  Il  fut  réfolu  dans  le  confeil 
qu'on  dépêcheroit  vers  lui  pour  l'in- 
viter à  venir  fe  mettre  à  la  tête  des  ar- 
mées Françoifes.  On  lui  deftina  dès- 
lors  la  charge  de  connétable ,  dont  il 
fut  décoré  à  fon  retour.  Robert  Mo- 
reau  ,  fire  de  Fiennes ,  chargé  de  gloire 
&  d'années,  venoit  de  fe  démettre  de 
cette  dignité.  Du  Guefclin  ayant  reçu 
les  ordres  de  fon  fouverain  ,  prit  con- 
gé du  roi  de  Caftille  ,  avec  lequel  il 
confirma  l'alliance  entre  les  deux  cou- 
ronnes. 

11  eût  fans  doute  été  furprenant  que 
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n  de  Navarre  rut  demeure  (peéba«  j5 
leur  oifif  de  ces  divers    mouvemens. 

prince  artificieux  ne  démentit  point  roi*e  ^avar- 
ia  conduire  ordinaire  ,  négociant  en  re. 

.^.e-remps  avec  Edouard  &:  Charles ,     Hà*.   Je 
les  abuiant  tous  deux  ,  &  fe  trompant  ^rSfw* du 
lui-même.   Le  roi  indigné  de  fes  m^..  Chartres. 

di  1  •  1  A  h  m.  de  la 

ans  les  dernières  guerres  de  cf,amr,re    do 

Caftille  ,  avoit  fait  faiik  la  feigneurie  comtes. 
de  Montpellier ,  qui  lui  avoit  été  cé- 
dée par  le  dernier  traité  en   échange 
des  villes  de  Mantes   8c  de   Meulan  , 

du  comté  de  Longueville.  Le  Na- 
varrois  irrité   de  cette  perte  ,  qui  fe 

-nain  dans  fon  efnrit  aux  autres  fu- 
jets  de  plainte  qu'il  croyoit  avoir ,  atti- 
foir  de  plus  en  plus  cette  haine  perfon- 
nelle  qui  l'animoit  contre  le  roi ,  eût 
bien  voulu  fignaler  fa  vengeance  par 
quelque  perfidie  éclatante.  Il  fit  pour 
cet  effet  un  voyage  fecret  à  Londres  , 
ligna  un  traité  avec  Edouard  ,  pafla  par 
la  Bretagne,  où  il  forma  une  li^ue 
avec  le  duc,  &  revint  en  Normandie 
dans  l'intention  d'exécuter  la  promené 
qu'il    avoit  faite  au   roi  d'Angleterre 

défier  ouvertement  le  roi  de  France, 
Son  inhabilité  ne  lui  permit  pas  l'ac- 
compliiTement  de  ce  projet.  Les  ma- 
nœuvres couvertes  de  la  perfidie  lui 
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',  éroient  plus  familières  qu'une  inimi- 

Ann.  1373.  tié  déclarée.  Il  renoua  les  négociations 
pour    Ton    accommodement    avec   la 
cour   de  France.  Le  roi  qui  le  con- 
noilfoit ,  mais  qui  ne  vouioit  pas  le 
pouffer  à  bout  en  le  forçant  de  prendre 
un  parti  défefpéré  ,  feignit  d'ignorer 
tout  le  manège  de  fa  faulfe  politique. 
Les  reines  Jeanne  &  Blanche  ,  tou- 
jours    médiatrices  ,   ménagèrent  un 
traité ,  par  lequel  le  roi  de  Navarre  ob- 
tint la  reftitution  de  Montpellier.  Il 
ne  tarda  pas  à  mériter  d'en  être   dé- 
pouillé par  de  nouvelles  trahifons  -,  car 
dans  le  même  temps  qu'il  fignoit  cet 
accord  ,  il  envoyoit  des  députés  à  Lon- 
dres pour  conclure  avec  Edouard  un 
traité  abfolument  contraire.  Convain^- 
cu  en  lui-même  de  tant  de  fauiTetés,  il 
n  ofa  venir  à  Paris  rendre  hommage 
au  roi ,  ainfi  qu'il  l'avoit  promis.  La 
perfonne  même  du  duc  de  Berry ,  qu'on 
devoit  lui  remettre  en  otage ,  ne  lui 
parut  pas  un  garant  capable  de  le  raf- 
furer.  Il  femble  que  la  deftinée  de  ce 
prince  inquiet  étoitde  fe  trouver  tou- 
jours par  fa  faute  dans  une  pofition  in- 
certaine &    difficile.   Gêné  pour    fcs 
terres  de  Normandie  par  le  voifinage 
de  la  cour,  qui  veilloit  continuelle- 
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mène  fur  toutes  fes  démarches  ,  il  n'é- 
toit  pas  beaucoup  plus  tranquille  dans 
fes  états  de  Navarre  enclavés  entre  la 
Caltilie  ,  unie  par  la  reconnoilïance  8c 
l'intérêt  avec  la  France ,  8c  l'Aragon  ,  jChrr,on',  MTi' 

,  .  .  O         '  de  Charles  J  . 

dont   le    roi   venoit   de  conclure  un     r«f/ir  des 
t:  aitc  ,  par  lequel  l'infant  Jean  ,  duc  tb*Te £.|/te 
de  Girone ,  (on  fils  aîné  ,  devoit  épou-     Hift.  d'tf> 
fer  Jeanne  de  France,  fille  de  Philippe  fa&"c' 
de   Valois   8c    de  Blanche  d'Evreux. 
Cette  princeffe  fut  fiancée  à  l'hôtel  de 
S.  Paul ,  en  préfence  du  Roi ,  à  deux 
feigneurs  Aragonnois  ,  nommés  Dom 
Loup  d'Urrera  8c  Dom  Eerenger  d'A- 
bella  ,    qui    Pépouferent  au  nom  du 
prince.  Elle  partit  avec  eux  ;  mais  elle 
ne  vit  pas  fon  époux  ,  ayant  cré  iur- 
prife  à  Beziers  d'une  maladie  qui  ter- 
mina fes  jours. 

Au  milieu  des  embarras  de  la  guerre,     or.ionnan- 
le  roi  ne  perdoit  pas  de  vue  les  autres  "Ux?nCie  lc5 
parties  de  l'adminiftration.  La  police     Lwreverd 
intérieure  du  royaume  étoit  fur-tout  ^«  cbaielet , 
un  des  principaux  objets  de  l'attention  f'l'£  'Mare  ^ 
du  monarque.  La  fureur  du  jeu  avoit  Traité  de  U 
fait  de  G  grands  progrès,  qu'il  étoit    *  Abrégé, 
à  propos  de  prévenir,  en  la  réprimant,  chron-  T-  »• 
la  corruption  générale.  Lapaflîon  pour  ^%t)ltii  des 
les  jeux  de   hazard  avoit  fait  oublier  «r&immfa.ï 
aumfcmens  honnêtes  8c  utiles.  Le 
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''  roi  publia  vers  la  fin   de  cetre    année 

Ann,   1370.  L       1  r    . 

une  ordonnance  qui  prolcnvoit  tous 

les  jeux  frivoles.  Des  jeux  confidérés 
de  nos  Jours  comme  propres  à  occuper 
l'efprit ,  ou  à  procurer  i'adreffe  cor- 
porelle ,  furent  compris  dans  la  dé- 
fenfe  qui  interdifoit ,  fous  peine  d'a- 
mende ,  tous  jeux  de  dés ,  de  tables a  5 
de  palme  b  ,  de  quilles ,  de  palet ,  de 
boules  &  de  billes ,  &c  tous  les  autres 
jeux  qui  ne  rendent  point  les  hommes 
habiles  au  fait  des  armes.  Il  n'eft  point 
fait  mention  dans  cette  ordonnance 
des  cartes ,  dont  l'ufage  ne  commença 
que  fous  le  règne  fuivant.  Le  roi  ex- 
hortoit  en  même-temps  fes  fujets  à 
choifir  pour  leur  divertiffement  des 
récréations  propres  à  les  rendre  robuf- 
tes  &  à  les  aguerrir ,  telles  que  l'exer- 
cice de  la  lance  ,  de  l'arc  8c  de  i'ar- 
n  *fl.  balete.  Edouard  avoit  fait  publier 
f«£.  tom.  5.  dans  fes  états  une  femblable  ordon- 
*Ç*' l'  nance  ,  par  laquelle  il  défendit  les  jeux 
de  palet ,  de  balle  ,  de  ballon  ,  de 
mail,  les  joutes  &  généralement  tous 

a  De  Tri&rac  ou  de  Dames. 

b  On  appelloit  alors  ainïi  le  jeu  de  la  Faurne  du  mot 
latin  F  aima  ,  parce  qu'on  pouffoit  la  balle  non  avec 
une  raquette  ,  mais  avec  la  paume  de  la  main.  Recher- 
ches de  PcfcjV.ier  liv.  IF.  ebap.  jj.  &ifliw.  Etimolog. 
*»»  mot  Raquette. 

les 
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âiTértifTemettS    dcfignés  dans  les  . 

:res  fous  le  nom  de  Ludi  Gallici  _,      NN'  I}73' 
.  1  rançois. 

Pendant  la  prifon  du  roi  fon  père  ,     conftruc- 
éx  depuis  (on  avènement  a  la  couron-  tio'\,,dc  la 

,f  .  •     r  '  -ii  r         Baftille. 

ne  ,  le  roiavoit  tait  travailler  aux  ror-    chron.MS. 

jations  6c  à  la  nouvelle  enceinte  Him.  de 
de  la  capitale.  Cette  année  Hugues  ltttcratHre* 
Aubriot  ,  prévôt  de  Paris  ,  chargé  de 
la  conduite  de  ces  ouvrages ,  pofa  la 
première  pierre  des  fon  démens  de  la 
Boitille,  confrruite  à  l'extrémité  de 'la 
rue  faint  Antoine  ,  au  lieu  où  elle  fub- 
fifre  encore  aujourd'hui.  Cet  énorme 

tnce  ne  fut  entièrement  achevé  que     HïRàn  fc 
-fous  le  resne  de  fon  fuccelfeur.  Quel-  ï.u™v"fité 

°  ^,        ,  >        ,     de  Dnbùuljy. 

que  temps  auparavant,  Charles  qui  pre-  t.  4.  f.417. 
voyoit  le  renouvellement  prefque  in-  f,.?Swîf  de 
<iilpeniabie    de    la  guerre  ,   avoit  or-  m.  crevtir , 
donné  qu'on  environnât  de  murailles ,  r'QV  v  *•  f« 
de  foffés  &c  de  remparts  l'abbaye  de 
S.  Germain  ,  qui  n'étoit  point  encore 
renfermée    dans  l'enceinte  de  Paris  , 
enforte  que  ce  monaftere  devint  une 
cCp^ce  de  fortereffe   qui  défendoit  la 

lie  de  ce  côté-la. 

On  verra  fins  doute  avec  fatisfac-  r^f°r  Aet 
tion   un  exemple  édifiant  d'humilité  »oo. pièces 

-étienne  &   de  modeftie  vraiment  ntdeT^ûfc 
apoftoiique ,  dans  la  conduite  d  un  pré-s*^-  t*rtk 
TomeX.  I  4^;  u- 


I.J»»i|.i«lltV.- 


194  Histoire  de  France. 
lat  de  France.  Pierre  d'Eftaing  ,  de  l'il- 
luftre  famille  de  ce  nom  ,  archevêque 
Recutd  des  £Q  Bourges  ,  dans  un  mandement  Fy- 
nouai  avoir  déclare  excommunies  /?ar 
le  fait  même  tous  juges  qui  pourfui- 
vroient  en  matière  criminelle  les  clercs 
&  personnes  eccléhaftiques  par  la  faille 
de  leurs  biens.  Un  pareil  ltatut  aulîî 
préjudiciable  aux  loix  >  qu'attentatoire 
a  l'autorité  des  magiftrats  ,  auroit  fans 
doute  attiré  l'attention  du  prince  ÔC 
des  cours  fouveraines  -,  mais  le  prélac 
n'eut  pas  befoin  qu'on  lui  en  fît  fentir 
les  conséquences  :  il  reconnut  lui-mê- 
me que  rien  n'étoit  plus  contraire  à  la 
raifon  que  de  favorifer  l'impunité  de 
ceux  qui  par  état  font  obligés  d'être 
plus  purs  ôc  plus  j uft.es  que  le  refte 
6.QS  hommes.  11  ne  rougit  pas  de  fe 
retraiter  volontairement ,  &  de  ligni- 
fier fa  rétractation  à  tous  les  eccléiiafti- 
ques  de  fon  diocGC&.  Ce  trait  marque 
jufqu'à  quel  excès  on  avoit  étendu  les 
privilèges  de  la  cléricature.  Ce  n'efi: 
qu'à  la  faveur  du  temps  de  des  circonf- 
tances ,  &  par  les  foins  d'une  vigiian  ce 
infatigable  ,  que  l'on  a  pu  parvenir  en- 
fin à  réformer  des  abus  fi  pernicieux. 
Conclam-  H  feroit  fuperflu  de  retracer  les  fu- 
nation  du  roi  :Qls  J-  plaintes  réitérées  ,  que  la  con- 

dVui"Lecerrc'  r  l 
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duite  altiere  d'Edouard  avoient  occa-  — 

unes.  C  h  ii  les  jugea  qu'après  tarit  de 
délais  ,  il  étoit  temps  de  rappèiler  a  la^f  fJg£ 
mémoire  du  monarque  Anglbis  ,  qu'il  inverti,  )o/. 
ctoit  né  valfal  de  la  couronne  de  Fran-  l°9Re^lYe  t(ee 
ce.  Le  roi  féant  en  Ton  lie  de  îuftice<w.  or^oi». 

i  a  1  j  •         du  parlement , 

prononça  lui-même  la  condamnation^/*  1IO> 
de  ce  prince  rebelle.    Par  arrêt  de  la    itegflreJet 
cour  des  p.urs,   Edouard  d'Angleterre {'/'^/^f 
&  le  prince  de  Galles  fonhls  ,  furent »«*'  « 

jlarcs  rebelles;    &  pour  réparation    DuTUUe, 
de  leur  félonie ,   le  duché  de  Guienne  Recueil  dei 

i  »-i  m  1     ■  traites, 

ce  les  autres  terres  qu  ils  poiiedoient 
en  France  ,  acquifes  ôc  confifquces  au 
profit  du  roi  leur  fouverain. 

Ce  jugement  fi   humiliant  pour  le    Expéditions 
roi  d'Angleterre,  quelque   jufte  qu'il ei1  Guienne- 

r  »  •      t   a     J1        /#  Retour  de 

rut  ,  n  auroit  ère  regarde  que  comme  du  Guefcii». 
une  vaine  formalité ,  s'il  n'avoit  été  Froijfard* 
appuyé  par  des  forces  capables  de  le 
faire  refpect.er.  Les  ducs  d'Anjou   & 
de  Berry  ,   à  la  tête  de  deux  armées  , 
attaquèrent  en  même-temps  les  enne- 
mis par  le  Limoufïn  de  par  le  Langue- 
Joe.  Du  Guefclin  ,  nouvellement  re- 
/enu  de  Caftille ,  remplilfoit  les  trou- 
ves d'une  confiance  qu'elles  n'avoient 
>as  encore  éprouvée.  Tout  plioit  fous 
*s    armes  I  rançoifes   :    les   villes   de 
!  'louTac,  d'Agen  ,  de  Port  Sainte-Ma- 

Mî 
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rie,  de  Thonnins-fur-Garonne ,  cje 
un.  1570.  ^ontpezat,  fe  rendirent  aufli-tôt.  Gau- 
tier de  Mau.ny,  gouverneur  d'Aiguillon, 
ne  put  fou  tenir  quatre  jours  de  îiege 
dans  cette  place  ,  qui  fous  le  règne  de 
Philippe  de  Valois  avoit  bravé  pendant 
iix  mois  une  armée  de  foixante  mille 
hommes ,  commandée  par  le  duc  de 
Normandie.  Ces  conquêtes  fubites ,  8c 
fur-tout  la  prife  de  cette  dernière  pla- 
ce ,  furprirent  extrêmement  les  An- 
glois.  Le  prince  de  Galles  ne  fe  crut 
pas  en  fureté  dans  Angoulcme  :  fur  le 
bruit  qui  couroit  qu'on  devoit  Tinvef- 
tir  ,  il  fe  rendit  à  Cognac  ,  où  il  indi- 
qua le  rendçz-vous  de  (es  troupes.  Le 
Captai  de  Buch  ,  renfermé  dans  Ber- 
gerac ,  fut  laiffépour  couvrir  la  Guien- 
ne  de  ce  côté-là.  Il  conferva  par  fa 
préfençe  d'efprit  &  fon  courage  la  ville 
de  Linde ,  que  Thomas  de  Badefol , 
chef  d'aventuriers  Gafcons,  devoit  li- 
vrer aux  François  pour  une  fomme 
d'argent.  Il  fur  vint  au  moment  que  ce 
perfide  alloit  introduire  les  ennemis  : 
Mauvais  traître,  s'écria-t-ii,  tu  y  mour 
ras  y  jamais  ne  feras  trahi  fon  aprh 
cette-cy.  A  ces  mots  il  lui  plongea  for 
épée  dans  le  corps.  Les  François  fe  re 
tirèrent  ,  voyant  i'entreprife  décou 
vette. 
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Tandis  que  les  Anglais  ,  prefTcs  de  

1         ^    ■      °  V  Ann.  i  170, 

;:es  parts  en  Guienne ,  ne  içavoient 
orter  leurs  ctfbrts ,  le  duc  de  Berry    Lc  (dac  c'« 
ioumettoit  le  Limouiin  a  la  tcre  a  une  anc  partie  du 
armée  encore  plus  considérable  par  la  Liinn',f1^- 
qualité,  que  par  le  nombre  des  corn- 0l{r^Jaru ' 
battans.  Le  duc  de  Bourbon  ,  le  comre 
d'AIençon  ,    Gui  de  Blois  ,    Robert 
d'Alençon  ,    comte  du  Perche  ,  Jean 
d'Armagnac,  Hugues  dauphin  d'Au- 
vergne, Jean  de  Yillemur ,   les  firesr 
de  Beaujeu  ,  de  Villars  ,  de  Montan- 
dre,  de  Senac,  de  Malieval ,  de  Mar- 
neil ,  de  Boulogne  ,  le  vicomte  d'U- 
fez  ,  les  feigneursde  Sully  ,  de  Talen- 
çon  ,  de  Conflans  ,  d'Apcher ,  l'élite 
d'une  partie  de  la  nobleffe ,  encoura- 
geoient  par  leur  préfence  &  par  leur 
exemple  ces  troupes  formidables.   Les 
François ,  après  avoir  parcouru  la  pro- 
vince ,  vinrent  former  le  fiege  de  Li- 
moges. Cette  capitale,  extrêmemenr     miïohzit 
fortifiée  ,   appartenoit  à  la  veuve  de  Butait. 
Charles    de    Blois  :  les  Anglois  s'en 
ctoient  emparés  ;    &  la  comtelTe  de 
Penthievre  l'avoit  cédée  au  roi  ,    qui 
par  une  contre-lettre  s'étoit  engagé  de 
la  lui  rendre,  lorfqu'elle  feroit  en  fon 
pouvoir. 

Le  duc  d'Anjou  ,  après  les  premiers 

îiij 
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a™77~~  exploits  de  cette  campagne  ,  avoir  été 
obligé  de  congédier  une  partie  de  fon 

koges.  armée ,  compofée  de  troupes  fournies 
**,rf#  par  les  feigneurs  de  Guienne,  qui  fe 
récitèrent  dans  leurs  rerres  pour  les 
garantir  de  l'invafion  dont  ils  étoient 
menacés  par  les  forces  que  le  prince 
de  Galles  ralTembloit.  Du  Guefclin  fe 
trouvant  inutile  auprès  du  duc  d'An- 
jou ,  fe  rendit  à  l'armée  du  duc  de 
Berry ,  qui  étoit  encore  occupée  au 
fiege  de  Limoges.  Sa  préfence  hâta  la 
reddition  de  la  place  ,  qui  capitula  par 
l'entremife  de  fon  évèque. 
Le  prince      Lorfque  le  prince  de  Galles  ,   que 

de  Galles  re-  .     *  *■       *,       -.  .      .  I*  .* 

prend  Limo-  tant  de  perces  coniecutives  aigrilloient 
ges.  cruauté  je    jus  en  p]us      eut  appris  la  réduc- 

cxcrcee  en-       .     r    .  .    r  If.,       ~ 

ver$  les  ha&i-.tion  de  Limoges  au  pouvoir  des  rran- 
*-*'  çois,.  il  ne  put  retenir  les  tranfports 

1  de  fon  reiTentiment  :  il  étoit  fur-tout 

indiqué  de  ce  que  cette  ville  avoit  été 
livrée  à  fes  ennemis  par  les  intrigues 
de  l'éveque  fon  compère ,  fon  ami ,  8c 
dans  lequel  il  avoit  mis  toute  fa  con- 
fiance. Si  en  tint  moins  de  compte ,  (  dit 
Froiflardj  &  de  tous  autres  gens  d'églifey 
ou  il  adjoutoit  au-devant  grand  foi  : 
défiance  injufte  ,  fans  doute  ,  la  faute 
d'un  particulier  ne  pouvant  être  regar- 
dée comme  le  crime  du  corps  entier. 
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Dans  fa  colère  il  jura  de  reprendre  la 
ville  ,  «S:  de  cirer  une  vengeance  exem- 
plaire des  perrides  qui  l'avoieiu  trahi. 
11  ne  remplir  que  trop  fidèlement  ce 
ferment  ,  dont  les  malheureux  habi- 
tans  furent  les  trilles  victimes.  La  place 
fut  afîiégée  une  féconde  fois  :  les  mi- 
neurs ayant  fait  tomber  un  pan  de  mu- 
raille ,  le  prince  entra  par  cette  brè- 
che ,  furieux ,  &  ne  refpirant  que  la 
haine.  11  ctoit  porté  fur  un  chariot ,  fa 
maladie  ne  lui  permettant  pas  de  mar- 
cher a  pied  ,  ni  de  fupporter  le  mou- 
vement du  cheval.  11  traverfa  la  ville  , 
fourd  aux  pleurs  ,  aux  gémiffemens  6c 
aux  cris  de  tout  un  peuple  profterné 
fur  (on  paiTnge  ,  implorant  à  mains 
jointes  fa  miféricorde.  Sesfoldats  ,  ou 
plutôt  fes  bourreaux  ,  ne  refpedberent 
ml  âge,  ni  le  fexe  :  les  vieillards  ,  les 
femmes,  les  enfans,  furent  mafïacrés 
fans  difhnction  :  la  viiie  inondée  de 
fang  fut  livrée  aux  flammes  ,  qui  dé- 
.rent  ce  qui  ctoit  échappé  à  l'avi- 
dité des  "en s  de  çuerre.  Peut- on  re- 
cotmoitre  a  cette  atrocité  le  généreux 
vainque  ur  de  Poitiers  &  de  Navaretre, 
1  ami  de  1  humanité  ,  le  tendre  protec- 
teur d  EuMtache  de  Calais  &  de  ks 
vertu:ux  compagnons,  contre  les  fu- 

liv 
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~_  reurs  d'Edouard  ?  Le  prince  de  Galles 

Anh.  1370.  ,  r       . 

avoit  trop  vécu  pour  la  gloire.  La  priie 
de  Limoges  fut  le  dernier  exploir  de 
ce  héros  ,  dont  elle  flétrit  la  mémoire. 
Dans  le  fac  de  cette  malheureufe 
ville  ,  Tévêque  fut  arrêté  :  le  refpedt 
dû  à  fon  caractère ,  empêcha  ceux  qui 
le  trouvèrent  de  l'immoler.  Il  fut  con- 
duit devant  le  prince ,  qui  le  regar- 
dant avec  des.  yeux  érincelans  de  co- 
lère ,    ne  daigna  lui  parler  que  pour 
l'afTurer  qu'il   lui   feroit  trancher    ta 
tête  :  à  l'inilant  même  il  commanda 
qu'on  le  traînât  en  prifon.  Il  y  a  toute 
apparence  qu  Edouard  ,,  revenu  à  lui- 
même,  reconnut  qu'une  pafïion  aveugle 
l'avoit  féduit.  Il  fe repentit,  mais  trop- 
tard  ,  de  l'excès  de  fon  emportement. 
Le  prélat  fut  remis  au  duc  de  Len- 
ciaftre  ,  auprès  duquel  le  pape  employa 
de  fi  prenantes  follicitations  ,  qu'a  la 
fin  il  obtint  la  vie  ôc  la  liberté. 
Defcente       Du  Guefclin  ne  s'étok   pas  arrêté 
foustrcoa-  long-temps  en  Guienne.  Les  ordres  réi- 
duite  de      térés  du  roi  l'appelloient  à  la  cour.  Une 
Knoiies.       puiifante  armée  débarquée  à  Calais  , 
&€,*r  '  traverfoit  la  France  fous  la  conduite 
Remeil  des  fe  Robert  Knolles  ,   l'un  des  plus  ha- 
r  omances.  j^qs  généraux    d'Edouard.    Charles  ,. 

aux  premières   nouvelles   de  la  def- 

- 
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centedesennemis,avoitoblervélacon-  *mmnm? 
duite  que  nous  lui  avons  vu  tenir  pen-  Ann*   x  >:°* 

la  captivité  du  roi  fonpere.  Tou- 
tes les  places  en  état  de  défenfe  furent 
promptement   fortifiées   £c   pourvues 
troupes*  La  plupart  (Iqs  habitons  des 
campagnes   s'y    retirèrent  avec   leurs 
effets  les  plus  précieux.  En  fortant  de 
Calais ,  les  Angloiss'étoient  approchés 
de  Fiennes  ,   où  le  vieux  connétable 
de  ce  nom  étoit  pour  lors  avec  quan- 
tité de  nobleile  déterminée  à  faire  une 
vigoureufe   réhftance.   La  place   étant 
hors  d'infulte  ,    ils  ne  jugèrent  pas  à 
ropos  de  l'attaquer.  Ils  pourfuivirent 
eut  marche  ,  ravageant  le  plat  pays  , 
&  tirant  des  contributions  de  ceux  qui 
voulurent  éviter  le  pillage.  Ils  brûlè- 
rent en  paiTant  les  faux  bourgs  d'Arras  , 
entrèrent  dans  le  Vermandois  ,  livrè- 
rent la  ville  de  Roye  aux  flammes , 
s'approchèrent  du  Soiffonnois  ,  qui  fut 
épargné   par   considération  pour  En- 
guerrand  de  Coucy  ,    gendre  du  roi 
d'Angleterre  ,  pénétrèrent  en  Cham- 
pagne ,    où  ils    s'arreterent    quelque 
temps ,  paroiflant  incertains  fur  quelle 
province  ils  fe  jetteroient.  Quoique  le 
générai  Anglois  ,  dans  le  cours   d'une 
û  longue  marche  ,  n'eût  rencontré  au- 
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cime  oppofioon  au  pafîàge  de  fon  ar- 
mée ,  il  avoir  foin  cependant  de  fe  Te- 
nir toujours  fur  {qs  gardes ,  ôc  de  mar- 
cher en  ordre  de  bataille  ,  étant  fans 
celle  harcelé  par  de  petits  corps  de 
troupes  que  conduifoient  le  vicomte 
de  Meaux  ,  le  fire  de  Chauny  ,  Raoul 
de  Coucy  ,  Guillaume  de  Melun  ,  fils 
du  comte  de  Tancarville  6c  les  autres 
principaux  feigneurs  de  ces  provinces. 
Ces  efpeces  de  camps  volans  ,  qui  cô- 
toyoient  inceiTamment  les  ennemis  , 
les  empêchoient  de  s'écarter ,  ôc  garan- 
tidoient  les  lieux  où  ils  paiïbient ,  d'une 
partie  des  brigandages  qu'ils  eulTent 
commis  fans  cette  précaution. 
ibid.  Enfin  ,  après  avoir  couru  la  Cham- 

pagne jufqu'à  Reims  ôc  Troyes  ,  Knol- 
îes  paila  l'Aube,  l'Yonne,  la  Seine  , 
ôc  vint  camper  dans  Tille  de  France 
aux  environs  de  la  capitale  ,  où  le  roi 
étoit  renfermé  avec  plus  de  douze  cens 
hommes  d'armes.  Les  Anglois  fe  pré- 
fenterent  en  bataille  entre  Villejuif  Ôc 
Paris.  Le  roi  qui  vouloir  abfolumenr 
éviter  une  action  générale ,  fe  coneent3 
de  permettre  à  quelques  détachemens 
de  ïortir  de  l'enceinte  dt^  fortifica- 
tions. Les  ennemis  perdirent  en  un 
feul  jour  fept  cens  hommes  dans  ua 
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combat  qui  fe  livra  près  du  fauxbourg 


1  1        •>  •  o        1         J  T  ANN.  M70, 

ne  Marcel.  Cet  échec  &  la  difette 
.s    les  obligèrent  de  décam- 
de  preadre  la  route  de  Nor- 
!  .   don  quelques  jours  après  ils 
ent  pour  gagner  l'Anjou  par 
payfi  Chartram  <S:  la  Beaufle. 
e  fut  fut  ces  entrefaites    que   du     Du  Gucf- 
Çuelciin  arriva,    ba   preience    înipira  ja  cour  dt 
une  joie  univerfelle.  Le  roi  avoit  en- tait  conuéii- 
e  au-devant  de  lui  le  feigneur  Bu-  sa'roodeftfe. 
..  de  la  Rivière  ,   fon   chambellan.     ?rotrrartm 
II.         dans  Paris  aux  acclamations  du    Wftoin  i% 
nple  :  on  cria  Nodl ,  ce  qui  jufgu'a-r  rrt"  crc' 
rs  n'avoir  été  en   ufage  que  pour  les 
rois.  Charles  reçut  le  chevalier  Breton 
à  1  de  faine  Paul ,  où  il  vint  def- 

cendre.   Le  monarque  lui  déclara  en 
pu  de  route  fa  cour  ,  qu'il  l'avoir 

iiioili  pour  commander  les  armées  j  il 
ica  en  même-temps  l'épée  de 
connétable.  Du  Guefclin  de  l'aveu  gé- 
ît  eftimé  le  plus  grand  guer- 
1  d-j  la  nation.  Chevalier  intrépide  , 
■  imenté  ,  fincere  ,  généreux  , 
jouronnoit  tant    de  belles  qualités 
e  vertu  qui  leur  ajoutoit  un  nou- 
-u  luftre.  11  étoit  modefte.  L'exem- 
ple de   ce  héros  devroit  faire  rougir 
.aies  ambitieux,   plus  avides 
lvj 
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Ann#  d'occuper  les  places  éminentes ,   que 

jaloux  de  s'en  rendre  dignes.  Tous  les 
princes  &"  les  feigneurs  préfens  applau- 
difloient  de  concert  au  choix  que  le 
roi  venoit  de  faire ,  lorfque  du  Guef- 
clin  avec  une  noble  franchife  fupplia 
fon  fouverain  d'honorer  de  cette  di- 
gnité quelqu'un  qui  la  méritât  mieux 
que  lui.  Noble  roi,  chierfire,  lui  dit- il, 
fi  vous  prie  chieremenvque  vous  me  dé- 
portiez de  cet  office  ^  &  le  baillés  à  un 
autre  qui  plus  volontiers  le  prendra ,  & 
qui  mieux  le  fçaura  faire.  Il  fallut  em- 
ployer les  plus  vives  inftances  pour  le 
réfoudre.  MeJJire  Bertrand ,,  lui  dit  le 
roi ,  ne  vous  exeufés  point  ;  je  nai 
frère  xcoufin  >  neveu  y  comte  _,  ne  baron 
en  mon  royaume  qui  nobéijfe  à  vous  ; 
&  fi  nuls  en  étoient  au  contraire  ,  ils 
me  courrouceroient  tellement  quils  s'en 
appercevr oient  :  fiprenés  l'office  joyeu- 
fement  ±  &  je  vous  en  prie.  De  fem- 
blables  prières  font  des  commande- 
mens  abfolus  :  du  Guefclin  obéit  ; 
mais  avant  que  de  recevoir  l'épée  de 
connétable ,  il  fupplia  fa  majefté  de  ne 
daigner  jamais  ajouter  foi  aux  rapports 
qu'on  pourroit  faire  contre  lui ,  fans 
lui  avoir  auparavant  fait  la  grâce  d& 
l'entendre ,  ce  que  le  prince  lui  pro- 
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mit  dans  les  termes  les  plus  a  rie  et  ne  11  x.  ;  " 
11  paroit  que  ce  grand  nomme  redou- 
roit  plus  les  courtifans  de  l'hôrel  de 
S.  Paul  ,  que  les  ennemis  de  l'état, 
Ayant  reçu  cette  obligeante  affurance 
de  la  faveur  de  ion  roi  ,  il  prêta  le 
ferment. 

Charles  fcrupuleufement  attaché  a     du  guc£ 
la  réfolution  qu'il  s'étoit  preferite  d'é-  clin   ^archc 

1  \    r  -  j     contre  les  cn- 

viter  ,  autant  qu  il  le  pourroit ,  de  nemis. 
commettre  le  falut  de  l'état  à  l'événe-  Troijf*rd, 
ment  incertain  d'un  combat  décifif ,  ^Cm 
recommanda  fur  toutes  chofes  au  nou- 
veau connétable  de  temporifer  avec 
les  ennemis.  Du  Guefclin ,  en  conve* 
nant  de  la  fagetfe  de  cette  conduite , 
jugea  que  pour  en  tirer  avantage  ,  il 
étoit  à  propos  de  fe  conformer  aux 
circonltances  ,  fans  éloigner  ou  préci- 
piter les  occafions  qui  fe  préfente- 
roienr ,  foit  d'exécuter  à  la  lettre  >  foie 
de  s'écarter  des  ordres  du  prince.  La 
dignité  dont  il  venoit  d'être  décoré  ,. 
l'avoir  rendu  maître  abfolu  des  opéra- 
tions de  la  campagne.  Le  peu  de  trou- 
pes qu'on  lui  avoir  données  ,  ne  lui 
permettoit  pas  de  rien  entreprendre 
de  confidérable  :  à  peine  avoit-il  cinq 
cens  hommes  d'armes  ;  mais  il  étoic 
accoutumé  de  furmonter  de  plus  grands 
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obitacles.  Son  argent,  fes  meubles ,  fa 
vaiiielle  ,  juiqu  aux  joyaux  de  la  dame 
du  Guefclin  Ion  époufe  ,  furent  em- 
ployés à  lever  des  gens  de  guerre.  11  fe 
vit  bientôt  à  la  tête  de  quatre  mille 
hommes  d'armes.  Cette  petite  armée 
fe  forma  en  Normandie  ,  où  il  avoir 
été  fuivi  par  une  foule  de  feigneurs  6c 
de  noblefle  :  il  les  traita  fplendide- 
ment  dans  la  ville  de  Caen. 
Confrater      Ce  fut  pendant  ce  voyage  que  du 

«ilé  d'armes.^       r  \-  n         i»  •  r 

CjueicJin  renouveila  1  ancien  mage 
But.  pa?  /tdune  allocution  guerrière.  11  cuoilic 
p.  Lobmau   p0ur  f0n  confrère  d  armes  Olivier  de 

contenant     /wU..^.  ,  .,  .  ^   .      . 

preuves,  t.  z.  Ciiilon  ,  dont  il  coniioiiioit  le  cou- 
f-n8-  rage.  Ces  deux  héros  Bretons  figne- 
rent  à  Pontorfon  l'acte  de  leur  con- 
fraternité ,  par  lequel  ils  s'engagèrent 
à  défendre  réciproquement  leurs  biens , 
leur  vie  &c  leur  honneur ,  &  à  fe  prêter 
une  aiTiftance  mutuelle  contre  tous  , 
excepté  contre  le  roi  de  France  ou 
contre  le  feigneur  de  Rohan.  11  n'eft. 
point  fait  mention  dans  cette  excep- 
tion du  duc  de  Bretagne  ,  avec  lequel 
Cliiïbn  commençoit  à  fe  brouilier. 
Tous  les  profits  que  les  deux  frètes 
d'armes  pourroient  faire  ,  dévoient  fe 
partager  également  entre  eux.  Telles 
font  les  conventions  de  ce  traité,  il 
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feroit  inutile  de  s'étendre  davantage 
fur  la  nature  de  ces  fortes  d'alliances  ,  "N"'  '  !  * 

1  -ï  il*      11*  i\-  J  1      *****     'Ï* 

dont  il    a  déjà  ete    quettion  dans  lep.^c  *6.  de 
ent  de  cette  hifloire.  t«uh$mu 

Ou  Guefclin  partit  accompagne  des     Avantage* 

,  r  j      c     r»       1    o      J     remportes 

comtes  dAlençon,   de  o.  Paul  ce  duPat  îeconné- 
Perche,  de  Mouton,  de  Blainville  ,tablc* 

au  maréchal  de  France  à  la  place 
d  Arnoul  d'Andreghen  ,  qui  s'étoic 
démis  de  cette  dignité  pour  prendre 
celle  de  porte-orirlamme  ,  des  fei- 
.urs  de  Rohan  ,  de  ClifTon  ,  de 
Laval ,  de  Beaumont ,  dEitrées ,  de 
Raix  ,  de  Rochefort ,  de  la  Hunodaye  , 
Mauny  ,  de  Pont  &  de  plusieurs 
gentilshommes  ,  fur- tout  de  la  pro- 
vince de  Bretagne  ,  où  la  réputation 
de  fa  bravoure  avoit  excité  une  ému- 
lation générale.  A  la  tête  de  ces  trou- 
pes peu  nombreufes ,  maischoifîes ,  il 
Forma  le  projet  d'aller  chercher  les  en- 
nemis ,    qui  s'étoienr  répandus  dans 

les  provinces  du  Maine  ôc  d'Anjou.  Un     „-..    , 

j         1         ML        '  j         r     1        Euaif  1*7 

d.s  plus  célèbres  écrivains  de  ce  tiecle /•////*.  génér. 

compare  avec  juiteffe  cette  première^ M -dcV* 
campagne  de  du  Guefclin  à  celle  qui 
foi.  gne  de  Louis  le  Grand  ac- 

quit à  1  immortel  Turenne  la  réputa- 
tion de  premier  général  de  l'Europe. 
Le  connétable  reçut  à  quelques  jour- 
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IJ      H  L__r"  nées  de  Vire  un  héraut  chargé  de  lui 
I57°*  offrir  la  bataille  de  la  parc  de  Granc- 
fon  &  des  principaux  chefs  des  trou- 
pes  Angloifes  ,  qui  pour  lors  étoient 
cantonnées  dans  le  Maine  au  nombre 
d'environ  quatre   mille    hommes.    Il 
renvoya  le  meffager  ,  avec  ordre  de  le 
recommander  à  fes  maîtres ,  Se  de  les 
alfurer    qu'ils  auroient  bientôt  de  hs 
nouvelles.  Quelques  auteurs   rappor- 
tent qu'on  enivra  le  héraut  pour  l'em- 
pêcher de  retourner  ,  &:  que  les  Fran- 
çois profitèrent  de  cette  circonftance 
pour    furprendre  les  ennemis.    Quoi 
qu'il  en  Toit  y    du  Guefclin  part  avec 
l'élire  de  fes  troupes ,  malgré  l'obfcu- 
rité  d'une  nuit  extrêmement  pluvieufe  , 
force  fa   marche  ,    Ôc  tombe  fur  le 
quartier   d^s   Anglois  ,.     qui  étoient 
campés  aux  environs  de  Pontvilain. 
Les    ennemis    ne  s'attendoient  pas  à 
une  attaque  fi  fubite.  Ils  fe  raffemolent 
à  la  hâte  :  le  connétable  ne  leur  lairTe 
pas  le  temps  de  fe  reconnoître  :  il  les 
prerTe  avec  une  vivacité  qui  les  étonne  , 
il  les  enfonce  ,  il  les  renverfe.  AiTaillis 
prefqu'en  même- temps  par  le  maré- 
chal de  Blain  ville  ,  qui ,    fuivant  les 
ordres  du  général ,  fur  vint  avec  le  relfce 
de  l'armée  Françoife,  ils  font  entière- 
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ment  déhiits.  Grantfon  ,  Courtenay  ,  7^77^, 
Spenfer  ,  font  faits  pnfonniers.  Ceux 
qui   dans  ce  combat  échappèrent  au 
fer  du  vainqueur  5     perdirent  la  li- 
berté. 

Ce  premier  avantage ,  loin  de  fatis- 
faire  l'ardeur  expéditive  de  du  Guef- 
clin  ,  femble  redoubler  la  rapidité  de 
fes  opérations.  Tandis  qu'il  fait  con- 
duire au  Mans  le  butin  &  les  prifon- 
niers  faits  au  combat  de  Pontvilain  , 
il  marche  promptement  vers  les  autres 
quartiers  des  ennemis  ,  qu'il  enlevé 
avec  le  même  bonheur,  ou  plutôt  avec 
le  meme  courage  :  il  femble  fe  multi- 
plier, pour  paroître  prefque  en  même- 
temps  dans  tous  les  lieux  occupés  par 
les  Anglois  :  par-tout  il  les  joint,  par- 
tout il  les  difperfe  ou  les  extermine. 
Cerre  armée  formidable  ,  que  Knolles 
avoit  conduite  en  France  ,  difparur. 
Du  Guefciin  ramena  fes  troupes  vic- 
torieufes  &  chargées  de  dépouilles. 
Le  général  Anglois  courut  en  Bretagne 
enfevelir  fa  honte  dans  fon  château  de 
Derval  ,  n'ofant  reparoître  a  la  cour 
d'Angleterre  après  une  fî  malheureufe 
expédition. 

Ces   revers  imprévus  mortifièrent     Mort  de  fo 
d'autant  plus  le  roi  d'Angleterre ,  qu'il  ^rrefAn' 
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éprouvoit  dans  le  même  temps  des 

Ann-  1370.      .   il        -   J      '     /l"  -       r 

malheurs  domeltiques  non  moins  len- 
FnïjjitrZ  fibles.  Il  venoit  de  perdre  Tannée  pré- 
cédente la  reine  Philippe  de  Hainaut 
fon  époufe.  Il  eut  la  douleur  de  voir 
expirer  entre  Tes  bras  cette  refpecftable 
princelfe  ,  qui  joignoit  à  des  qualités 
héroïques  toutes  les  grâces  &c  toutes 
les  vertus  de  fon  fexe,  Elle  lui  de- 
manda pour  dernière  preuve  de  fa  ten- 
drelTe ,  de  ne  point  choifir  d'autre  fé- 
pulture  que  celle  où  l'on  alloit  la  con- 
duire, afin  qu'un  même  tombeau  réu- 
nît à  jamais  leurs  cœurs.  Quelque 
grande  que  fût  lame  d'Edouard  ,  fa 
fermeté  n'étoit  pas  à  l'épreuve  d'une  fi 
crueile  féparatîon.  Il  arrofoit  de  (qs 
larmes  les  mains  de  cette  digne  époufe , 
pour  laquelle  fon  eftime  ne  s'étoit  ja- 
mais démentie.  Elle  rendit  le  dernier 
foupir  en  lui  recommandant  fa  fa- 
mille ,  &  fur- tout  le  plus  jeune  de  fes 
fils  :  c'étoit  Thomas  de  Woodltock  , 
le  feptieme  des  enfans  mâles  d'E- 
douard ,  qui  fut  duc  de  Buckingham 
fous  le  règne  fuivant.  Cette  augufte 
reine  fut  univerfellement  regrettée. 
Le  prince  de  ^e  quelque  coté  que  le  monarque 
Galles  quitte  Angloisjettât  les  yeux,  il  commençoit 
laGmennc.    ^  n'envifaeer    dans   l'intérieur  de  fa 
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maifon  que  des  fujets  d'allarmes    ou  Ann>  f"  o< 
de  chagrin.  Celui  de  Tes  enfans  qu'il 
aimoir  le  plus  tendrement,  le  piince  p^/lm.  j. 
de  Galles ,    ce  héros  iî  digne  de  route  p**.*. 

.ion  d'un  père  ,  languilfoit  a 
Bordeaux  d'une  maladie  longue  8c 
cruelle  ,  à  laquelle  s'éroir  encore  jointe 
récemment  l'affii&ion  de  la  mort  d'E- 
douard ,  l'aîné  de  fes  fils,  jeune  en- 

t  qui  donnoit  déjà  les  plus  belles 
cfpérances.  La  fanté  de  ce  prince  s'af- 
foibliffant  de  jour  en  jour ,  les  méde- 
cins lui  confeillerent  d'aller  refpirer 
l'air  de  Londres.  11  partit  de  Bordeaux 
avec  le  jeune  Richard  fon  fécond  fils  , 
après  avoir  remis  l'Aquitaine  au  duc 
de  Lenclaftre. 

Cependant  le  connétable  ,  après 
avoir  rangé  une  partie  du  Poitou  fous 
l'obéiflance  du  roi  ,  croit  revenu  à  Pa- 
ns avec  Clifton  Se  les  autres  compa- 
gnons de  fes  victoires.    11  avoir  reçu 

:s  ce  même  temps  une  fomme  con- 
fiJérable  de  Caftille,  qu'il  avoit  libé- 
ralement diftribuce  aux  rroupes.  Char- 
les ,  jufteappréciareur  du  vrai  merire, 
l'honora  de  l'accueil  que  méritoient 
des  fervices  Ci  importans  &c  (1  définré- 
relï 
Le  duc  de  Lendaftre  follicitade  nou- 
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veaux  fecours  d'Angleterre  ,•   dons  le 

An*.   1371.  ,     ^    „        ,  A&      .  >  ,  .- 

prince  de  Galles  haca  les  préparatifs. 
g^fe0t?4-*  n  s'agifToit  de  prévenir  la  perce  totale 
proche  de  la  dos  provinces  qu'il  pofledoit  en  Fran^ 
Rochelle.      œ  Ejouarc{  irnté  de  tant  de  diferaces , 

Frotffard.     r  •  •  1     •       1  i 

chron.MS.  rorma  un  projet,  qui  loin  de  retarder 
Hift.  d'Efp.  \z  révolution  qu'avoir  préparée  la 
nerte  Aneloile  ,  ne  lervit  au  contraire 
qu'à  en  précipiter  le  dénouement , 
en  achevant  d'aliéner  les  efprits.  Le 
comte  de  Pembrock  fut  chargé  de  con- 
duire un  renfort  considérable  de  trou- 
pes deftinées  pour  la  Guienne.  Son 
voyage  avoit  encore  un  autre  but  fur 
lequel  il  ne  s'expliquoit  pas  >  mais  qui 
fut  pénétré.  Il  vint  mouiller  à  la  vue  de 
la  Rochelle  ,  dont  les  habitans  fermè- 
rent le  port ,  en  faifant  dire  au  prince 
que  fans  fe  départir  du  ferment  qu'ils 
avoient  fait  au  roi  d'Angleterre  ,  ils 
étoient  dans  la  réfolution  de  garder 
leur  ville  eux-mêmes.  Ces  généreux 
citoyens  avoient  été  informés  que  le 
delTein  d'Edouard  étoit  de  peupler  lat 
ville  d'Anglois  ,  8c  d'enlever  tous  les 
habitans.  Dans  cette  vue  le  comte  de 
Pembrock  avoir  fait  charger  fur  fa 
flotte  quantité  de  tonneaux  remplis  de 
chaînes ,  pour  mettre  aux  fers  les  ha- 
bitans de  cette  ville  importante ,  trop 
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attaches  A  leurs  anciens  fouverains ,  <x  A^       ^ 
fur   la  fidélité  defquels   les  Anglais 

ne  devoir  jamais  compter. 
Tandis  que  Pembrock  ,   étonne  de  rIe5  Aun*}fs 

.     ]  ,  ....    ,       .     r       ,  .  font    battus 

cette  renltance  ,  deliberoit  iur  le  parti  par  la  Motte 
qu'il  prendroit ,  l'amiral  de  Caftiile  ,  U*$J£U' 
poccancgra  ?  Génois ,  étoit  à  la  hau- 
teur de  la  Rochelle  avec  quarante  voi- 
les. Il  attaqua  la  Hotte  Angloife  ,  qu'il 
dérit  entièrement  après  un  .combat 
opiniâtre  >  où  la  victoire  fut  difputée 

ndant  deux  jours.  Les  auteurs  de  ce 
t_:nps  obfervent  que  les  bâtimens  Ef- 
pagnols  étoient  beaucoup  plus  hauts 
de  bords  que  les  bâtimens  Angiois. 

La  flotte  Caftillane  pçurfuivit  les 
vaincus  jufqu'a  la  vue  de  Cordeaux  , 
où  elle  fit  échouer  plufieurs  de  leurs 
vailleaux  ,  &  coula  les  autres  à  fond. 
Après  cette  glorieufe  victoire  ,  Bocca- 
pegra  reprit  la  route  d'Lfpagne.  Il  con- 
duifoit  en  triomphe  les  vaifTeaux  pris 
fur  les  Angiois  ,  chargés  d'un  butin 
confidérable ,  du  tréfor  deftiné  au  paie- 
ment des  troupes  &  d'une  infinité 
de  pnfonniers  ,  parmi  lefquels  fe  trou- 
voit  le  comte  de  Pembrock  lui- 
e. 

.:  échec  ,    &   la  difpofition  des      *M 
babkàûs  ck- la  Rochelle,  détermine- 
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rent  le  roi  à  faire  partir  du  Guefclin 
avec  des  troupes  pour  en  former  le 
fiege.  Le  connétable  s'approcha  de  la 
place  }  mais  ne  jugeant  pas  l'occa/ion 
encore  favorable  ,  il  ne  voulut  pas 
s'obftiner  à  cette  entreprife  ,  dont  il 
•  remit  l'exécution  à  un  autre  temps.  Le 
Captai  de  Buch  ,  qui  fe  trouvoit  alors 
dans  le  voifinage  ,  l'envoya  défier  à  la 
bataille.  Il  accepta  le  défi  ,  &  fe  rendit 
au  lieu  indiqué ,  d'où  il  fut  obligé  de 
revenir  fur  fes  pas ,  après  l'avoir  vai- 
nement attendu. 
Retour  du      La  guerre  allumée  en  même-temps 

pape  en  Frai;-  j  °     a     /  '  CC  '  '1  ' 

ce.  sa  mort,  de  tous  cotes  ,  paroilloit  avoir  éloigne 
toute  efpérance  de  réconciliation  entre 
les  deux  couronnes.  Les  fouverains 
pontifes  faifoient  feuls  entendre  leur 
voix  pacifique  dans  ces  temps  de  tu- 
multe Se  de  fang.  Ces  pères  communs 
des  fidèles  ne  ceiïoient  d'exhorter  les 
rois  a  la  concorde.  Urbain  enflammé 
d'un  zèle  apoftolique  pour  le  bonheur 
delà  chrétienté  ,  après  trois  années  de 
féjour  en  Italie  ,  étoit  parti  de  Rome 
malgré  les  vœux  des  fujets  du  faint 
fiege  ôc  les  exhortations  de  fainte 
Brigitte,  qui  lui  avoit  fait  annoncer 
qu'il  mourroit  infailliblement  ,  dès 
qu'il  auroit  abandonné  la  capitale  du 
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monde  chrétien.   Rien  ne  fut  capable  -r 
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de  l arrêter.  Il  vint  débarquer  .1  Mar- 
ie ,  d'où  il  le  rendit  dans  le  Comtat. 
Son  detiein  croit  d'aller  en  perfonne 
6C    la  paix    entre    les    rois   de 
France  ^v  d'Angleterre.  Dieu  ne  per-    Hifl-  tul- 
mit  pas  qu  il  pouriuivit  une  il  louable  Mî. 
entreprile.  Il  tut  attaque  dans  Avignon 
d'une    maladie    qui  ne  lui   lailîa  plus 
d'autre  peu  fée  que  celle  de  fe  préparera 
la  mort.  11  mourut  ,    ainlî  qu'il  avoir 
vécu  ,  dans  les  fentimens  religieux  de 
la  plus  humble  &c  de  la  plus  parfait* 
rélignation.    Je  crois  fermement  _,    die 
ce    refpecfcable  pontife   en   expirant , 
tout  ce  que  tient  <S*  enfeigne  la  faime 
éçlife  catholique  ;  &  fi  jamais  j'ai  avancé 
quelque  autre  chofe  ,  de  quelque  manière 
que  ce  fait _,  je  le  révoque ,  &  me  foumets 
à  li  correction  de  Véglife.  Urbain  avoit 
occupé  la  chaire  de  faint  Pierre  huit 
ans,  un  mois  ôc  dix-neuf  jours.  Ami 
de  la  paix  ,  protecteur  de  la  juftice, 
il    réprima  la  chicane  des  procureurs 
6c  des  avocats  ;  il  profcrivit  la  (imo- 
nie;   il  reftrcignit  autant  qu'il  put  la 
pluralité  des  bénéfices }  il  employa  les 
tréfors  de  l'c^life  au  foula^ement  des 
pauvres  j  il  anima  les  arts  ôc  les  let- 
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T77""~~"~  très  :  plus  de  mille  étudions  répondu? 

&K.N.  1371.  j  1        l'rri  •         r    /     / 

dans  les  dirierentes  univeriites  etoient 
entretenus  de  Tes  libéralités.  Lo  ville 
de  Montpellier  lui  eft  redevoble   de 
lo  fondation  d'un  collège  pour  douze 
ilev.es  de  lo  foculté  de  médecine.  Il 
eut  de  lo  tendreu'è    pour  fes  porens  ; 
mais  il  ne  leur  prodiguo  ni  les  tréfors  , 
ni  les  dignités  de  l'églife. 
ikaionde     Lo  vacance  du  faint  dege  ne  dura 
u!d.X  '  flue  dix  jour5»   Les  cordinoux  aflein- 
blés  dons  le  conclave  réunirent  leurs 
voix  en  foveur  du  cordinol  de  Beau- 
fort  ,  neveu  de  Clément  VI ,  qui  prit 
le  nom  de  Grégoire  XI.  Il  reçut  la  cou- 
ronne pontificale  dans  1  eglife  des  Do- 
chron.  MS.&iW&û@s  d'Avignon.  Le  duc  d'An- 
4* Charles  r.  jQu  ,  qui  pour  lors  fe  trouvoit  en  cette 
*ri.~j«w*5,Y*fl&»  ^e  conduifit  de  l'églife  au  palais. 
fart.i,         çe  prince  marchoit  à  pied  tenant  le 
frein  du  cheval  de  fo  fointeté.  Grégoire 
aufli  zélé  que  fon  prédéceJGTeur  ,  em- 
ploya fa  médiation  pour  appaifer  la 
querelle  des  deux  rois.  Dans  cette  vue 
il  nomma  les  cardinaux  de  Beauvais 
de  de  Cantorbery ,  avec  ordre  de  tra- 
vailler à  cet   accommodement.    Ces 
prélots  tinrent  à  ce  fujet  plufieurs  con- 
férences inutiles.  Les  prétentions  de 

parc 
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part  &:  d'autre  étaient  trop  éloignées  ^ 

pour  que  les  deux  négociateurs  pulïcnr    **'  M7U 
concilier. 
Pendant  le  cours  de  ces  divers  mou-     Nouvelles 

1  1       *t  \  perfidies     dil 

vemens  ,    le  101  de  Navarre  avoit  a  r0i    dc  Na_ 
fon    ordinaire    multiplié    les    traités  varre. 
frauduleux,    fe  flattant  toujours  vai-     Ment,  de 
nement  de  vendre  à  l'un  des  deux  rois  '"j-reror  â<$ 
fon  alliance  infidèle,  &  fe   trouvant  ch*rt.wc% 
fins  celle  la  dupe  de  les  trahifons  in- 
fruccueufes  \  traitant  avec  le  roi  dans 
le  même  temps  qu'il  eiTayoit  de  cor- 
rompre un  médecin  Grec  pour  lui  don- 
ner du   poifon  ;  amuiant  le  roi  d'An- 
gleterre par  l'efpérance  de  joindre  fes 
troupes  aux  (iennes  ;    palïant  fecréte- 
ment  à  Londres  pour  y  ligner  un  traité 
défavoué  par  lui  même  ,  dès  qu'il  éroic 
rentré  dans  Ces  états  ;  courant  à  la  cour 
du  duc  de  Bretagne  pour  y  femer  la 
diiTention  j  revenant  enfuite  reprendre 
les  négociations  précédemment  enta- 
mées avec  la  cour  de  France.  Qui  voit- 
droit  fuivre  ce  prince  dans  toutes  fes 
démarches,  n'y  verroit  qu'un  enchaî- 
nement bizarre  de  légèretés  ,  d'incer- 
ritudes,   d'inconféquences  &  de  per- 
fidies. Le  roi  attentif  à  fa  conduite, 
fe  contentoit  de  le  connoître  &c  de  le 
retenir  par  la  crainte,    fans  vouloir, 
Tome  X*  J£ 
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■•  en  le  -pouffant  à  bout ,  le  réduire  à  la 

Ann.  1371.  nécefftté  de  prendre  un  parti  extrême. 
On  lui  avoit  oppofé  quelques  difficul- 
tés dans  la  prile  de  poiTeffion  de  la 
ville  de  Montpellier  ,  qui  lui  avoit  été 
cédçe  par  le  dernier  traité.  Il  n'en  fal- 
loir pas  davantage  pour  tenir  en  ha- 
leine fon  caractère  remuant.  Le  duc 
d'Anjou  s'étoit  emparé  de  Montpellier 
pendant  la  campagne  précédente  ; 
mais  cet  incident  provenoit  moins  de 
la  difpofition  du  roi  à  l'égard  de  Char- 
les le  Mauvais ,  que  de  celle  du  duc 
qui  réclamoit  quelques  prétentions  fur 
cette  ville.  Le  Navarrois  ,  toujours 
agité  par  fon  inquiétude  naturelle , 
fembla  fixer  enfin  fon  irréfolution ,  en 
affectant  de  traiter  de  bonne  foi  avec 
les  minières  de  France.  Ses  agens  ré- 
glèrent avec  eux  tous  les  articles  qu'il 
eft  inutile  de  rapporter  ici  ,  n'étant 
pour  la  plupart  qu'une  répétition  des 
conventions  précédentes. 
LeroideNa-  Le  roi  partit  de  l'abbaye  de  Mau- 
varre  vient  {^{fon      0ù  il  avoir  affilié  au  fervice 

trouver    Le        .     .  .  F  J)C  1 

roi.    11  fait  de  la  reine  Jeanne  d  hvreux  ,  veuve  dô 
fon   accom-  Qiarlôa  le  Bel,    Ôc  fe  rendit  à  Ver- 

ibid.  non  >  ou  ^e  r°l  "e  Navarre  devoit  le 
trouver.  Bertrand  du  Gttefclin ,  accom- 
pagné de  trois  cens  hommes  d'armes , 
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conduilit  2  Evrtui  les  otaries  pour  la  "'' 

r  ,  a  •>        a    °         >  Ann.  i)?i 

furete  de  :  ,  Ces  otages  etoient 

L'arche  de  Sens   Guillaume   de 

Melun  ,  [  évoque  de  Laon  ,   le  (lie  de 

jiumoreiKy  ,  le  comte  de  Porcien  , 
juts  de  Chàriilon  ,  de  Garen- 
cieres  ,  de  Blaru  ,  de  Saint-Paul,  de 
Vienne,  d'Haienviliiers  ,  le  maréchal 
de  Blainviiie  ,  Guillaume  de  Dor- 
mans ,  quatre  notables  bourgeois  de 
Paris  cV:  quatre  de  Rouen.  Le  con- 
nétable revint  à  Vernon  avec  le  roi  de 
Navarre  ,   qui  mit  pied  à  terre  au  châ- 

lu.  La  première  entrevue  fe  fit  dans 
un  jardin  où  le  roi  fe  promenoit  pour 
lors.  Le  Navarrois  l'aborda  en  fe  pros- 
ternant à  Tes  genoux  :  Charles  le  releva 
aufll-tot  ,  cv  fe  contenta  de  lui  dire 
qu'il  ctoit  le  bien-venu  ,    fans  l'em- 
brairer  ,  fuivant  liifage  ordinaire.  Après 
les  premiers  complimens  ,    les  deux 
princes  entrèrent  dans  la  falle  où  l'on 
avoir  préparé  le  fou  <er.  Le  roi  de  Na- 
varre qui  ne  foupoit  pas ,  fe  retira  ,  &c 
ne  revint  qu'après  le  repas.  11  eut  alors 
un   fore  long  entretien   avec   le  roi  , 
dont  perfonnene  rut  inftruit.  Lescour- 
tifans  qui  les  obfervoient  de  loin  ,  re- 
marquèrent feulement  que  Charles  le 
Mauvais  interrompit  plufieurs  fois  la 

I  M 
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converfation  pour  fe  jetter  aux  pieds 
du  monarque.  Il  paroît  probable  qu'il 
demandoit  pardon  de  toutes  les  per- 
fidies dont  il  s'étoit  rendu  coupable. 
Le  lendemain  il  rendit  hommage-lige 
pour  toutes  les  terres   qu'il  poifédoit 
en  France }  devoir  dont  il  ne  s'étoit 
point  encore  acquitté  depuis  le  com- 
mencement du  règne.  Cet  acte  de  fou- 
mifîîon    fit   beaucoup  de  plaifir  à    la 
cour  ,    tout  le  monde  étant  perfuadé 
qu'après  une  pareille  démarche  ,  il  ne 
trameroit  plus  de  complot  préjudicia- 
ble à  la  tranquillité  du  royaume.  En 
effet  il  parut  pendant  quelque  temps 
avoir  entièrement  changé  de  caractère. 
Immédiatement  après  la  conclufion  de 
fon  accommodement ,  il  fuivit  le  roi 
à  Paris  ,  où  il  réitéra  Tes  proteftations 
d'attachement  &  de  fidélité.  Pendant 
fon  féjour  dans  la  capitale  ,  on  lui  pro- 
digua tous  les  témoignages  de  bien- 
veillance &  d'amitié  qu'il  pouvoir  dé- 
filer. 11  partit  comblé  des  carefies  de 
fon  fouverain  ,    &  reprit  la  route  de 
Normandie.  Avant  fon  départ  il  avoit 
déjà  envoyé  fon  fecrétaire  ,    pour  re- 
nouer à  Montreuil-fur-mer  une  nou- 
velle négociation    avec  les  agens  du 
roi  d'Angleterre.    Le  roi   avoit    des 
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vues  trop  fupcrieures    pour  ne  pas  fen-  - 

ri       I        I       I       £  |>«  O  ÀNN.  1}7I» 

tu  l  împolnbihte  de  hxer  l  inconitance 
ce  prince  >   mais  c'étoit  beaucoup 
que  de  l'empêcher  de  fe  déclarée  ou- 
vertement. 

On  peur  rapporter  a  ce  même  temps    le  roi  de 

r  1       l   /      1       ,  -i  j     Navarre  rend 

une  particularité  de  la  vie  du  roi  de  par  fes  fai,x 
Navarre  ,    qui   par  elle-même  feroit  raPPorts   ,e 

1         *c  .       ,.  r  ,    .,     duc  de  Breta- 

peu  importante  ,  li  la  dillention  quellei,nc&ciiiroti 
occahonna  n'avoit  entraîné  après  elle  ennemis  irré- 

.         r   .  .  \  r         n  \\  conciliâmes. 

les  luîtes  les  puis  runeltes.    Dans  un    p    ^  MS 

vage  qu'il  ht  en  Bretagne,  il  vinrà  du  roi  de  n*- 

Oijfon.  Olivier,  qui  pour  lors.y étoit,  ££ jjjg 

.mpreila  de  lui  Faire  la  plus  hono-  des  comtes. 
rable  &  la  plus  magnifique  réception,  j;*1™*'    e 
Après  lui  avoir  procuré  routes  les  fêtes 
&  tous  les  plahirs  qu'il  put  imaginer  , 
;neur  le  conduifit  à  Nantes  au- 
près du  duc  de  Bretagne.  Le  Navarrois 
it  l'efprit  brouillon  ne  pouvoit  de- 
_r  oifif  ,    s'occupa  ,   pendant  le 
our  qu'il  fit  en  Bretagne  ,   du  cruel 
plaifir  de  porter  le  trouble  &  l'amer- 
tume dans  la  maifon  de  Montfort.  Il 
avoir  remarqué  que  la  duchefle  avoic 
pour   le  feigneur   de    Clilfon   de  ces 
égards  ,  qui  fans  être  criminels  ,  peu- 
it  être  lufceptibles  d'une  interpréta- 
tion maligne.  Il  ne  lui  en  fallut  pas 
davantage  pour  faire  naître  ,   par  fes 

Kiij 
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"  obfervations ,  des  foupçons  dans  l'ame 

Ann.   1371.     cju    faç    fur    ja    conJuite     (jg     ]a     c|ame 

fon  époufe.  Les  actions  les  plus  inno- 
centes fufHfent  pour  donner  de  l'om- 
brage ,  lorfque  l'artifice  &  la  méchan- 
ceté leur  prêtent  leurs  couleurs.  Quand 
il  l'eut   préparé  à  recevoir  toutes  les 
impreflions  qu'il  voudroit  lui  donner, 
il  porta  les  derniers  coups.  Il  lui  dit 
un  jour  en  grande  confidence  ,  &  com- 
me un  homme  qui  ne  pouvoir,  difïi- 
muler  plus  long-temps  un  fait  intéref- 
fant ,  qu'il  aimoit  mieux  mourir^  que  de 
foi'ffrir  telle  vilenie  comme  le  Jire  de 
CliJJon   lui  faifoit  ;    car  il  aimoit  la 
ducheffe  fa  femme  ,   &  la  lui  avoit  vu 
baifer  par  derrière  une  courtine  *.  Mont- 
fort  n'écouta  que  trop  avidement  cet 
odieux  récit ,  fans  fe  donner  la  peine 
d'examiner    s'il  devoit  s'en  rapporter 
au  témoignage  fufpedb  du  roi  de  Na- 
varre. Sa  crédule  jaioufie  ne  lui  repré- 
fenta  que  l'injure  faite  à  fon  honneur. 
11  réfoiut  de  s'en  venger  par  la  mort 
de  Cliflon.  L'exécution  de  ce  projet 
fut  indiquée  à  Vannes  ,  où  le  duc  alla 
quelques  jours  après.  Clifïbn  ,  le  vi- 
comte de  Rohan  ,  &  plufieurs  autres 
feigneurs  étoient  de  ce  voyage.  Trente 
Anglois  de  l'hôtel  du  prince  avoienc 


*  Rideau. 
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été  clv  de  PdTaffihAt;  ClifTon  igno-    ^ 

rant  ce  qui  le  rrnmoir  contre  lui  ,  ne 
fôhge  >it  qu'i  fe  livrer  aux  divertiiîe- 
mensdui  qui  fe  donnoir  en  pré- 

face (fa  duc  dans  un  jardin  :  il  danfoit 

moment  qu'on  Vint  l'avertir  du  dan- 
ger qui  le  menaçait.  Il  fortit  de  l'af- 
ïemblée  avec  précipitation  ,  ôc  courut 
dans  Tes  terres  mettre  fes  jours  en  fu- 
reté ,  lailïant  le  duc  au  défefpoir  de  fe 
voir  enlever  une  victime  qu'il  comp- 
toit  immoler  à  fon  amour  outragé. 
Telle  fut  l'origine  de  cette  haine  im- 
flacable  que  le  temps  ne  put  jamais  ef- 
facer, relfentiment  que  nous  verrons 
fous  le  règne  fuivant  produire  les  plus 
finiftres  effets ,  &  devenir  une  des  prin- 
cipales caufes  des  malheurs  de  la 
France. 

Tandis  que  la  fage  adminiftration  NaifTancede 

d{,     i  r    i"     '    J  Jean  de  Bour- 

uroi ,   ce  Ja  prolpcnte  de  nos  armes,  gogne  &  je 

concouroient  également  à  la  gloire  &  Louis,  duc 

il  J    ci>  '  i  ri        J     «i'Orkans. 

au   bonheur  de  1  état ,   Jean,  nls    de    „,        1/f0 

.  ■•■«••  o         i        Chron.  MSi 

Philippe  duc   de    Bourgogne     cV    de  erc 

irguerite  de  Flandres  ,  naiiïbit  à 
Dijon.  Dans  le  cours  de  la  même  an- 
née ,  la  reine  mit  au  monde  un  prince 
qui  fut  nommé  Louis  ,  Se  qui  dans  la 
nire  eut  en  appnnage  le  duché  d'Or- 
ns.  Cette  puilTance  invisible,  donc 

Kiv 
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LLi—  les  loix  enchaînent  les  événemens  de 
Ann.  1371.  i)      •  •  1  /  1     j'w  •    >;    j 

1  univers ,   avoit  attache  la  deihnee  du 

royaume  à  la  naiffance  de  cqs  deux  en- 
fans  infortunés  ,  auteurs  de  cette  lon- 
gue querelle  qui  rendit  irréconcilia- 
bles les  maifons  d'Orléans  &  de  Bour- 
gogne. Mais  n'anticipons  point  fur  les 
temps  malheureux  de  ces  fatales  divi- 
sions ,  gravées  dans  nos  annales  en  ca- 
ractères de  fang. 

Les  difgraces    des    Anglois  deve** 

noient  de  jour  en  jour  plus  fréquentes 

en  Guienne  ,  fur- tout  depuis  la  retraite 

jtym.  a$.  du  prince  de  Galles.  Le  duc  de  Len- 

fub.tom.  3.  c]aftre  n'avoit ,   pour  contenir  la  no- 
Hift.  d'Ef-  bielle  &  les  peuples  de  cette  province  , 

t***e*  ni  les  talens  de  fon  frère  ,  ni  des  for- 
ces fuffifantes.  Le  titre  faftueux  de  roi 
de  Caftille  ,  qu'il  venoit  de  prendre 
depuis  fon  mariage  avec  Confiance  , 
fille  aînée  de  Pierre  le  cruel ,  dans  le 
même  temps  que  le  comte  de  Cam- 
bridge fon  frère  avoit  époufé  la  ca- 
dette, loin  de  procurer  quelque  avan- 
tage réel  à  l'Angleterre  ,  n'avoit  fervi 
qu'à  reflerrer  les  nœuds  de  l'alliance 
qui  unidbit  Henri  de  Tranftamare 
avec  la  France.  Trop  foible  pour  s'op- 
pofer  au  torrent,  Lenclaftre  s'étoit  bien- 
tôt vu  forcé  de  repalfer  lui-même  à 
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1      idres  pour  folhciter  des  fecoars  ca-  — 
yenirla  aerechon  prèlque 

entière  de  la  Guienne.  llavoic  remis 
en   partant  le   commandement    de   la 
pro\  ince  i  Jean  de  Grailly  ,  captai  de 
ch. 

I  e  roi  peu  de  temps  après  la  mort     Alliance 
de  David  de  Brus  ,   avoit  longé  a  re-  avec  £co  c* 
nouveller  les  anciennes  confédérations  pfc!um.  3.* 
de  la   France   avec   l'Ecolfe.    Robert  f*>-f. *• 
Sruard ,  fuccelfeur  de  David  ,  s'obli-    cimn.\is. 
gea  par  le  traité  de  porter  la  guerre  en 
Angleterre  a  la  première  demande  de 
Charles  ,   qui  de  Ton  côté  promit  de 
fournir  aux  Ecoflois  des  armes  &c  un 
certain  nombre  d'hommes  entretenus 
&   payés  aux  dépens  de  la  France.  Ce 
traité  ,  qui  fut  tenu  fecret ,  n'eut  point 
xécution  pour  lors  ,    parce  que  la 
ficuation  du  nouveau  roi  d'Ecolfe  ,  à 
peine   affermi  fur  le  trône  ,    le   con- 
traignit   d'accepter     une    trêve    avec 
Edouard. 

Le  monarque  Anglois  avoit  de  fou 

té  follicité  des  alliances  étrangères 

;c   alfez   peu  de  fuccès.    Les    feuls 

ducs  de  Gueldres  &:  de  Juliers  oferenc 

instigation  envoyer  défier  le  roi 

France  :  déii  qui  ne  fut  accompagné 

d'aucunes  hoftilités,  ces  deux  princes 

Kv 
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étant  alfez  occupés  par  la  euerre  que 
leur  raiioit  le  duc  deBrabant,  lequel 
d.-.  fat  tué  ,   ainfi  que  le  duc  de  Gueldres  , 

dans  un  langiant  combat  qu'ils  fe  li- 
vrèrent. Les  villes  de  Flandres  que  le 
mariage  de  la  tille  de  leur  comte  avec 
le  duc  de  Bourgogne  avoit.  portées  à  fe 
éclater  pour  la  rrance  ,  turent  enga- 
gées par  l'intérêt  de  leur  commerce 
à  iîgner  un  traire  qui  les  réduifit  a  la 

neutralité    entre   les   François    cv    les 

i 

Xym.   mR.  Anglois.  Elles  obtinrent  pat  ce  moyen 
fmè^itm.  5.|a    rèftitunon    de   phifieurs  batimens- 

qui  leur  avoient  été  enlevés  par  le 
comte  d'Herford  amiral  d'Angle- 
terre. 

Depuis  la  victoire  remportée  par 
la  Motte  Eipagnole  à  la  vue  de  la  Ro- 
frmfad.  chelle  ,  Yvain  de  Galles  avoit  fait  une 
defcente  dans  l'iile  de  Grenefey  ,  <5c 
formé  le  fiege  du  château  du  Cornet  , 
princip:.îe  fortereife  du  pays  ,  après 
avoir  vaincu  le  gouverneur  de  l'iile 
dans  un  combat  où  les  Anglois  per- 
dirent quatre  cens  hommes.  Tandis 
qu'il  étcit  occupé  a  ce  liège ,  il  reçut 
un  ordre  du  roi  de  le  rendre  inceffam- 
ment  en  Efpagne  pour  engager  Henri 
de  Tranitamare  à  renvoyer  fa  Hotte  fur 
les  cotes  de  Fran:e  ,  arin  de  favorifer 
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le  fieçre  de  la  Rochelle  qui  avoir  été  -— 

,r  .  O  1  .  Asx.   1 57X. 

\\i  dans  le  confeil.    ï  vain  arriva  au 
c  de  S.  André  qui  fépare  les  fron- 
de la   Bifcaye  du  royaume  des 
s  ,  le  mime  jour  q  £ l p a- 

. nqueurs    encroient  dans    la 
..    Ils    conduifoient    en   triomphe 
leurs  prifonniers  chargés  de  fers ,  fui- 
:  leur  coutume  ,  cjr  autre  ccurtcijle 
n:  [envoient  Us  Efpagnols  [dire  ,    dit 
FroiiTard.  Le  Gallois  reconnut  parmi 
captifs  enchaînés  le  comte  de  Pem- 
brock  ,  à  qui,   par  une  bravade  alTez 
^e  ,   il  demanda  s'il  venoit  lui 
ire  hommage  des  terres  qu'il  tenoïc 
la  principauté  de  Galles.  11  apprit 
.  au  c^  mre  qui  ne  le  connoilToic 
pas  ,    qu'il  tiroir  Ion  origine  des  an- 
fou  verains  du  pays  de  Galles  , 
il  efpéroit  dans  peu  fe   vengée 
>is ,  fur-tout  du  comre  dTrier- 
Edouard  Spencer  qui  avoienc 
ué  à  la  mort  de  fon  père.  Un 
ier  Anglois  de  la  fuite  du  prin- 
.   foin  m  a  Y  vain  ds  jerrer  fon  gage 
le  ,    s'offranr  de   le   relever. 
Jrc         {    prisonnier ,  dit  le  Gallois  y  & 
d  honneur  de  vous  appel- 
.  Il  auroît  du  faire  cette  obfervation 
chevaliers  Efpagnols  fur- 
K'  ri 
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-    vir<  enc  ,  !k  mirent  hn  a  cet  indecenG 

entretien.   Le  roi  de  Caitilie  ayant  lçu. 

l*àr  riVee  de  ces  pri  (on  nier  s  ,    envoya 

au-devant    d'eux    l'infant    dom  Juan. 

fon   fils.    On    les  déchargea  de   leurs 

chaînes'  >    &  ils  reçurent  de  la  gêné- 

roilé   du    prince  un   traitement   plus' 

•     conforme  à  l'humanité  Se  aux  loix  de 

ferreras  ,     ta  guerre.  Le  comte  de  Pembrock  fut 

AjdU9&c.  remis  quelque  temps  après ,  ainfi  que 

*rér,r   des     d'autres  prifonniers  ,  à  du  Guefclin  , 

*b.vtre(.       pour  faire  partie  de  l'échange  des  rer- 

ugm.  res   qu  il  poliedoit  en    hipagne  pour 

lefquelles  il  reçut  encore  une  fomme 

d'argent   du    monarque  Cafrillan.  La 

rançon  du  comte   ellimée    cinquante 

mille  livres  ,  ne  fut  point  acquittée  x 

parce  qu'il  mourut  avant  que    d'être 

délivré. 

Le.  Captai  de  Bu'ch  avoit  été  faic 
connétable  d'Aquitaine  &  chargé  de 
là  principale  conduite  de  la  guerre 
dans  cette  province.  Depuis  la  mala- 
die du  prince  de  Galles  &  la  mort 
du  brave  Chandos  ,  ce  feigneur  étoit 
le  feul  grand  capitaine  que  les  Anglois 
piaffent  oppofer  aux  armes  Françoifes. 
îî  ne  lui  manquoit  que  des  forces  fuf- 
fifanres  pour  s'acquitter  d'une  eommif- 
flon  fi  difficile.  Après  avoir  jette  des 
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troupes  dans  la  Rochelle  pour  contenir 

les  habitans  dont  il  fe  défioit,  il  vint  Ann-  ,}7U 

avec  un  petit  corps  d'armée  occuper 

bords  Je  la  Charente  pour  obier- 
ver    de    ce    pofte  les   démarches   des 

ncois  qui  le  rauèmblpient  des  fron- 
tières de  l'Anjou  ,  de  l'Auvergne  5  du 
,  &  fe  préparoient  à  entrer  dans 
le  Poitou.  

Le  connétable  ouvrit  la  campagne  4 

<  1  ji  '      j       1       j  •    Ann-  ,'71, 

a  la  tête  d  une  armée  de  plus  de  trois 

•11      1  t       j         j     n         L  1        Exploits  du 

mille  lances.    Leduc  de  Bourbon  ,  le  conn/ubic 
comte  d'Alençon  princes  du  fang  ,  fer-  <=n  Poitou. 
voient  fous  fes   ordres.   Le  maréchal  ,  *roiJJar*& 

les  antres  b/f- 

de  oancerre  ,  le  dauphin  d  Auvergne  ,  tnktf, 
les  feigneursde  Clihon  ,  de  Laval ,  de 
Rohan  ,  de  Beaumanoir  ,  de  Sully  , 
une  foule  de  gentilshommes  ,  l'élite 
de  la  nobleife  Françoife  ,  Paccompa- 
gnoient.  11  emporta  d'alïaut  ,  ou  ré- 
duifit  rapidement  Montmorillon  ,  donc 

arnifon  fut  paffée  au  fil  de  l'épée  , 
îuvigny  fur  la  rivière  de  Creufe  , 

fac  :   il  pafla  près  de  Poitiers  fans 

aquer  ,  6v  vint  mettre  le  Aege  de- 
vant   Montcontour    qui    capitula    le 

me  jour. 
Du  Guefcîin  ,  ap:  es  la  prife  de  cette 
de:  hce  ,  avoit  delfein  de  reve- 

nir fui  ;  inveftir  Poiùers  j  mais 
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_.__.  ayânt  appris  qU2  }e  Captai  étoit  ac- 

Ann.   1371.  1  V  x     ,     ,        ,'  .,  r 

couru  au  iecoiirs  de  la  place  ,  il  le  con- 
tenta de  fortifier  les  villes  qu'il  venoic 
de  foumettre.  Après  avoir  mis  fes 
conquêtes  en  fureté  ,  il  entra  dans  le 
Limoufin  ,  où  le  duc  de  Berry  faifoit 
alors  le  fîege  de  S.  Severe.  La  place 
fut  pre(Tée  fi  vivement,  qu'elle  fe  ren- 
dit à  composition  à  la  vue  du  Captai  , 
qui  arrivoit  le  jour  même  dans  l'in- 
tention d'y  jetter  des  troupes  Se  des 
-  provirions, 
prife  de  Tandis  que  le  Captai  ,  défefpéré  de 
Poitiers.  n'avoir  pu  fauver  S.  Severe  ,  délibéroit 
ibid.  itir  fa  retraire  ,  le  connétable  toujours 
actif ,  &  qui  depuis  quelque  temps  mé- 
nagéQÏt  des  intelligences  fecretes  avec 
une  partie  des  habitans  de  Poitiers , 
fe  détache  de  l'armée  avec  trois  cens 
hommes  d'armes  ,  prend  une  route 
oppofée  à  celle  des  Anglais  ,  fait  une 
marche  forcée  de  trente  heures,  Se  fe. 
préfente  au  point  du  jour  devant  la 
ville  dont  les  portes  lui  font  ouvertes. 
Une  heure  plus  tard  il  manquoit  fon 
entreprife.  Un  corps  de  huit  cens  lan- 
ças &  de  quatre  cens  archers  compofé 
d'Anglois  &  de  quelques  gentilshom- 
mes du  Poitou  ,  s'avançoit  pour  le  pré- 
venir. Les  ennemis  voyant  leur  efpé» 
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rance  trompée  fe  féparerent.  La  plu-  "==? 

:    des    leigneurs    Poitevins  ,    qui 

étoient   encore    attaches  à   Edouard  , 

allèrent    fe  renfermer    dans  la   forte- 

reflè  de  rhouars  qui  paflbit  alors  peur 

nable.    Les    Anglois    coururent 

charger  leur  colère  fur  Nyort  donc 
les  habitaris  oferenc  leur  fermer  les 
portes.  La  ville  fut  prife  3c  faccagée. 

Sur  ces  entrefaites  la   flotte  Lfpa-  Laflotteïf- 
enole  arriva  devant  le  port  de  la  Ro-pag»ofc  arri- 

i     m        t         r  •  j       î-*  vc  à  la  vue  de 

cnelle.  Les  leigneurs  de  Pont  avec  un  la  Kocbelle. 
i      .chement  de  l'armée  Francoife  fai-      Plilc  dc 

f   ■  ,      r  \       l        \  -  r        i     i  *  Soubile.      Le 

ioient  le  liège  de   ooubiie  ,    château  captai   fau 
fitué  1  l'embouchure  de  la  Charente.  Prilonnicr' 
La  daine  de  Soubife  renfermée  dans     lM' 
cette  place  avec  peu  de  monde  ,   en- 
voya demander  du  fecours  au  Captai  , 
fur  le  champ  partit  lui-même  de 

'ein-d'Angély  avec  deux  cens  lan- 
ces ,  furprit  les  François ,  les  battit  ôc 

quantité  de  pnfonniers.  Il  fe  reti- 
roit  après  cette  expédition  ,  lorfqu'il 
fut  fubitement  attaqué  par  Yvain  de 

les  a  la  te  te  de  quatre  cens  hommes 

débarquement  de  la  flotte  qui  étoit 
à  l'ancre  devant  la  Rochelle.  Yvain 
malgré  l'obfcurité  reconnut  les  An- 
glois a  la  faveur  des  torches  allumées 
qu'il  a  voit  eu  la  précaution  de  faire 
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1  prendre  à  fes    gens.  La  promptitude 

Ann.    1371.  r         ,  11     -i  t  1 

avec  laquelle  il  les  attaqua,  leur  permit 
à  peine  de  longer  à  fe  mettre  en  dé- 
fenle.  11  les  défit  entièrement  ,  pref- 
qne  tous  furent  tués  ou  faits  prifon- 
niers.  Parmi  ceux  qui  fe  rendirent  , 
il  y  avoit  plufieurs  feigneurs  de  la  pre- 
t  Tréfor  des  miere  diftinction  :  entre   autres  Tho- 

Char.  layette  J        r»  1  1 

Quiet.  i*7.  mas  "e  1  ercy  tomba  au  pouvoir  de 
ttid. 44.  meiïire  David  Honnel ,  prètredupays 
de  Galles  ,  qui  malgré  le  facerdoce^,  ne 
fe  faifoit  pas  un  fcrupule  d'endofTer  le 
harnois  militaire.  La  plus  grande  perte 
des  Anglois  dans  cette  déroute  ,  fut 
celle  du  Captai  de  Buch  qui  fut  obligé 
de  fe  rendre  à  un  gentilhomme  de 
Vermandois ,  nommé  Pierre  Danvil- 
lier.  Soubife  capitula  incontinent,  ôc 
la  dame  du  lieu  fit  ferment  de  fi.iélité  , 
promettant  que  dorénavant  elle  obéi- 
ront au  roi  de  France.  Le  Captai  de 
Tréfor  des  Buch  fut  amené  à  Paris  ,   Se  renfermé 

char. layette  jans  [a  tourdu  Temple.  Le  roi  fort 
Dh  Tdlct.  content  d  avoir  ce  ieigneur  en  Ion  pou- 
voir ,  fit  délivrer  douze  cens  livres  à 
l'écuyer  qui  l'avoit  pris  dans  le  conl- 
bat.  Ce  feigneur  confuma  le  refte  de 
fa  vie  en  prifon,  où  il  fut  foigneufe- 
nient  gardé.  En  vain  le  roi  d'Angle- 
terre fie  les  offres  les  plus  ayantageufes 
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pour  obtenir  fi  liberté  ,  toutes  les  ten-  — ' 

r  ..         r>.  Ann.  1 571. 

tatives  a  ce  lu  jet  turent  inutiles.  L,nar- 
ne  crut  pas  devoir  relâcher  un  enne- 
mi malheureufement  trop  redoutable. 
1  .  roi  qui  connoiifoit  tout  Ton  mérite  , 
de  l'attacher  d  fon  fervice.  Jean 
de  Grailly  étoit   trop  généreux  pour 
acheter  fon  élargiflement  à  ce  prix  j  il 
préféra   une  honorable  captivité  ,   &C 
nu  me  une  mort  prématurée  ,  car  l'en- 
nui de  fa  prifon  abrégea  fes  jours  j   il 
urut  au  bout  de  cinq  ans.   Thomas 
'^rcy  fut  plus  heureux  :  après  avoir     tv/Wm 
çté  renfermé    au   marché    de  Meaux  char.Uy.i,** 
pendant  quelque  temps  ,   il  obtint  fon 
rement  Se  la  permiflion  d'aller 
.relier  fa  rançon.  Il  prêta  pour  cet 
effet  ferment  entre  les  mains  de  qua- 
tre chevaliers ,  avec  promeffe  5  s'd  man- 
qûoit  a  fa  parole  d'honneur  ,  de  com- 
battre feul  contre  tous  les  quatre  en- 
femble. 

La  réduction  de  Soubife  fut  fuivie     straraeême 

;lle  de  S.-Jean-d'Angély  ,   d'An-  du  maire  de 

jonlème,  deYàillebourg  &  de  Xain-  £urR^< 

Cette   dernière  place    fut   livrée,  «s  Angioii. 
par  les  habirnns  à  la  ion  de  leur     Froiftrd, 

*  .ependant  la  horte  \  ait  1  liane 
irante  grps  bâtîmens  , 
îs  &  de  huit  galères  > 
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bloquoit  toujours  le  port  de  la  Ro- 
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chelle  lans  raire  aucune  înlulte  a  la 
ville ,  dont  les  habirans  avoient  traité 
fecrétement  avec  l'amiral  Efpagnol 
&  Y  vain  de  Galles.  Les  Pvochellois 
n'avoient  rien  tant  à  cœur  que  de  fe 
délivrer  du  joug  des  Anglois  :  ils  n'é- 
toient  retenus  que  par  la  crainte  des 
gens  de  guerre  renfermés  dans  le  châ- 
teau extrêmement  fortifié  ,  &  qui  par 
fon  élévation  commandoit  le  port  èc 
la  ville.  Jean  Candorier  maire  de  la 
Rochelle  ,  dans  une  afTemblée  clan- 
deftine  à  laquelle  aillfterent  les  prin- 
cipaux bourgeois ,  propofa  d'employer 
la  mie  pour  engager  le  commandant 
à  fortir  de  la  citadelle  avec  la  &arnifon 
Angloife.  Le  maire  fit  fentir  à  ceux 
qui  l'écoutoient  la  facilité  de  l'entre- 
prife.  Nous  en  viendrons  aipment  a 
notre  honneur  _,  leur  dic-il ,  car  Philippe 
Mancel  (  c'étoit  le  nom  de  ce  com- 
mandant )  nejl  pas  trov  malicieux.  Le 
projet  fut  approuvé  ,  &  l'on  convint , 
avant  que  de  fe  féparer,  de  garder  un 
profond  fecret  jufqu'àTin fiant  de  l'exé- 
cution. Le  lendemain  le  maire  dans 
un  repas  auquel  il  invita  Mancel ,  lui 
montra  un  ordre  fuppofé  d'Edouard, 
par  lequel  il  lui  étoit  enjoint  de  faire 
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une  revue  de  la  garnffon  3c  de  la  bour-' 
geoiiïe.  Le  gouverneur  auiîi  peu  înf- 
rruit  que  la  plupart  des  gens  de 
guerre  de  ce  liée  le  ,  ne  fçavoit  pas  lire  : 
il  fe  contenta  d'examiner  les  fceaux, 
qu'il  reconnut  pour  erre  ceux  du  roi 
d'Angleterre!  Candorier  feignant  alors 
de  faire  tour  haut  la  lecture  de  la  let- 
tre ,  prononça  l'ordre  qu'il  avoit  an- 
nonce. L'Anglois  promit  d'obéir.  Au 
jour  marqué  pour  cetre  revue  qu'on 
lui  preferivoit ,  il  rit  fortir  la  garnifon  , 
laiiîant  feulement  douze  hommes  à  la 
garde  du  châreau.  A  peine  eut- il  pafTé 
les  fortifications ,  que  des  bourgeois 
armés  ,  qui  fe  tenoient  en  embuïcade 
derrière  une  vieille  muraille  ,  fe  mi- 
rent entre  lui  de  la  citadelle,  dans  le 
même  temps  qu'un  aut  e  corps  de  deux 
cens  hommes  s'avancèrent  en  bon  or- 
dre. Lorfque  les  Anglois  fe  virent  ainfi 
enveloppés  ,  ils  fe  rendirent  a  diferé- 
ti  n.  Les  habitans  fommerent  enfuite 
ceux  qui  étoient  rel'tés  dans  la  forte- 
reffe  de  la  remettre  fur  le  champ  en 
leur  pouvoir  ,  avec  menaces  de  les 
dccapiterau  pied  meme  des  remparts  , 
s  ils  faifoient  la  moindre  réfïftance. 
Ils  étoient  en  fi  petit  nombre,  qu'ils  fe 
fournirent  fans  balancer. 


Ann.    1J71» 
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Les    Rochellois  fe  voyant  maîtres 
Ann.  i37x.  ^e  jeur  vlue  ^  donnèrent  auiîi-tôt  avis 
Privilèges  Je  cet  heureux  événement  aux  princes 

accordes   aux   Q  ,      ,.         ^        r  .  *  N 

habkansdeia  &  au  connétable.  Ces  leigneurs,  après 
Rochelle.  avoir  fournis  en  paffant  Saint-Maixent 
r/w£r,^  &  les  châteaux  de  Merle  ôc  d'Aunay, 
prêtes  50. 5t.  fe  rendirent  à  Poitiers  où  ils  reçurent 
^Recueil  des  ^es  députés  de  la  Rochelle.  Les  habi- 
•rdonntivces,    tans  ,  avant  que  d'ouvrir  les  portes  de 

chrm^MS.  ^eur  wl^Q  aux  troupes  Françoifes,  fai- 
Dia  Tillet.  foient  des  demandes  qu'on  ne  pouvoit 
leur  accorder  fins  leconfentement  du 
roi.  Douze  des  principaux  bourgeois 
vinrent  à  Paris  pour  cet  effet.  Charles 
les  reçut  avec  fon  affabilité  ordinaire  , 
les  combla  de  careffes  ,  leur  prodigua 
les  prélens  ,  Se  les  gratifia  de  privilè- 
ges encore  plus  confidérables  que  ceux 
qu'ils  deraandoient.  Outre  la  réunion 
irrévocable  de  la  ville  au  domaine  de 
la  couronne  ,  &c  la  démolition  de  la 
citadelle  ,  fans  que  jamais  on  put  en 
conftruire  de  nouvelle  ,  le  roi  leur 
promit  de  n'affeoir  aucune  impo- 
sition que  de  leur  confentement  , 
de  ne  point  donner  leur  prévôté  en 
ferme.  Il  a  été  déjà  fait  mention  de 
.  Tr      ,M  l'ufase  où  l'on  étoit  alors    d'affermer 

*roye^Uns  t>  ;     a     , 

cemcmc  vola-  les  revenus  des  prévôtés  oc  des  vicom- 
7i6Ï.  lameetés*.  Le  monarque  s'engagea  de  plus 


C  H  A  R  L  !  S    V.  237 

à  défendre    aux   juges   de   prononcer  — 

ure  eux  des  amendes  arbitraires  : 
il  fut  réglé  que  dans  le  cas  où  les 
Duraient  indilpenfabies  , 
elles  feraient  taxées  par  deux  bour- 
,us  de  la  ville.  A  tant  de  grâces  il 
ajoura  la  nobleiîe  pour  tous  les  maires 
ce  échevins  préfens  ce  à  venir,  l'exemp- 
tion des  droits  de  francs-fiefs  en  faveur 
des  habirans  non  nobles ,  de  plus  fran- 
chile  &  liberté  entière  ,  fans  afîujettif- 
fement  à  aucuns  droirs  pour  leur  com- 
merce tant  intérieur  qu'extérieur.  Les 
dépurés  comblés  des  marques  de  bien- 
veillance du  prince  ,  revinrent  en  faire 
le  rapporta  leurs  concitoyens.  La  cita- 
delle tut  à  Pinftant  démolie  ,  Se  peu 
de  jours  après  ,  le  connétable  accom- 
pagné feulement  de  deux  cens  lances, 
vint  prendre  pofleiîion  de  la  ville  au 
nom  du  roi. 

La  réduction    de    la    Rochelle   fut      Réduaio* 
filivie  de   la  conquête  de    la  plupart  %£?"" 
des  places   qui  tenoient  encore  pour   froiffard  & 
les  Anglois  dans  les  provinces  diÀ\i-~l".aHtre,W'' 

e  Aaintonge  ô<:  de  Poitou.  Be- 
non,  Morant ,  Sur gère  ,  Fontenai-le- 
Comte ,  &:  plufieurs  autres  fortereffes 
furent  emportées  d'affaut  ,  ou  aban- 
données par  les  ennemis.  Une  partie 


Ann. 
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de  la  garnifon  de  Benon  fut  paifée  au 
fil  de  l'épée  ,  &c  ceux  qui  tombèrent 
vifs  entre  les  mains  des  François  fu- 
rent pendus  ,  parce  que  David  Ole- 
grane ,  gouverneur  do  cette  place,,  avoit 
Fait  couper  le  nez  ôc  les  oreilles  à  plu- 
fieuis  Rochellois  qui  fe  trouvèrent  a 
Benon  dans  le  temps  que  la  Rochelle 
fe  remit  fous  l'obéiiTance  du  roi.  Le 
refre  de  la  garnifon  s'étoit  retirée  dans 
le  château.  Ils  furent  bientôt  forcés 
de  fe  rendre  a  difcrétion.  Cliifon  qui 

Ctuautés  affiftoit  à  ce  fiege ,  demanda  qu'on  les 
par  cuiron.  *ul  remir  >  pour  en  dilpoler  a  la  vo- 
il>U.  lonté  ,  ce  qui  lui  fut  accordé.  11  fe  mie 
alors  à  la  porte  de  la  tour  ,  ôc  maffa- 
croit  les  Anglois  à  mefure  qu'ils  for- 
toient ,  jurant  qu'il  les  traiteroit  tou- 
jours de  même  par-tout  oà  il  les  trou- 
veroit.  Il  fendit  avec  .fa  hache  d'ar- 
mes les  tètes  des  quinze  premiers  qui 
dépendirent.  Ces  meurtres  commis 
de  fmg  froid  furent  blâmés.  Oeil  de- 
là probablement  qu'on  lui  donna  le; 
fur  no  m  de  Boucher, 

siège  de         Pour  achever  la   réduction  entière 

Thouars.  ^u    p0it0Ll  f     il    ne    reçoit   plus    à  foil- 

mettre  que  Thouars ,  place  extrême- 
ment fortifiée  ,  dans  laquelle  les  fei- 
gneurs  Poitevins  ,    demeurés  fidèles  i 
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Edouard  ,  s'ctoient  renfermés  ,  déter-  ^== 
mines  à  ne  le  rendre  qu'à  la  dernière 
rremitc.  Le  connétable  fit  les  pré- 
parants necefiaires  pour  une  conquête 
de  cette  importance.  La  place  fut  in- 
vertie ,  Cv  les  attaques  poulfées  avec 
une  vivacité  qui  iaiifa  peu  d'efpérance 
aux  ailiégés  de  réfifter  long-temps  s'ils 
n  croient  puiifamment  fecourus.  On 
emplova  de  l'artillerie  à  ce  iieçe.  Du 

y-»         ri-  r    • 

Gueiclin  avoit  fait  conftruire  à  la  Ro- 
chelle ex  à  Poitiers  de  grands  engins  9 
ex  fondre  des  canons  qui  foudroyè- 
rent les  remparts  avec  tant  d'impé- 
tuoiité  ,  que  ceux  qui  défendoient  la 
place  demandèrent  a  capituler.  Le 
connétable  ,  qui  vouloit  épargner  les 
troupes  autant  qu'il  éroit  polîible  , 
confentit  de  fufpendre  les  attaques  , 
à  condition  que  les  alîicgés  fe  ren- 
droient  6c  fe  remettroient  ,  ainfi  que 
leurs  terres ,  en  l'obéi  (Tan  ce  du  roi  , 
à  moins  que  le  roi  d'Angleterre  ou  1  un 
des  princes  fes  en  fans  ,  à  la  tête  d'une 
armée  en  état  de  livrer  bataille  ,  ne 
fe  préfentaffeiH  pour  dégager  la  ville 
avant  le  vingt-neuf  feptembrefuivant , 
jour  de  S.  Michel  :  on  étoit  alors  au 
mois  de  jum.  La  capitulation  étant 
fignée  de  part  6c  d'autre  ,  les  aiîiégeans 
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"•  fe  retirèrent.  Ces  fortes  de  conven- 

Ann.    1371.    ■  >        /  1  •     1    1  1 

tions   s  executoient    alors  inviolable- 
mène. 
Edouard  Les    feigneurs     renfermés     dans 

forme  la  ré-  Thouars  députèrent  à  Londres  poar 

folucion      de   .  .    L  ,  .,.,.,        »  /       • 

pafler  ea      donner  avis  du  traite  qu  ils  s  etoienc 
Cui^anc-       vus  contraints  d'accepter.  Ces  fâcheu- 
Rym  aH  ^es    nouvelles    étonnèrent  le   confeil 
fub.  ton.  3. d'Angleterre.   Edouard  frappé  de  ces 
f>«rt'  !•        difgraces  confécutives ,  demeura  quel- 
que temps  penfîf ,   fans  proférer  une 
parole  j    mais  on  pouvoir  remarquer 
iur  fon  vifage  la  violence  des  divers 
mouvemens  dont  il  étoit  agité.  Il  ne 
lui  reltoit  des    vafles  projets  de  fon 
ambition  que  le  regret  de  n'avoir  pu 
conferver  le  fruit  de  tant  de  victoires 
qu'il  fe  voyoit  ravir  en  moins  de  deux 
campagnes.  A  la  fin  il  rompit  le  filen- 
ce  pour  éclater  en  menaces.  Dans  les 
tranfports  de  fa  colère  ,     il  protefta 
qu'il  entreroit  en  France  armé  fi  puif- 
f animent ,  quil  abattroit  la  puijfince  du 
roi ,  &  quil  ne  retour  neroit  jamais  en 
Angleterre  quil  neût  reconquis  ce  quon 
lui  avoit  enlevé ,  ou  perdu  le  demou- 
*Lerejîe.  rant  * .  On  préparoit  alors  en  Angle- 
terre un  armement  confîdérable  ,  qui 
devoit  inceiïamment  débarquer  à  Ca- 
lais fous  les  ordres  du  duc  de   Len- 

claftre. 


Charles  V.  241 

daftre*  I  a  destination  fur  changée  :  on  — 

enta  le  nombre  des  troupes,  ik  Ann   ,j71' 
il  :.  Au.  qu'on  porteroit  tout  l'ef- 

:  des  armes  e,n  Guienne. 
Le  roi  d'Angleterre ,  quidepuis  long-     prfpararifi 
temps  fembloit  avoir  perdu  1  habitude  dEd™^rd- 
te  à  la  tète  de  fes  armées ,    chron.  ms. 
uluc   commander     lui-même    cette      R:>m-  *#• 
expédition  :  il  n  oublia  rien  pour  en  J 
allurer  la  réuffite.  Les  feieneurs  &  la 
noblelîe  Ançloife  accoururent  fe  ran- 
fous  Tes  drapeaux.  Jamais  arme- 
ment plus  formidable  n'étoit  (brti  des 
ports  de  l'Angleterre.    Le  prince  de 
lies  dont  le  féjour  de  Londres  a  voit 
paru  ranimer  la  fan  té  ,    accompagnoit 
fon  p^re.  Avant  le  départ  on  prir  des 
mefures  qui  aiïuroient  la  fucceîlion  de 
là  couronne  au  jeune  Richard  en  cas 
ta  fon  père  &  à  fon  aïeul. 
Le  duc  de  Lenclaftre  ,    les  autres  fils 
du  roi,  les  princes,  prélats  &  barons 
de   la   grande   Bretagne    confacrerent 
leurs    fermens    cette   difpolirion. 
qiae  Atigiois  en  s'eloignant 
fes  états,  créa  Richard  lieurenant- 
.1  du  royaume  pendant  fon  ab- 
ice  ,    atm  d'accoutumer  de   bonne 
peuples  à  le  reconnoître  pour 
Jeur  fbuverain,   Les  troupes  s'ernbor- 
Tome  X.  L 
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querentau  port  de  Rançonne.  La  flotte 

Ann.   1371.  •  •  -  a  «       *  1, 

;/  portoit  trois  mille  nommes  d  armes 
ôc  dix  mille  archers.  Cette  armée  dé- 
voie fe  joindre  à  deux  mille  quatre 
cens  hommes  d'armes  qui  fe  raflem- 
bloient  aux  environs  de  Nyort,  des 
différentes  parties  de  la  Guienne  fou- 
mifes  à  Edouard, 
îdouard  ne  Charles  informé  de  ces  préparatifs  , 
peut  aborder  donnoit  de  fon  côté  les  ordres  nécef- 

çn  France.        r  .  r  . 

ibtd.  iaires  pour  oppoier  aux  ennemis  des 
forces  capables  de  leur  réfîfter.  Le 
Poitou  écoic  rempli  de  gens  de  guer- 
re :  on  ne  voyoit  de  tous  côtés  que  des 
croupes  qui  fe  rendoient  à  l'armée 
Francoife  devanc  Thouars  ,  où  l'on 
ne  doutoit  pas  qu'il  ne  fe  livrât  une 
fanglante  bataille.  Cette  atrente  fuc 
démentie  par  l'événement.  On  eût  die 
que  les  élémens  étoient  d'accord  avec 
la  fortune  pour  faire  avorter  les  dsC- 
feins  d'Edouard.  Lorfqu'il  fut  embar- 
qué, il  s'éleva  un  vent  contraire  qui 
le  repouffa  toujours  des  côtes  de  Fran- 
ce. Il  attendit  en  vain  un  changement 
favorable  :  après  avoir  lutté  pendant 
neuf  femaines  contre  les  vents  Ôc  les 
flots  conjurés ,  voyant  enfin  approcher 
le  terme  marqué  pour  la  délivrance 
de  Thouars ,  ôc  perdant  Fefpérance  de 
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fan  ver  cette  place  ,    il  fe  vit  con  craint  'j^~\    ',"" 

r  dans  Tes  ports,   il  licencia 

une  partie  de   ion  armée  ,  défefpéré 

d'avoir  manqué    une  entrepnfe  donc 

il  croroit  le  fiiccès  infaillible.  Ce  fut 

rs  que  ne   pouvant  difhmuler  Ton 

chagrin,  û  dit  ,   en  parlant  du  roi  de 

ince  :  Il  :  onequts  roi  quj  moins 

,    <j  fi  riy  cul  oneques  roi  qui 

ire. 

Au  jour  indiqué   l'armée  Francoife      Reddition 

j  1  r      11  r  tr  de  ThouarJ, 

conduire  par  le  connétable,  ie  prelenta  lbli^ 
devant  T  h o ua rs  ,  &  fie  tint  raigée-  en 
uau  fioir.  Elle  étoit  com- 
pofée  de  dix  mille  lances  cl  d'une  in- 
fanterie r.  .>mbieufe.  Les  ducs  de  Ber- 
ry  ,  de  rgQ§&€  &:  de  E oui  bon  ,  le 
dauphin  d'Auvergne  ,  le  maréchal  de 

.  rs  de  CJiflàn  ,  de 
Laval  ,  à  Nully  ,  une  foule 

de  chevaliers  &c  de  Barons  y  éroient 
accourus   brûlant  du  déhr  de  Civnzlet 
leur  valeur.    Des  troupes  fi  redouta- 
bles par  le  nombre  &  par  le  courage  , 
donnoient   tout  lieu  de  préfumer  que 
lis  n'enflent    pas   facilement 
empêché  la  reddition  delà  place.  Ce 
bonheur  pour  Edouard 
aborder  en  France.  Lçs 
1  ejgiieurs  .vins    exécutèrent    de 

Lii 
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bonne  foi  la  capitulation  3  ôc  promi- 
Ann.  1571  renc  Je  fô  rendte  inceifammenr  à  Poi- 
tiers pour  renouveller  au  roi  l'hom- 
mage de  leuts  perfonnes  ôc  de  leurs 
terres. 

L'armée  fe  fépara  immédiatement 

après  la  réduction  deThouars.  La  prife 

de  cette  place  acheva  la  conquête  du 

Poitou  ,   de  l'Aunis  ôc  delà  Xainton- 

ge  :  il  ne  refta  plus  que  quelques  for- 

rerelTes  peu  importantes  occupées  par 

les  Anglois ,  Ôc  qui  ne  pou  voient  tenir 

long-temps.  Le  général ,  les  princes  ÔC 

les  feiçneurs  François   retournèrent  à 

k  cour  recevoir  les  félicitations  d'une 

campagne  fi  glorieufe  ,    ôc  concerter 

avec  le  roi  les  difpofitions  de  la  guerre 

pour  l'année  fuivante. 

orJonnnncc      Charles  du  fond  de  fon  cabinet  di- 

peur  h  guer-  rigeoit  les  opérations  militaires.    Ce 

mêrie?en  ""  nionarque  éclairé  ne  bornoit  pas  fes 

D  foins  à  ces  mouvemens  tumultueux  , 

i   YCT7ÎICY  Y€- 

gilhe    de   U  que  la  néceilité  de  réparer  les  malheurs 

cmr  des  ^-  pa{Tés  rendoient  indifpenfables.  Dans 

v°.  le  même  temps  qu  il  iongeoit  a  rétablir 

.JJZîUrf'v**  les  armes  la  gloire  ôc  la  fplendeur 

de  l'état ,  il  remplilloit  des  devoirs  plus 

fatisfaifans  pour  fon  cœur  ÔC  plus  chers 

à  l'humanité.  11  s'occupoit  du  bonheur 

de  fes  peuples.  Il  falloir  fon  génie  ôt 
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i  courage  pour  entreprendre  de  ré- 
primer les  defordres   caufés    par    les 

.  ris  de  guerre >  fur-tout  d.ins  un  temps 
où  leurs  1er  vices  étoient  fi  nécefTaires  : 

eft  ce  qu'il  ofa  exécuter ,  &  le  fuccès 
répondit  a  la  droiture  de  fes  inten- 
tions. Lorfquil  eut  confulté  les  prin- 
ces ,  les  généraux  ôc  les  principaux 
chers  de  fes  troupes  ,  car  il  s'étoit  pref- 
crit  pour  règle  inviolable  d'écouter 
tous  les  avis ,  il  rendit  une  ordonnance 
pour  la  police  militaire,  qui,  en  ac- 
cordant aux  défenfeurs  de  Fcrat  les 
avantages  &  les  honneurs  légitimes 
qui  leur  font  dus  ,  alluroit  la  tranquil- 
lité publique.  Par  ce  règlement  le  con- 
nétable ,  les  maréchaux  &  le  grand- 
maure  des  arbalétriers  ,  eurent  ordre 
de  choifir  des  lieutenans  chargés  de  la 
revue  des  troupes  ,  Se  de  ne  point 
fouffrir  qu'on  employât  dans  les  rôles 
de  montres ,  d'autres  que  ceux  qui  fe 
préfenteroient  en  perfonne.  On  dé- 
couvre dans  cette  inftitution  l'origine 
dusinfpecteurs  militaires.  11  fut  étroite- 
ment défendu  à  tout  homme  d'armes 
de  fe  retirer  fans  la  permiflion  de  fon 
officier  fupérieur ,  fous  peine  de  perdre 
fes  appointemens  -,  de  jamais  rien  exi- 
ger des  habitans  des  villes  iSc  des  cam- 

L  iij 
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pagnes  fans  payer.  Injonction  précife 
aux  gens  de  guerre   congédiés  de  fe 
retirer  chez  eux  fans  commettre  aucun 
défordre  fur  leur  route  ;  obligation  in- 
difpenfabie  d'obtenir  des  commidions 
expreifes  du  roi  ,    des  princes  du  fang 
ou  du  général ,  pour  lever  des  compa- 
gnies. Si  l'on  fe  rappelle  la  licence  qui 
regnoit  dans  ce  temps  où  chacun  fe  fai- 
foir  chef  de  fa  propre  autorité  ,  on 
doit  fentir  combien  ce  dernier  article 
étoic  important ,   &  d'une  exécution 
délicate.    Enfin  ,  pour  prévenir  plus 
'efficacement    les   excès   des   gens   de 
-guerre  ,   cette  ordonnance  rendit  les 
•commandans  des  compagnies  refpon- 
fables  de  la  conduite  de  ceux  qui  leur 
étoienr  fubordonnés.  Chaque  compa- 
gnie fut  fixée  au  nombre  de  cent  hom- 
mes d'armes.  On  peut  obferver  en  pa£ 
fant  que  les  compagnies  décent  hom- 
mes n'étoientpas  d'une  inftitution  mo- 
derne. Les  commandans  des  ces  trou- 
pes recevoient  cent  francs  d'appointe- 
mens  par  mois. 
iliâ.  fd.       Le  roi  réforma  pareillement  les  ve- 
3*.  ^?.        étions  pratiquées  par  les  gouverneurs 
ôc  commandans  des  places  ,   qui  exi- 
geoienr  des  habitans  des  fommes  con- 
•fidérables  ?  fous  prétexte  d'exemptions 
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de  quet ,  de  carde  ,  ou  d'autres  fervi-  .         "  JJ 
ces.    Ln  réprimant   les   exactions  des 

ns  de  guerre,  le  prince  avoit  fige- 
inenc  pourvu  à  leur  fubiiltance  ,  en  ré- 
glant Tordre  des  revenus  deftinés  au 
paiement,  des  troupes.  C'étoit  fur  les 
aides  qu'on  levoit  les  fonds  nécelTai- 
res.  Des  commiifaires  furent  nommés 
pour  veiller  à  la  rentrée  des  fo mmes 
djes  par  les  receveurs  particuliers  au 
trefor  royal.  Chacun  de  ces  receveurs 
étoit  tenu  de  remettre  tous  les  mois 
au  tréforier  général  l'argent  qu'il  avoit 
dans  fa  cailTe  ,  &  ce  tréforier  ou  rece- 
veur général  devoit  repréfenter  pareil- 
lement tous  les  mois  l'état  de  fa  re- 
cette aux  généraux  des  aides.  Telle 
ctoit  dans  fon  origine  la  jurifdiccion  de 
la  cour  des  aides. 

L'ignorance  &c  la  multiplicité  des  *™- 
élus  obligèrent  le  confeil  d'en  dimi- 
nuer le  nombre  ,  &  d'en  réformer  le 
choix.  Mais  ce  fut  principalement  fur 
les  fergens  que  tomba  le  poids  de  la 
profeription.  Cette  vermine  avoit  pul- 
lulé au  point  que  les  villes  &  les  cam- 
pagnes en  étoient  infeftées.  On  en  re- 
trancha la  plus  grande  partie  ,  &  le 
nombre  de  ceux  qui  relièrent  ne  fuc 
encore  que  trop  grand. 

Liv 
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Une  ordonnance  de  Husues  Ait- 
bnot  ,  prevot  de  Paris  ,  fournie  au 
ÉÏMhM^K!  r°i  l'occafion  de  témoigner  aux  Pari- 
de  i mis.  fiens  combien  il  étoit  facisfait  de  leur 
*fg*fh*  a.  zèle  Se  de  leur  attachement.  Le  maçif- 
w/fc  /"o/.  ï  }«f. trat  vouloir  obliger  les  bourgeois  d  ac- 
**•  quitter  les  droits  de  franc- iiefs  pour 

Recueil  des  fi*  11  >   i  • 

•rdmuawes.  tous  *es  biens  nobles  qu  ils  avoient  ac- 
quis, fous  peine  contre  ceux  qui  né- 
gligeroient  d'y  fatisfaire,  ouderepré- 
fenter  des  lettres  de  noblefle  qui  les  en 
exemptaient ,  ou  de  perdre  leurs  pof- 
fefiions.  Une  pareille  ordonnance  étoit 
directement  contraire  aux  immunités 
dont  les  habitans  de  la  capitale  jouif- 
foient  depuis  un  temps  immémorial , 
fous  la  protection  de  leurs  fouverains. 
Le  roi ,  fur  les  remontrances  du  corps 
municipal ,  confirma  de  nouveau  les 
privilèges  qui  donnoient  aux  citoyens 
de  la  première  ville  du  royaume  les 
droits  attribués  à  lanoblefTe  ,  tels  que 
le  bail  ,  ou  la  garde -noble  de  leurs  en- 
fans  Se  de  leurs  parens ,  la  liberté  d'ac- 
quérir des  fiefs  8c  arriere-fiefs ,  Scde  les 
pofleder  avec  les  mêmes  prérogatives 
que  les  nobles  d'extraction ,  de  pouvoir 
faire  ufage  de  freins  dorés  3  &c  des  autres 
ornemens  militaires  attachés  à  l'état 
de  chevalier  j  enfin  d'être  admis  x  ainû 
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que  les   gentilshommes  d'extraction  ,  ^ 
al  ordre  de  chevalerie.   IN  ous  verrons 
plufieurs  fois  dans  le  cours  de  cette 
hiltoire  nos  monarques  renouveller  en 

eue   des  Parifîens   ces   marques  de 
diitinction  &  de  bienveillance. 

On  vit  cette  année  un  exemple  de    Turlapïni^ 

1-  'j  »1  1         Jll         hérétiques. 

la  icverite  de  ce  tribunal  redoutable  ,  Leurs  livres 
établi  pour  maintenir  la  pureté  de  la  &  lcur!Lhar 

1  ,  1        r         i-  birs  bruits  a 

croyance  par  la  terreur  des  lupplices.  paris. 
Les  inquiliteurs  de  la  foi  condamne-    chron.MS* 
rent  au  feu  les  livtes  &z  les  habits  d'une  de  #7v!  Ja/ 

.te  d'hérétiques  nommés  Tur lupins  ,  T.  10. 
Begards  ,  ou  la  compagnie  de  pauvreté.  C4W  ". 
Les  erreurs  de  ces  malheureux  étoient     Loixeccl. 
un  mélange  groflier  du  Manichéifme  \^Tt    e'dit. 
Se  du  fanatifme  des  Vaudois.  Ils  choi-  de  1756- 
ii.Toient  pour  demeures  les  campagnes 
déferres.  On  les  appelloit  Turlupins  , 
parce  que  ,  femblables  aux  loups  ,  ils 
fe  retîroient  dans  les  bois  &  dans  les 
autres  lieux  les  plus  folitaires   &  les 
plus  éloignés  du  commerce  des  hom- 
mes. Aux  opinions  condamnables  dont 
ils  étoient  infectés  ,   ils  ajoutoient  une 
dépravation  de  mœurs  pouffee  jufqu'à 
la  plus  brutale  dilTolution.  «  Ils  foute- 
»  noient  qu'on  ne  devoir  avoir  honte 
le  rien  -,   que  tous  les  objets  naturels 
»  étant  les  ouvrages  de  Dieu ,  leur  vue 

Lv 
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. '  »  n'étoit  pas  capable  dailarmer  la  pu- 

Ann.  i37z.  n  deur#  En  conîequence  de  leurs  prin- 
cipes ,  ils  découvraient  leur  nudité  >  & 
fe  mèloient  indifféremment  comme  les 
bêtes  j  »  ne  diftinguant  pas  de  i'inftitu- 
»  tion  divine  le  défordre  introduit 
5>  dans  le  monde  par  le  péché  du  pre- 
55  mier  homme  ».  L'exécution  de  la 
fentence  prononcée  contre  cette  abo- 
minable doctrine  ,  fe  fit  dans  la  place 
de  Grève  ,  où  les  livres  &£  les  habits 
des  Turlupins  furent  jettes  au  feu.  Le 
lendemain  un  homme  &c  une  femme  , 
convaincus  de  cette  héréiie  ,  furent  li- 
vrés aux  flammes  dans  le  marché  aux 
pourceaux.  L'homme  étoit  mort  pen- 
dant l'inftruction  du  procès.  Son  corps 
fut  confervé  dans  de  la  chaux  éteinte 
jufqu'au  jour  deftiné  pour  le  fupplice« 
La  femme  ,  appellée  Perronne  d'Au- 
benton  ,  fut  brûlée  vive. 

Il  paroît  que  ces  pèrnicieufes  erreurs 

avoient  fait  des  progrès  ,  &  que  dans 

quelques  provinces  de  France  les  juges 

fécuiiers  ne  fe  prêtoient  pas  volontiers 

aux    rigueurs   qu'on    exerçoit   conrrè 

ceux  qui  s'en  étoient  laiiTé  corrompre  : 

,  car  le  pape  Grégoire      dans  une  lettre 

sain.    i}7j.'dLi  même  temps  adreliee.au  roi  ,    rê 

«*. i^.c^io  p}?jgnit  ,,  que  plt^urs  perfbmies -de 
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»  l'un  <5c  de  l'autre  fexe  de  la  fe&e  des 
w  Begards  ou  Turlupins  femoienr  di- 
'>  verfi  éfics  contre  lefquelles  les 

»  inquifiteurs  avoient  déjà  commencé 
»  d«»s  procédures  j  mais  que  les  offi- 
»  ciers  royaux  ,  loin  de  fourenir  lesju- 

•:s  ecclélîaftiques  ,  les  traverfoienr. 
«  d.ms  l'exercice  de  leur  junfdittion  , 
»  donnaient  des  lieux  mal  surs  pour 
»  emprifoniier  les  coupables  d'hércfie  , 
»  ne  permettoient  pas  aux  inquifiteurs 
»  d'inltruire  le  procès  fans  Pmterven- 
»  tiqn  du  juge  iéculier  ,  ou  les  for- 
»  çoient  de  montrer  leurs  procédures  j 
'>  que  fou  vent  même  ces  officiers  élar- 
«  eitïoient  de  leur  autorité  privée  ceux 
»  que  l  inquilition  tenoit  renfermes  ». 
Ces  plaintes  nous  inftruifent  des  ref- 
trichons  apportées  dès-lors  au  pouvoir 
des  inquifiteurs.  Quoique  nos  rois  , 
protecteurs  nés  d'une    religion  toute 

ue  ,   &  qui  ne  refpire  que  la  dou- 
ceur de  l'humanité  ,  prêrnflent  le  glaive 
de  la  puifîance  temporelle  à  la  juridic- 
tion fpirituelle  ,  leur  intention  cepen- 
n'a  jamais  été  que  les  tribunaux 

:tinés  à  conferver  l'uniformité  delà 

croyance  ,  pa(Ta(Tent  les  limites  qu'ils 

avoienr  prétendu  leur  preferirc.   C'eft 

.   i  des  vues  h  fages  ,  que 

Lvj 
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les  magiftrats  féculiers  fe  font  cru  per- 
mis dans  tous  les  temps  de  fe  fervk 
de  la  voie  de  réclamation  contre  les 
entreprifes  qui  leur  paroifloient  abufi- 
ves.  Les  inquiiiteurs  nommés  arbitrai- 
rement ,  &:  fuivant  les  occafions  plus 
ou  moins  prefTantes  d'employer  leur 
<miniflere  ,  ne  formoient  point  un  or- 
dre de  juges  confiant  &  régulier.  Il 
n'ctoit  donc  pas  extraordinaire  de  les 
voir  quelquefois  multiplier  par  igno- 
rance ou  par  ambition  les  objets  fou- 
rnis à  leur  infpe&ion  :  mais  preffés 
d'un  côté  par  l'autorité  féculiere  ,  6>C 
de  l'autre  par  celle  des  évêques  qui  fe 
font  toujours  regardés  en  France  com- 
me les  feuls  juges ,  en  matière  de  doc- 
trine ,  avec  les  fouverains  pontifes  , 
leurs  entreprifes  ont  été  facilement 
réprimées, 

Les  Frères  Prêcheurs  ou  Domini- 
cains continuoient  toujours  d'exercer 
avec  les  Frères  Mineurs  les  fonctions 
de  commilfaires  délégués  pour  juger 
les  hérétiques  fous  l'autorité  du  roi , 
qui  fourniffoit  même  les  frais  de  leurs 
procédures  a  •    mais  le  gouvernement 

a  On  trouve  dans  les  anciens  comptes  plusieurs  me- 
moires  de  ces  fiais ,  pareils  à  celui  que  l'on  rapporte  ic>. 
»  A  frète  Jacques  de  Mare  de  l'ordre  des  Frères  Ptc- 
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veillant  avec  attention  fur  leurs  de-  —  ~ 
marches,  les  empêcha  d  acquérir  en 
1  rance  ce  pouvoir  exceiîît  qu'ils  fe  font 
attribué  dans  d'autres  états.  Le  roi  , 
malgré  Ton  refpecc  pour  les  avertiife- 
r. iei isdn  faint  père,  necrutpas  devoir 
impofer  hlence  à  les  officiers. 

Les  excommunications  prononcées    Excomtmi- 
p.ir  les  omciaux  contre  les  débiteurs pcur  jcttcs. 
qui  rehifoient  de  fatisfaire  leurs  créan-    ttegifite  a. 
ciers ,  étoient  devenues  fi  communes  ,  jf»^«»w« 

.    r  .  ,  ,         'fol.  t*.  v°. 

que  ceux  qui  le  trouvoient  trappes  de  Xee»eilifA 
ces  foudres,  ne  fe  prévoient  pas  de ordomAnl"' 
conjurer  l'orage.  Le  roi  crut  qu'il  étoit 
de  fa  juif  ice  de  corriger  cet  abus.  Pour 
cet  effet  il  enjoignit  par  une  ordon- 
nance précife  à  tous  les  juges  féculiers 
de  contraindre  ceux  qui  auroient  en- 
couru l'excommunication  pour  dettes , 
de  fe  faire  relever  de  leur  interdit  , 
ôc  d'employer  la  rigueur  des  moyens 
juridiques  pour  lesy  obliger.  Ce  même 
règlement  contenoit  en  même-temps 
un  ordre  aux  juges  eccléfiaftiques   de 

«cheurs,  nquifueur  des  B. .  .  .  de  !a  province  de 
3>  France  ,  pour  &  en  récompenfation  de  plufieun 
*>  peines  ,  n;iiiions  &  dépenfes  qu'il  a  eues  &  Contenues 
s»  en  faifant  la  pourfuire  conrre  les  Turlupius  &  Tnr- 
«  lupine»  ,  qui  trouvés  ôc  pris  ont  itéen  ladite  prtv 
J»vmcc,  ce  par  fa  diligence  punis  de  leurs  mépren- 
ds 8c  erreurs  ,  pr;ur  ce  <{o  fr.-^cs  ».  Compte  Ht 
l*\  '  *rij  raffert.  dans  le  Oloff,  de  du  Con^c. 
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~  n'exiger  qu'une  fomme  modérée  pour 

37"*les   abfolutions    qu'ils    accorderoient 

dans  la  fuite  à  ceux  qui  fe  foumet- 

troient  à  leur  jugement,  en  acquittant 

leurs  dettes. 

Femmes  Les,  mœurs,    cette  partie  fi  eften- 

demauvaife  tjei|e  ^e  l'adminiftration  intérieure  de 
Re«.  rwe^état  >  excitèrent  l'attention  du  prince. 

vieux  du  cba-  La  licence ,  fuite  inévitable  des  temps 

"•*'     '  47'  de  trouble,  avoit  introduit  une  dépra- 
Recueïi  des  vation  prefque  générale.  Paris  fur-tout 

•r  omames.  {çm\y\olt  £tre  cievenu  le  théâtre  de  la 
difïolution.  Le  roi  remit  en  vigueur 
les  fages  réglemens  de  Louis  IX  contre 
cette  débauche  grofîiere  ,  auiîi  perni- 
cieufe  à  la  fociété  ,  que  contraire  à  la 
religion.  Le  faint  monarque  avoit  prof- 
crit  par  fes  ordonnances  les  afyles  con- 
facrés  à  la  proftitution.  Charles,  en  re- 
nouvellant  ces  loix  ,  qu'on  avoit  mal- 
heureufement  trop  négligées  depuis 
quelque  temps ,  chargea  tes  officiers,  8c 
principalement  le  prévôt  de  la  capi- 
tale ,  dont  l'exemple  n'influe  que  trop 
fur  les  autres  villes ,  de  tenir  la  main 
à  ce  que  les  propriétaires  des  maifons 
ne  les  donnaient  point  à  loyer  à  ces 
infortunées  victimes  de  l'incontinence 
publique  ,  fous  peine  de  payer  par  for- 
me d'amende  une  année  de  loyer  de 
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leurs  mai  Tons.  Cette  ordonnance  fut  ■ 

1  ri  1    •  J      1»  '     *  J     Ann.   1  $71. 

rendue  iur  les  plaintes  de  I  evcque  de 
.ilons  êv  de  quelques  bourgeois  de 

Paris  ,  demeurant  dans  la  rue  l.hapon 

au  Marais ,  où  plusieurs  de  ces  femmes 

s'ecoient  établies. 

En  s'attachant  a  recouvrer  par  les    Acquifaion 

armes  les  provinces  démembrées  de  la  <J"  comte 

,  dAuxerrc. 

1  rance  ions  le  règne  précèdent,  Char-  ch*mhredet 
les  ne  lailîoit  pas  échapper  les  occa-  comtes ,  mé- 

•    /-  |  /•  j>  mariai  D.  foL 

ns  qui  Je  preientoient  d  augmenter  Il8#  Cv  tUi< 
l'étendue  de  fes  domaines  par  des  ac-y°- 
quittions    plus    tranquilles.    Jean  de     fréfor  det 
Châlons,  comte  de  Tonnerre,  lui  ven-^^^- 
ditle  comté  d'Auxerre  ,  moyennant  la 
fomme  de  trente    mille  francs  d'or. 
Au Hi -tôt  que  le  marché  fut  conclu  ,  le 
monarque    unit    irrévocablement    ce 
comté  au  patrimoine    royal.    Par  les 
lettres  d'union  ,    la  ville  &c  fon  terri- 
toire furent  annexés   au  bailliage  de 
Sens. 

Le  roi  vers  ce  même  temps  porta  {es  Défenfeay* 
r  r  l    rc       ■    ■>  <      •  cccléfiafti- 

Vues  fur  un  ulage  abulir  qui  s  etoit  in-  ques  &  à  ia 

troduit  dans  les  finances  ,  dont  la  ré-  nobicflc  de  fe 

fi  \  1  j       t        1         faire   alju^er 

orme  etoit  a  tous  égards  de  la  der-  ie$  fermes. 

ère    importance.    Une    infinité    de     ch,  des  c. 

perfonnes ,  qui  par  leur  état ,  leurs  em-  mc'm-  D-  foL 

i ,  leurs  dignités  &  leur  nailiance  ,     Vtuuil  ân 

de  •  fermer  leurs   caurs  i  la  paf-  ortlv»»*»1"' 
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'-  fion  de  s'enrichir  ,  éblouis  de  l'éclat 

NN*  I572,de  l'or,    fe  rendoient  adjudicataires 
du  produit  des  revenus  publics.  Tout 
le  monde  convoiroic  ces  marchés  lu- 
cratifs. C'étoit  à  qui  fe  feroit  infcrire 
fur  le  rôle  des  afpirans.   Dans  la  lifte 
des  fermiers  en  exercice  ou  en  expec- 
tative ,  on  comptoit  des  officiers  du 
roi ,  des  fergens  d'armes  ,  des  avocats, 
des  gentilshommes ,    on  y  comptoir 
des  ecciéiiaftiques  :  outre  l'indécence 
de  voir  des  gens  deftinés  à  remplir  des 
fonctions  toutes  oppofées ,  fe  transfor- 
mer en  financiers  }   on  fent  combien 
un  pareil  abus  éroit  préjudiciable  aux 
intérêts  du  roi  ,  par  la  facilité  que  leur 
donnoit  leur  crédit  de   fe  rendre  en 
quelque  forte  les  arbitres  du  prix  des 
baux.  Un  règlement  févere  renvoya  les 
avocats  au  iecours  de  leurs  cliens ,  les 
fergens  d'armes  à  la  guerre  ,  les  offi- 
ciers du  roi   à  leurs  emplois,  Se  les 
eccléiiaftiques  au  miniftere  des  autels. 
Le  monarque  par  (on  ordonnance  dé- 
fendit à  ces  difFérens  ordres  de  perfon- 
nes ,  ainfi  qu'à  la  nobleffe  de  fon  royau- 
me ,  de  fe  piéfenter  déformais  pour 
affermer  les  impofirions. 
Continua-  L'emploi  (Tun  hiftorien  feroit  trop 

£ue«e.  com- agréable  ,    s  il  netoïc  oblige  que  de 
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>orter  la  fuire  de  ces  difpofitions  H 
.  t  r  i  A»n.  1 371. 

undues  dans  les  ordonnances 

de  la  plupart  de  nos  rois.  Un  quitte  avec  taia 
peine  ces  in  (i  ru  clive  s  ex  douces  occupa-    rroif*nL 

1$,  fruits  bienfailans  d'un  gouverne-  ckrm.MS» 
mentpailible,pourpa(Terauxopcratfbns 
rumulrueufes  de  la  <nierre,où  l'ordre  des 
faits  nous  obliee  de  rentrer.  Les  enne- 
s  ,  depuis  la  réduction  de  Thouars, 
toient  retirés  à  Nyort  ex  aux  envi- 
rons ,  pour  protéger  les  places  qui  n'a- 
voient  pas  encore  été  foumifes  pnr  les 
armes  Françoifes.  La  rapide  activité  du 
connétable  ne  les  laiifa  pas  long-temps 
en  repos  dans  ce  pode.  L'hiver  n'étoic 
pas  encore  fini  ,  qu'il  rentra  dans  le 
Poitou  avec  un  corps  de  troupes  corn- 
pofé  de  quatorze  cens  lances.  11  vint 
au  plutôt  invertir  Chizai ,  château  ex- 
trêmement fortifié  ,  à  quatre  lieues  de 
Nyort.  Ayant  choifi  un  lieu  avanta- 
geux pour  l'alliette  de  fon  camp  ,  il  le 
Et  entourer  de  retranchemens  Se  de 
palilfades  ,  enforte  qu'on  ne  pouvoir 
le  forcer  au  combat.  Toutes  les  trou- 
pes Angloifes  accoururent  des  provin- 
ces voiîines ,  feraffemblerent ,  Se  for- 
mèrent une  armée  ,  dans  la  réfolution 
de  lui  faire  lever  le  fiege.  Ce  dernier 
effort  que  les  ennemis  tentèrent,  ne 
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Ann  ~  t  fervit  qu'à  multiplier  leurs  pertes.  Sac- 
rant préfentés  devant  les  François  ,  du 
Guelclin  affembla  le  confeil  de  guerre  , 
ôc  la  bataille  fuc  réfolue.  A  l'initanr  il 
partagea  [es  troupes  en  trois  corps  ,  fit 
abattre  une  partie  des  retranchemens 
de  fon  camp,  6c  s'avança  de  front  vers 
l'armée  Angloife,  ayant  pris  la  pré- 
caution ,  avant  que  de  fe  mettre  en 
marche  ,  de  détacher  deux  cens  hom- 
mes pour  tenir  en  refpeft  la  garnifon 
du  château  ,  &  l'empêcher  de  faire 
aucun  mouvement  favorable  à  l'enne- 
mi. On  fe  battit  des  deux  côtés  avec 
une  valeur  ,  non  avec  une  fortune 
égale.  LesAnglois  furent  entièrement 
défaits  :  aucun  n'échappa  ;  tous  furent 
tués  ou  faits  prifonniers.  La  forterefle 
afîiégée  fe  rendit  incontinent.  Quoi- 
que la  garnifon  fe  fût  remife  à  la  dis- 
crétion des  vainqueurs  ,  ils  en  uferent 
généreufement ,  en  la  faifant  conduire 
jufqu'à  Bordeaux. 
Réduflion  Les  troupes  viclorieufes  s'approche- 
au  refte  du  rent  eniiute  de  Nyort,  dont  on  vint 
Poi;£Uj  ^eur  préfenter  ^es  clefs.  Luzigna  ,  for- 
tereiîe  eftimée  alors  imprenable  ,  n'at- 
tendit pas  qu'on  l'attaquât  pour  capi- 
tuler :  Châtel-Allart ,  Mortemar  ,  en- 
fin toutes  les  places  qui  reftoient  en- 
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conquérir  ,  fubirent  le  joug.  Le 

conneuMe  avant  entièrement  fournis 

Poitou  ,    l'Aunis  &  la  Xaintonge 

qu'à  la  rivière  de  Gironde  ,   revint 

I  Paris  ,  où  les  ducs  de  Berry  ,  de 
Bourgogne  &  de  Bourbon  &c  les  au- 

s  princes  &  feigneurs,  s'éroient  déjà 

dus  aux  ordres  du  roî  ,  qui  les  avoir 

mandés  pour  concerter  avec  eux  fur 

les  moyens  de  prévenir  les  mauvaifes 

intentions  du  duc  de  Bretagne. 

Malgré    tant     d'efforts    inutiles,    Affaires  <fc 
)uara  n'avoit  pas  renoncé  à  i'efpé- Brt'ug!JC* 
rance  de  rentrer  dans  la  polfefïion  des    cUron.Ms, 
provinces  que  les  rrançois  lui  avoient    Hijtoin  de 
enlevées.  Les  bienfaits  dont  le  duc  de  Brf'  rAr¥/l' 
retagne  lui  ctoit  redevable  ,    ne  lui  de  du  Gntf 
permettoient  pas  de  douter  qu'il   ne çlhn* 
dût   compter    fur  une  reconnoiffânee 
fans  bornes.  Il  n'avoit  pas  mis  cette 
refïource  en  ufage  ,    tant  qu'il  s'étoit 
jugé  aflfez  fort  par  lui-même  pour  ne 
pas  employer   de  fecours  étrangers  j 
mais  laflcuation  de  fes  affaires  le  con- 
ignit  enfin  de  changer  de  fyftême. 

II  voyoit  chaque  jour  croître  l'afcen- 
dant  que  la  forrune  de  Charles  prenoit 
fur  la  (ienne.  Dans  une  circonftance  û 
critique  ,  il  crut  ne  devoir  plus  rien 
négliger.  Jean  de  Montfort3  duc  de 
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'  Bretagne,  autant  par  inclination  que  par 

Ann.  1371.  •       %  i  r  t 

gratitude  ,  entra  dans  les  vues.  Le  mo- 
narque Anglois ,  affuré  des  difpofitions 
du  duc  ,  tenta  un  autre  projet ,  dont 
la  rcufîîce  eut  été  très-défavantageufe 
à  la  France. 
Tentative       On  a  vu  précédemment  de  quelle 
pondéra     utilité  les  flottes   Efpagnoles   avoienc 
cher  le  roi    été    pour   faciliter   les  conquêtes  des 

de  Camille  de  r;  •     -j  \     r^    '  t  '•   J>  K 

l'alliance  de  rrançois  dans  la  Guienne.  Le  roi  d  An- 

Charles.       gje terre  eiïaya  de  détacher  Henri  de 

Htf.   E/f'Tran(ramare    des  intérêts   du  roi  cte 

J 'errer as.  ,  . 

rrance.  La  négociation  etoit  délicate. 
Le  duc  de  Lenclaftre  ,  roi  titulaire  de 
Caftille  ,  réclamoit  publiquement  les 
droits  de  Confiance  ion  épouie  ,  fille 
de  Pedre.  Une  pareille  prétention  ren- 
doit  néceflairement  les  deux  puifTances 
ennemies  déclarées.  Edouard  fe  flatta 
de  l'efpérance  de  iurmonter  cet  obfta- 
cle  ,  en  facrifiant  des  droits  que  fon 
fils  ne  pouvoit  pas  faire  valoir  :  le 
duc  de  Lenclaftre  y  confentit  lui-mê- 
me ,  Se  fe  chargea  du  choix  d'un  né- 
gociateur. 11  jetta  pour  cet  effet  les 
yeux  fur  le  roi  de  Navarre.  Ce  prince  , 
depuis  le  dernier  traité  de  Vernon , 
avoir  paru  alfez  tranquille  :  dévoré  in- 
térieurement du  défir  de  nuire ,  tan- 
dis qu'il  affe&oit  au  dehors  un  fincere 
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attachement  ;  il  ne  fallut  pas  employer 

des  follicitations  bien  prenantes  pour 

.1  faifir  une  occafion  lî  favo- 

f.itisfaiie  (on  penchant  natu- 

îre  du  mal.   Muni  d'un  pouvoir 

authentique  d'Edouard  &  de  la  procu- 

ion  du  duc  de  Lenclaftre  ,  il  fe  ren- 
dit fecrctement  à  Madrid  ,  où  pour 
lors  étoit  le  roi  de  Callille.  Il  ofh  it  à 
ce  prince  ,  de  la  part  du  roi  d'Angle- 

re  &  du  duc  de  Lenclaftre  ,  une  re- 
nonciation de  ce  dernier  à  la  couronne 
de  Caftille  ,  &  de  plus  un  défiftement 
de  la  guerre  que  les  Anglois  ,  difoit-il , 
fe  prcparoient  à  lui  déclarer  ,  pourvu 
que  de  fon  coté  il  voulut  fe  détacher 
de  toute  alliance  avec  la  France  ,  n'exi- 
au  reite  qu'une  fomme  d'argent 

nt  on   conviendroit    pour    l'entier 

dommagement  des  prétentions  du 
duc  de  Lenclaftre. 

Le  généreux  Caftillan  ,  indigné  d'u-   Réponfen»- 
nc  pareille  propofition  ,  la  rejet  ta  fins  caitniV01^ 

H  répondit  au  Navarrois  qu'il      ikid* 
ctoit  incapable  d'oublier  ce  qu'il  de- 
voir au  roi  de  France  ;   que  jamais  il 
ne  balanceroit  entre  fon  propre  intc- 

:  6c  1  honneur  de  remplir  fes  enea- 
gemens  ,  cV  qu  on  ne  devoir  pas  fe  flat- 
ter (iu  il  abandonnât  fon  allié  ,    quel- 


_y 
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ques  conditions  avantageufes  qu'on  lui 
offrît.  A  cette  réponfe  aufli  noble  que 
précife  ,  il  ajouta  qu'au(îi-tôt  que  la 
paix  feroit  conclue  entre  les  rois  de 
France  ôc  d'Angleterre ,  le  duc  de  Len- 
cjaftre  le  trouveroit  toujours  difpofé  à 
fe  prêter  de  bonne  foi  au  projet  d'un 
accommodement  raifonnable.  Henri 
de  Tranfbimare  ,  après  avoir  déclaré 
fes  intentions  d'une  manière  fl  digne 
d'un  grand  prince  ,  fe  crut  autonfé  à 
rifquer  quelques  repréfentations  au  roi 
de  Navarre.  Il  eiTaya  de  lui  faire  fen- 
tir  combien  fa  conduire  artihcieufe 
étoit  deshonorante  ,  l'abus  coupable 
qu'il  faifoit  de  fon  efprit  Se  de  (qs  lu- 
mières ,  Ôc  l'opprobre  éternel  dont  il 
fe  couvroit  en  deshonorant  fa  naifïance 
ôc  le  nom  de  roi ,  par  le  perfonnage 
aviliffant  de  traîrre  ôc  de  parjure.  Henri 
prodigua  vainement  les  exhortations  y 
Charles  le  Mauvais  étoit  incorrigible. 
Il  fe  retira  mortifié  de  n'avoir  pu  réuflir 
dans  fa  négociation  ,  ôc  courut  dans 
fes  états  de  Navarre  cachet  fa  honte  ôc 
fes  regrets. 
des  affaires1  Edouard  ne  fut  pas  dédommagé  du 
de  Bretagne:  mauvais  fuccès  de  cette  intrigue  par 
deUnobleflefê  dévouement  abfolu  avec  lequel  le 
en  faveur  de  ^ac  Je  Bretagne  entra  dans  toutes  ks 

la  France.  ° 
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vues.  Dos  obltacles  trop  puiiïâns  s'op-  _...      ■.■-» 
potbienc  à  la  bonne  volonté  de  ceprin-     NN  M?: 

I  e  roi  ,  par  les  manières  bien  rai-  S  .T  j1s' 

r         IL'       r     '  "  Fro<l}ard. 

:;  par  les  libéralités  ,    s  etoit     m/tùn  Je 
concilié  l'affection  prefque  générale  de  J* qJ^Uh. 
h    Dobleflè    Bretonne.     Depuis    que 

-ntrort  ,  délivré  de  Ton  compéti- 
teur ,  jouifloit  fans  contradiction  de  la 
poffeiîion  tranquille  du  duché  ,  il  avoit 
paru  trop  négliger  le  foin  de  gagner  les 

irs  de  Tes  nouveaux  iujets.  Les  gen- 
tilshommes le  plaignoient  de  ce  qu'en 
toute  occafion  il  affectoit  une  préfé- 
rence marquée  pour  les  Anglois,  gra- 
tifiant ces  étrangers  de  tous  les  emplois 
&  de  tous  les  honneurs  qui  venoient  à 
vaquer  dans  la  province  ,  au  préjudice 
des  naturels  du  pays  ,  auxquels  ces  di- 

::és  fembloient  appartenir  de  droit. 
L'amour  propre  Se  l'intérêt  ne  pardon- 
nent guères  ne  pareilles  injuftices  :  aufïï 
le  duc  fe  vit-il  toujours  contrarié  par 
les  feigneurs  qu'il  avoit  aliénés.  D'un 
autre  côté  ,  les  peuples  de  cette  pro- 
vince qui  refpiroient  à  peine,   après 

>ir  éprouve  pendant  vingt-trois  an- 

js  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  la 
plus  cruelle  ,    ne  formoient  de  vœux 

le  pour  la  continuation  d'une  paix 
ils  jouifïoient  depuis  fi  peu  de 
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* "  temps.    Les  An^lois  avoient  commis 
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tant  ae  ravages  en  Bretagne  ,  que  leur 
nom  y  étoit  dérefté.  Le  duc  rifquoit , 
en  fe  déclarant  pour  eux  ,  d'exciter  un 
foulé vement    général.    Cette    crainte 
fufpendic  quelque  temps  l'effet  de  fon 
inclination.  A  la  fin  ,   ce  qu'il  devoit  à 
Edouard  l'emporta  fur  l'intérêt  de  fes 
états  &:  fur  fa  propre   tranquillité.  11 
feroit  inj iifte  de  blâmer  ce  prince  d'une 
conduite  imprudente  fans  doute  ,   &c 
que  la  politique  peut  condamner,  mais 
que  la    reconnoiflance    fembioit    lui 
prefcrire.  Le  roi  d'Angleterre  l'avoit 
affilié  contre  Charles  de  Blois  de  (es 
•   troupes  5c  de  Tes  finances  j  il  lui  avoit 
long- temps  accordé  un  afyle  dans  fes 
états  *,   il  lui  avoit  fait  époufer  fa  fille 
dans  un  temps  où  fa  deftinée  étoit  en- 
core incertaine.  Le  duc  ne  pouvoit  fe 
diflimuler  à  lui-même  ces  obligations  : 
il  paroi  (Toit  même  les  avouer  en  quel- 
que forte  publiquement ,  en  fe  mon- 
trant fenfible  aux  difgraces  d'Edouard. 
Les  feigneurs    Bretons    n'ignoroient 
pas  ces  difpolitions  ;   mais  ils  fe  fiat- 
toient  que  leur  prince  craindroit  de 
compromettre  fon  autorité  ,  en  fuivant 
aveuglément  fon  penchant  pour  l'An- 
gleterre. Le  vicomte  de  Rohan,  le  fire 

de 
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de  Laval  ,   les  autres  chefs  de  la  no-  - 


*  Mm- 
muerons. 


bleire  ,   lui  déclarèrent  leurs  fentimens    NN#  Iî73% 
avec  franchile  :  Chier  fire  _,  lui  dirent- 
ils  ,  is  pourrons  appercevoir 
ts  fc:  es  yartie  pour  le  roi 
a°A          ■  re ,  nous  vous  relinguerons  *,  , 

T»  *  ■  *  do) 

&  m.  lirons  ho  s  de  Bretagne, 

Une  pareille  menace  ne  produisit    Lc  duc  de 
d  autre  cnet  que  a  obliger  le  duc  a  tePeU:    cacher 
contraindre    encore  pendant    quelque fon  ^nchj»c 
temps ,   &  a  prendre  toutes  les  precau- terre. 
tiens  qu'il  crut  nécelîaires  pour  déro-      lljl<i% 
ber  aux   feigneurs  la  connoiîTance  de 
fes  véritables  intentions.   Ses  démar- 
ches cependant  ne  purent  être  renues 
iî  fecretes,  que  le  myitere  dont  il  pré- 
tendoir  les  couvrir  ne  fût  révélé.  Kaer- 
martiii ,  qui  prefque  feul  de  la  nobleiTe 
Bretonne  avoit  l'honneur  d'être  admis 
dans  le  confeil  intime ,  rendoit  compte 
aux  feigneurs  de  toutes  les  réfolutîons 
qui  s'y  prenoient.  Ce  fut  par  fon  ca- 
nal qu'ils  apprirent  l'alliance   que   le 
duc  avoit  contractée  avec  1  douard.  Ce„  ?ymtr-*&- 
traire,  oui  avoit  été  précédé  de  plu-/'*".  %.  pajr. 

1rs  négociations  &  pourparlers  pré- J^'^1'1®*' 
liminaires  entre  les  minières  afhdés  Tréfw  des 
du  prince  6c  les  plénipotentiaires ^!^'lAf'tt$ 
nommés  par  Edouard  ,  contenoit  une  1::id  l*y* 
ligue  offenfive  envers  c  contre  tous ,  Ôc  ^"s  '  K*  ** 
Tome  X.  M 
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^  fpécialement  contre  le  roi  de  France. 
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Le  roi  d  Angleterre  s  engageoit  d  af- 
9if  TilUt.  £fter   puilfamment    Monrforr   en  cas 
qu'il  fût  attaqué ,  &  lui  donnoit  outre 
cela ,   en  indemnité    des   frais  de   la 
guerre  à  laquelle  il  alloit    s'expofer , 
le    comté  de  Richemond   en    Angle- 
terre ,  &  les  terres  appartenantes  aux 
Anglois  entre  la  Bretagne  Se  le  Poitou. 
Le  règlement  de  ces  différens  articles 
fe  fit  à  plusieurs  reprifes ,  parce  que  le 
duc  prévoyant  tout  le  danger  de  l'éclat 
que  cette  confédération  ne  manque- 
roit  pas  de  produire,  héfitoit  toujours, 
&  vouloir  ne  fe  déclarer  qu'à  la  der- 
nière extrémité.    La  noblelfe   de  fon 
côté    veilloit  fur   la    conduite   de  ce 
prince  ,    dont  elle  étoit  exactement 
informée  par  Kaermartin.    Enfin  cet 
infidèle  confeiller  leva  le  mafque  ,  en 
remettant  au  vicomte   de  Rohan  une 
lettre  ,   avec  laquelle  ce  feigneur  fe  fit 
rendre  quatre  de  fes  fortereiTes  que  le 
duc  occupoit.  Ces  places  étoient  Vhei- 
gouet ,  Carhaix ,  Châteaublanc  Se  Châ- 
teaulin.  Les  compagnies  qui  les  gar- 
doient  les  livrèrent ,    fur  la  promefTe* 
que  leur  fit  le  vicomte  d'acquitter  la 
paie  qui  leur  étoit  due. 

Le  duc  alors  ne  croyant  plus  der 
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voir  rien  ménager ,   conclut    définiti-  — Si—1 

vemenr  ion  traire  avec  Edouard,   &  Ann-  ,}7j; 

reçut   £arnifon   Aneloife   dans  Kern-  Le  duc  fc 

V,      ,    •        0      P    r  r^       c      déclare.    La 

per  ,   Morlaix  ce   1  elneven.    L,e  rut  nobicire  fc 
le  fignal    du    ibulévcment    :   aufli-tôt  fo^leve  con- 

i     r>  r  t      trc  luK 

toure  la  Bretagne  fut  en  armes.  Les     _   .„    , 

An.;lois  etoient  a  peine  entres  dans  mjitiretle 
Moilaix  6c  dans  Lefneven  ,  qu'ils  en  Br«*&-  Ar& 
furent  chalfés.  Les  Bretons  les  malTa- 
crerent.  Cependant  Salisbury  ,  avec 
une  Hotte  de  quarante  voiles  ,  s'ap- 
procha des  cotes ,  &:  vint  brûler  dans 
le  port  de  Saint  Malo  fept  vaiflTeaux 
Efpagnols.  Montfort  qui  voyoit  l'orage 

Toinr  a  tous  momens  ,  appella  les 
Anglois  à  la  defenfe  de  fes  plus  for- 
tes places.  Il  leur  livra  Brefl:  ,  Keni- 
perlé  ,  Concq  6c  Hennebond. 

Cependant  les  feigneurs  Bretons,  Lesfeîgneurs 
pour  aiïurer  le  prompt  effet  de  la  ré- B,'?,tons  ,ap" 

i  r  ,r-   ,  pellciit  les 

rolution  qu'ils  méditoient ,  s'adreffe-  François. 
Icent  au  roi  de  France  ,  &  l'invitèrent     lbl(i* 

pafier  des  troupes  en  Bretagne  , 

i  trln  de  prévenir  la  félonie  de  leur  duc. 

:  Tandis  qu'ils  artendoient  le  retour  des 

iépurés  qu'ils  avoient  envoyés  au  roi , 

i  >lufi<^rs  places  s'éroient  déjà  fouftrai- 

Irésà  Pobeiflance  de  Montfort.  Le  vi- 

ilohan  avoit  furpris  Vannes  ; 

-aval  s'était  rendu  maître  de  Rennes  j 

M  ij 
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fr"" — "  d'autres  feigneurs  fournirent  les  vil*es 

A^.1375.  de  Dinan  ^    de  Dq1  &  le  châceau  dô 

Celïbn.  Le  duc  tenta  quelques  efforts 
pour  arrêter  le  torrent  :  il  vint  mettre 
le  fîege  devant  Saint-Mahé  ,  doù  il 
recevoit  inceffamment  des  nouvelles 
de  la  furprife  ou  de  la  défection  de 
quelques-unes  de  fes  places. 
te  roi  fait      Le   roi   n'avoit  pas    befoin    d'être 

fommcr  le  •  cd    j>  1  1  r 

duc  de  Bre- vlvement  preiie  centrer  dans  le  rei- 
ragnc.  sa  ré-  fentiment  des  feigneurs  Bretons.  Cet 
f0niticl.  événement  lui  fournifïoit  une  occailon 
telle  qu'il  pouvoit  la  délirer,  de  punir 
le  duc  de  Bretagne  du  paffage  qu'il 
avoit  donné  aux  Anglois  8c  des  autres 
fujets  de  mécontentement ,  que  fon  at- 
tachement trop  marqué  aux  intérêts 
d'Edouard  lui  avoit  caufés.  Toutefois  , 
comme  Charles  fe  montroit  dans  tou- 
tes fes  démarches  fcrupuleux  obferva- 
teur  des  formes  juridiques  ,  il  ne  vou- 
lut point  commencer  les  holtilités , 
fans  y  être  en  quelque  forte  autorifé 
par  des  préliminaires  juitificatifs.  Pour 
cet  effet  il  envoya  fommer  le  duc  d 
Bretagne  de  s'acquitter  des  devoirs  d 
va  fiai  de  la  couronne  ,  en  s'abllenant 
de  recevoir  dans  les  terres  de  fa  cfomi- 
nation  les  ennemis  du  royaume  ,  <k  en 
affiliant  au  contraire  le  roi  fon  feigneu 
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dans  la  guerre  qu'il  avoir  déclarée  au  -r— —--— - 

d'Angleterre.  Le  duc  répondit  au 
premier  article  ,   qu'à  l'égard  du  pal- 

;e  ,  il  confentoit  de  le  refufer  dans 
la  fuite  }    mais    qu'il   ne    pouvoir  fe 

tmettie  au  fécond  ,  en  aidant  le  roi 
de  France  contre  celui  d'Angleterre. 
11  alléguoit  pour  morif  de  ce  refus  le 
traité  de  Bietigny  ,  par  lequel  il  pré- 
tendoic  ne  pouvoir  être  contraint  en 
quelque  occahon  ,  &  pour  quelque 
caufe  que  ce  hit ,  de  prendre  les  ar- 
mes contre  Edouard.  11  offrit  de  rap- 
porter pour  preuve  de  ce  qu'il  avan- 
çoit  ,  des  lettres  fcellées  des  fceaux  du 
roi  &  des  ducs  de  Berry  <Sc  de  Bour- 
gogne. Le  roi ,  fans  s'arrêter  a  ces  ex- 
cuies  ,  donna  ordre  au  connétable 
d  entrer  en  Breragne  à  la  tête  des  trou- 
pes  qu'il  avoit  fous  fon  commande- 
ment. 

Du  Guefclin  exécuta  les  ordres  du  "  Le  conof- 

1        i\  1    •    t     1  -i    /      •     table  encre  en 

roi  avec  toute  la  célérité  dont  il  eroit  Biccagne. 
ible.   Il  raîrembla    fon  armée  aux      lbuL 
.rons    de   Ponrorfon   &   de  Bafo-  Çh^'^s'dê 
ches  ,    &:  parut  fur  les  frontières  de  du  Guefclin. 
Bretagne.  Sans  perdre  de  remps ,  il  vint 
(e  loger  aux  huxbourgs   de    Rennes  , 
donr  le  feigneur  de  Laval  s'étoit  dé/a 
paréj  ainfî  que  nous  l'avons  obfervé 

M  ii; 
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'•""  ci-defïus.  Le  corps  de  troupes  que  con- 

I}73*  juif0jt  |e  connétable  fur  bien-tôt  au- 
gmenté par  l'arrivée  du  duc  de  Bour- 
bon ,  âes  comtes  du  Perche  ,  de  San- 
cerre  &  de  Soiifons  ,  du  dauphin  d'Au- 
vergne ,  du  vicomte  de  Rohan  ,  des 
feigneurs  de  Cliiïbn  ,  de  Rieux  5  de 
Beaumont  ,  de  Beaumanoir  8c  des 
autres  chefs  des  principales  maifons  de 
la  province, 
on  cou-       Dans  une  Ci  fâcheufe  extrémité  le 

£l fciodreUC  ^ac  rnontra  un  courage  fupérieur  àfa 
Réponfe  gé-  mauvaife  fortune.  11  rafTembia  environ 
p"nJlee  decefept  cens  hommes  d'armes,  avec  lef- 
HiRoke  de  c]ue^s  ^  tlnz  ^a  campagne  pendant  quel- 
*nt*  que  temps  -,  mais  la  partie  n'étoit  pas 

égale.  Les  plus  prudens  de  fon  confeil 
lui  remontrèrent  qu'il  éîoit  à  propos 
d  effayer  de  calmer  cette  tempête  par 
une  fatisfaction  apparente  ,  plutôt  que 
de  s'expofer  à  tout  perdre  par  une  fer- 
meté hors  de  faifon  \  qu'en  s  accom- 
modant au  temps  ,  &  feignant  de  re- 
noncer à  l'alliance  de  l'Angleterre,  il 
ôteroit  par-là  tout  prétexte  au  roi  de 
l'attaquer  ,  &:  aux  feigneurs  Bretons  de 
perfifter  dans  leur  révolte.  Ce  confeil 
étoit  le  plus  avantageux  fans  doute  ,  fi 
Montfort  avoit  pu  fe  réfoudre  à  le  fui- 
yre.  Sa  reconnoiiTan.ee  envers.  Edouard  ^ 
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«S.  Ton  reffentiment  contre  le  roi  de  ~ 

France  ,  foimerent  un  obltacle  infur- 
irontable.  Il  alfura  ceux  de  fes  fer- 
viceurs  qui  lui  donnoient  ce  faluraire 
avis  ,  <»  eue  jamais  on  ne  le  foumet- 
»  troit  pat  la  force  ,  ôc  que  quand  il 
»  devrait  périr  ,  il  n'abandonneroit 
*  point  l'alliance  d'un  prince  qui  s'é- 
»>  toit  toujours  montré  fon  ami  ,  pour 
»  lui  préférer  le  roi  de  France ,  fon  en- 
»  nemi  déclaré  ;  qu'en  vain  Charles  , 
«en  lui  faifant  la  guerre,  ôc  s'appli- 
»  quant  à  gagner  fes  fujets  ,  fe  flattoit  - 
»  de  l'avoir  à  fa  merci  ;  que  jamais  il 
»  ne  pourroit  le  réduire  à  mériter  les 
»  trop  j uftes  reproches  d'ingratitude  & 
«  de  baffe jje  de  courage  ».  Vainement 
on  infifta  pour  le  déterminer  à  changer 
de  réfolution,  en  lui  repréfentant  que  le 
roi  d'Angleterre  approuveroit  lui-mê- 
me une  pareille  conduite,  qui  ne  feroit 
que  trop  juftifiée  par  la  nécelTité  :  il  fut 
inébranlable.  Cette  inflexibilité  préci- 
pita la  ruine  du  duc  j  mais  elle  avoir  fon 
exeufe. 

Une  démarche  à  laquelle  ce  prince     i-e  duc  & 
fe  porta  en  même-temps  ,   à  la  perfua-  Si^ofer ''i« 
fion    de  Milleborne  ,    chevalier  An-  efprits ,  en 

„1~:~  .   L  j>  r  I  1  r  met  cane    une 

pois,    acheva    d aliéner   les   efpnrs. iirjpofitiQn. 
jhM  par  le  befoin  d'argent  ,  Mont-    ##• 

Miv 
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Ann.  13-3.  ^ort  voulut  impofer  une  levée  extraor- 
dinaire d'un  nouveau  fouage  :  le  peu- 
ple mécontent  Te  joignit  à  la  nobleife  : 
le  fubfide  ne  fut  point  payé.  Les  Bre- 
tons appeilerent  de  cette  vexation  au 
roi&  au  parlement.  Le  duc  irrité  vou- 
lut elTayer  de  foutenir  fon  enrreprife 
par  l'appareil  des  fupplices.  Plufieurs 
de  ceux  qui  refuferent  de  fe  foumettre 
à  l'impoiition  ,  "  furent  exécutés.  Ces 
violences  qu'on  attribua  aux  Angîois  , 
aigrirent  de  plus  en  plus  l'inimitié 
qu'on  leur  portoit.  Les  Bretons  les 
exterminoient  par- tout  où  ils  les  ren- 
con«troient. 
Embarras  Enfin  le  duc  défefpérant  de  pouvoir 
UitL  éteindre  l'incendie  allumé  dans  pres- 
que toutes  les  parties  déjà  Bretagne  , 
prit  la  réfolution  de  palfer  en  Angle- 
terre, afin  de  folliciteren  perfonne  des 
fecours  plus  efficaces  que  ceux  qu'il 
avoit  reçus  jufqu'aîors.  Aux  premières 
nouvelles  que  reçut  Edouard  ,  il  avoit 
fait  partir  le  feiçneur  de  Neuville  avec 
quatre  cens  nommes  qui  vinrent  dé- 
barquer à  Saint-Mahé.  Les  Angiois  fe 
formèrent  un  camp  retranché  ,  fans 
ofer  entrer  dans  aucune  place  ,  afin  de 
ne  pas  irriter  davantage  les  Bretons  : 
mais  ces  ménagemens  ne  calmèrent 
pas  les  allâmes  que  caufoit  leur  pré-. 
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fonce  ,  de  ne  fervirent  au  contraire  r== 
qu'à  redoubler  la  hardielFe  des  peuples  ,  ' 137J% 
qui  sapperçurent  qu'on  les  redoutoir. 
Ces  troupes  peu  nombreufes  fe  trou- 
vèrent expofées  en  même- temps  aux 
attaques  des  François  de  à.  la  fureur 
ces  babitans  ,  qui  ne  leur  faifoient  au- 
cun quartier. 

Le  connétable  cependant  s'avançoir    Lc«îucpaf- 
toujours  lans  rencontrer  aucun  oblta-  terie. 
cle  fur  ion   partage.    Le  duc  prefque      Ibl(l' 
environné  de  tous  côtés  ,  tant  par  les 
troupes  Françoifes  que  par  fes  propres 
ûijets ,  reculoit  toujours  devant  un  en- 
nemi fupérieur.  Craignant,  s'il  tardoit 
davantage  ,  de  ie  voir  fermer  tous  les 
chemins  d'une  retraite  qui  alloit  deve- 
nir indifpenfnble ,  il  prit  la  route  d'Au- 
ray  ,  où  il  lailla  la  ducheiFe  fon  époufe 
fous  la  garde  du  gouverneur  de  cette 
place  ,    le  feul  dont  la  fidélité  ne  lui 

it  pas  fufpecte.   Cette  féparation  le 
toucha  plus  fenhblement  que  Ces  autres 
infortunes.  L'hitïoire  de  Bretagne  rap- 
porte qu'il  verfa  des  larmes  ,  de  qu'a- 
lors il  fe  repentit   «d'avoir  fuivi    trop 
inconfidércment    les    confeils    perni- 
cieux de  Milleborne  ,    qui  lui  avoir 
:    d'alfeoir     l'impofition     d'un 
tas  un  temps  ou  l'affection  de 
M  v 
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\  fes    fujets  lui  étoit  plus  avantaseufe 

que  tout  1  argent  qu  il  avoit  eipere  tirer 
d'une  pareille  exaction.  D'Auray  il 
vint  s'embarquer  à  Concq ,  d'où  il  fe 
rendit  à  Portfmouth  ,  abandonnant  la 
défenfe  du  refte  de  fes  états  à  Robert? 
Knolles  ,  qu'il  avoit  établi  lieutenant- 
général  de  la  province  pendant  fon  ab- 
fence. 
Rédaaion      Le  départ  du  duc  fut  fuivi   de  la 

^^^P3^ reddition  de  la.  plupart    des   places, 

Bretagne.  que  fes  troupes  occupoient  encore  en 
Ibid.  Bretagne.  Le  connétable  toujours  actif 
fembloitfe  multiplier  pour  les  réduire. 
Dinan ,  Vannes  ,  Jugon  >  Luzumont , 
Guy-la-Foreft,  laRochederien,  Guin- 
camp  ,  Saint-Matthieu  de  Finepoter- 
iie  ,  Kempercorentin  ,  Saint-Malo  , 
Ploermel  ,  ne  firent  aucune  réfiftance. 
.De- là  du  Guefclin  vint  former  le  liège- 
d'Hennebond  ,  place  très-forte  ,  que 
l?on  avoit  vu  foutenir  les  plus  rudes- 
affauts  fous  le  règne  de  Philippe  de 
*  T.  &.  de  Valois*.   La  ville  étant  invelHe,  on 

ntuhifime.   ^re(fa  jes  machînes  de  guerre  pour  fa- 

vorifer  les  attaques.  On  lit  ufage  de 
canons  à  ce  fiege.  Le  général  François , 
dont  la  maxime  étoit  de  ne  hifîer  ja- 
mais refroidir  l'ardeur  de  fes  troupes  , 
iéfolut    d'emporter    la  place  pat   un 
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afTaut  général.  Les  Anglois  fe  défendi-  '^  '  _' 
rent  avec  intrépidité  ,  aidés  par  les 
habirans  qui  combattoient  avec  eux. 
Le  connétable  s'étant  avancé  afTez  près 
pour  être  entendu  ,  s'adrefla  aux  bour- 
geois qui  paroilTbient  fur  les  murail- 
les :  Ecoute^  ,  leur  dit- il ,  hommes  de 
léàns  ,  il  eft  certain  que  nous  vous  con- 
querrons tous,  &Jcuperons  encore  ennuie 
(  aujourd'hui  )  en  cette  ville  ;  mais  s'il 
y  a  nul  des  vôtres  qui  jette  pierre  ne 
carrela  tant  foi t  hardi  ^  par  quoi  le  plus 
peut  de  nous  &  de  nos  garçons  /bit  bief 
fé ,  à  Dieu  je  voue  _,  je  vous  ferai  cl 
tous  tollir  *  la  vie.  Cette  menace  inti-  *  Utr. 
mida  fi  fort  les  habitans  ,  qu'a  l'inflant 
même  ils  fe  retirèrent.  Les  Andois  fe 
trouvant  alors  en  trop  petit  nombre 
pour  garder  les  fortifications  qui 
ctoient  très-étendues  ,  furent  forcés 
de  tous  cotés  ,  &  pafTés  au  fil  de 
l'épée.  On  tint  exactement  la  pro- 
melfe  faite  aux  habitans  :  la  ville  fut 
préfervée  du  pillage. 

D'Hennebond  le  connétable  vint  fe     sièges  de 
prefenter  devant  Breft  ,   que  défendoit  ^ntcs 
Roberr  Knolles  avec  une  forte  garni-     iM. 
fon.  Clilïon  dans  ce  même  temps  fe 
détacha  du  fiege ,  pour  aller  former  ce» 
lui  de  la  Roche-iur-Yon  en  Poitou , 

M  vj 
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fuivant  les  ordres  qu'il  avoir  reçus  du 
duc  d'Anjou.  Breft  ht  une  (1  vigou- 
reufe  réfiftance ,  que  l'on  défefpéra  de 
l'emporter  d'alfaut.  Afin  de  faire  di- 
verfion  ,  on  afliégea  Derval ,  place  ap- 
partenante à  Knolles.  Du  Gnefclin  ef- 
péroit  par-là  engager  le  général  enne- 
mi à  quitter  Breft ,  pour  voler  à  la  dé- 
fenfe  de  fon  propre  héritage.  Pendanc 
ces  divers  mouvemens  les  feigneurs 
Bretons  prefloient  vivement  le  iîege 
de  Becherel  qu'ils  avoient  formée 
Après  la  réduction  de  la  Roche-fur- 
Yon  qui  capitula,  Clitïbn  revint  join- 
dre les  troupes  Françoifes  occupées. 
au  fiege  de  Derval.  Le  commandant 
de  cette  place  voyant  qu'on  muiti- 
plioit  les  attaques  avec  une  ardeur 
qui  ne  lui  permettoit  pas  de  fe  flatter 
de  tenir  encore  long-temps  >  confentic 
à  un  accord  avec  les  afïiégeans  ,  5c 
promit  de  fe  rendre  ,  s'il  n'étoit  fe- 
couru  dans  deux  mois  par  une  armée 
en  état  de  livrer  bataille.  Pour  fureté 
de  fa  promelfe  il  donna  des  otages  r 
fuivant  l'ufage  pratiqué  dans  cqs  fortes, 
de  conventions.  Cette  capitulation  fut 
confirmée  par  le  dac  d'Anjou. 
&&  Tandis  que  l'on  continuoit  de  pref- 

fer  la  reddition  de  Breft  y  le  connétar 
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ble  s'avança    vers  Nantes  ,   dont  les  -^ 

1  r  1         11  c  11  Ann-  x  J7J-» 

tes  lui  turent  rermces.  II  rallut  com- 
pofer  avec  les  habitons ,  qui  en  cette 
occasion  donnèrent  des  preuves  d'une 
fidélité  d'autant  plus  eltimable ,  quelle 
ctoit  devenue  rare.  Ils  ne  voulurent 
confenrir  à  recevoir  les  François  que 
comme  gardiens  de  la  ville  ,  qui  de- 
voit  être  rendue  au  duc  auiîi-tôt  qu'il 
rentreroit  dans  Ton  devoir.  Ils  exigè- 
rent de  plus  que  les  revenus  publics 
fuirent  mis  en  fequeftre  entre  leurs 
mains  ,  jufqu'à  ce  que  leur  fouverain, 
en  eut  difpoie.  La  réduction  de  cette 
ville  achevoit  prefque  entièrement  la 
conquête  de  la  Bretagne  ,  où  il  ne  ref- 
toit  plus  au  duc  que  les  places  d'Àu- 
ray ,  de  Becherel ,  de  Derval  &  de 
jBreft. 

Cependant  le  fîege  de  Derval  avoit      Capitula- 
opéré   l'effet  que  le  connétable  avoit ^YtolfeT* 
prévu.  Knolles  brûlant  du  défir  de  con-  suites  qu'elle- 
ferver  une  forterelfe  dont  la  propriété eLIt,i^# 
lui  apparrenoit ,   parut  moins  ardent  à 
la  dclenfe  de  Breft.   11  capitula  pour 
cette  dernière  place  ,   qu'il  promit  de 
remettre  au  pouvoir  des  François  dans 
quarante  jours ,  à  moins  qu'il  ne  fe  pré- 
(entât  dans  ce  terme  une  armée  aifez. 

te  pour  en  faire  lever  le  fiege,  La 
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capitulation  fut  acceptée  d'autant  plus 
Axn.  1373.  volontiers  par  les  François,  qu'il  n'y 
avoit  point  alors  en  Bretagne  de  trou- 
pes a(Tez  nombreufes  pour  annuller  le 
traité.  Knolles  délivré  du  foin  de  con- 
ferver  Rreft  ,  courut  aufli-tôt  à  Der- 
val ,  dans  l'intention  de  ne  pas  exé- 
cuter la  parole  que  fon  commandant 
avoit  donnée  pendant  fon  abfence. 
La  plupart  des  troupes  Françoifes  fe 
retirèrent  alors  de  la  Bretagne  pour 
rentrer  en  France  ,  où  le  roi  leur  or- 
donnoit  de  fe  rendre. 

Du  Guefclin  attendit  aflez  patiem- 
ment le  temps  limité  pour  la  reddition 
de  Breft  ,  lorfque  Salisbury  ,  qui  étoir. 
toujours  en  mer,  vint  débarquer  près 
de  cette  ville  avec  des  troupes  plus 
nombreufes  que  celles  que  les  Fran- 
çois étoient  en  état  de  lui  oppofer.  Il 
envoya  au  général  François  un  héraut 
chargé  de  lui  offrir  la  bataille.  Le  con- 
nétable qui  fe  trouvoit  campé  avanta- 
geufement ,  lui  fit  répondre  qu'il  dé- 
nroit  le  combat  auffi  ardemment  que 
les  Anglois  ,  pourvu  qu'ils  vinflent 
dans  un  lieu  où  il  put  les  combattre. 
Salisbury  renvoya  fon  héraut  ,  avec 
ordre  de  dire  que  fes  troupes  ,  compo- 
fées  de  foldats  de  marine  ,  n'étoient 
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pas  accoutumées  à  marcher  a  pied;  mais  •' 

que  li  les  rrançois  vouloient  leur  en- 
voyer leurs  chevaux  ,  de  bon  cœur  il 
iroit  les  trouver.  Une  pareille  propo- 
rtion n'étoit  pasrecevable.  Cependant 
le  jour  marqué  par  la  capitulation  arri- 

.  Salisbury  ayant  vainement  attendu 
le  connétable  ,  rafraîchit  Breft  d'hom- 
mes 6c  de  munitions  ,  &  fe  rembarqua. 
Lorfque  Knolles  fe  fut  rendu  dans  fa 
forterefle  deDerval ,  il  fit  lignifier  au 
duc  d'Anjou  ,  ainfi  qu'au  connétable  , 
qui  étoient  à  Nantes  ,  qu'il  ne  tien- 
droit  point  le  traité  figné  par  fes  gens  , 

quels  ,  difoit-il ,  n'avoient  pu  com- 
poier  fans  fon  aveu.   Le  duc  d'Anjou     On  fart 

rt?     *      1  1         1  T       •  mourir  les 

vint  aufu-tut  devant  la  place.  Le  jour  orages.  Re- 
marqué pour  exécuter  la  capitulation  piailles, 
étant  arrivé  ,  il  fit  fommer  Knolles  de 
iè  rendre  ;  &  fur  fon  refus  il  l'envoya 
menacer  de  faire  mourir  les   otages. 
Knolles  ,   fans  s'émouvoir  ,   répondit 
qu'il    étoit    réfolu   de  conferver    fon 
château  \  &c  que  fi  le  duc  facrifioit  les 
otages  à  fon  reffen  riment ,    il  uferoit 
de  repréfailles  fur  des  chevaliers  qu'il 
avoit  en  fon  pouvoir  ,   pour  la  rançon 
defquels  il  refufoit  cent  mille  francs.     TroifitrJ, 
Le  duc  indigné  d'une  perfidie  accom-  UVit'voi 
pagnée  de  tant  d  audace  ,  ne  fut  pas/»*,  dj. 
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Cependant   iur  les   remontrances   de 

Garfis  du  Chaftel  ,  maréchal  de  fon 
armée  ,  qui  lui  repréfenta  que  la  mort 
de  ces  otages  feroit  un  acte  d'inhuma- 
nité qu'on  lui  reprocheroit  â  jamais, 
ce  prince  confentit  qu'on  les  relâchât. 
On  alloit  les  mettre  en  liberté  ,  lorf- 
que  l'implacable  Cliffon ,  ennemi  juré 
des  Anglois  &  du  duc  de  Bretagne  > 
fur  vint ,  &  fit  fufpendre  leur  délivran- 
ce. Il  courut  auifi-tôt  vers  le  duc  ,  Se 
le  menaça  de  ne  plus  s'armer  ,  s'ils 
ne  mouroient ,  ajoutant  que  ce  fiege 
avoir  coûté  plus  de  foixante  mille  li- 
vres, &  qu'il  étoit  jufte  que  les  enne- 
mis fuffent  punis  de  leur  déloyauté»  La 
colère  du  duc  fe  renouvella.  Il  dit  1 
Clilfon  ":  MeJJire  Olivier  ,  faites  ce  que 
bon  vous  femble.  A  ces  mots  ©liviec 
envoya  chercher  le  tranche-tête.  Ces 
malheureux  otages  ,  triftes  victimes 
d'une  infidélité  dont  ils  n'étoient  pas 
coupables,  furent  amenés  au  pied  àes 
murs  de  Derval  ,  &:  décapités  à  la 
vue  des  afîiégés.  À  peine  cette  barbare 
exécution  étoit  elle  achevée  ,  qu'on 
vit  fortir  des  fenêtres  de  la  forterefïe 
un  échafaud  tout  drelfé  ,  fur  lequel  on 
traîna  trois  chevaliers  6c  un  écuyer. 


Ann.  i  yfy 
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dont  on  fie  voler  les  tètes  dans  les  folles 
en  prclence  des  François.  Les  ennemis 
firent  auffi-tot  une  fortie  :  il  fe  donna 
un  fançlant  combat  aux  barrières ,  dans 
Clillon  rut  dangereufemenc 
c  du  premier  trait  que  les  ailiéges 
lancèrent.  La  violence  du  duc  d'An- 
jou ,  qui  occafionna  ces  tJeux  actes  d'in- 
humanité ,  n'avança  pas  la  reddition 
de  Derval.  Il  fallut  abandonner  le 
fie<ze ,  fur  les  ordres  réitérés  du  roi. 
Un  foin  plus  prelTant  que  ne  l'étoit  la 
continuation  de  la  guerre  prefque  ter- 
minée en  Bretagne  ,  rappelloit  les  gé- 
néraux &  les  troupes  à  la  défenfe  du 
royaume. 

Le  duc  de  Bretagne  fugitif  ,  dé- 
pouillé de  Cqs  états  ,  n'avoit  recueilli  mée  à  calais 
d'autre  fruit  d'un  fi  grand  facrirlce  ,  Jtî</* 
que  la  gloire  de  remplir  à  l'égard  du 
roi  d'Angleterre  tous  les  devoirs  de  la 
reconnoillance.  Depuis  qu'il  étoit  à  la 
cour  d'Edouard  ,  il  ne  celîbit  de  pref- 
fer  ce  prince  de  loi  fournir  <\qs  forces 
fufnYantes  pour  le  rétablir.  Il  méritoit 
fans  doute  d'obtenir  ce  qu'il  deman- 
doit ,  &  l'intérêt  de  l'Angleterre  fem- 
bloit  d'accord  avec  le  fien  ;  mais  le 
monarque  avoit  d'autres  vues.  Unique- 
ment occupé  de  fes  affaires  perfonnel- 


Idouari  en- 
voie une  ar 
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i;  les  ,    il  témoigna  peu  de  fenfibilité 

'  U73'pour  les  difgraces  d'un  allié  malheu" 
reux.  On  préparoit  un  armement  con- 
fidérable  dans  les  ports  d'Angleterre  ; 
mais  les  troupes  qui  dévoient  s*em»- 
barquer  n'écoient  pas  deftinées  pour  la 
Bretagne.  Le  roi  ne  fongeoit  unique- 
ment alors  qu'à  réparer  les  pertes  qu'il 
avoit  faites  en  Guienne  ;  &  pour  mieux 
aflurer  l'exécution  du  projet  qu'il  mé- 
ditoit ,  il  avoit  réfolu  de  commander 
lui-même  l'expédition.  Ce  prince ,  qui 
depuis  quelque  temps  avoit  perdu  l'ha- 
bitude des  travaux  militaires  ,  fem- 
bloit  ne  pas  s'appercevoir  qu'accablé 
fous  le  poids  des  années ,  la  foiblefïe 
defon  tempérament  ne  répondoit  plus 
à  la  grandeur  de  fon  courage.  Il  ne  fe 
rendit  qu'avec  peine  aux  inflances  de 
fon  confeil ,  qui  lui  repréfenta  les  fa- 
tigues 8c  les  dangers  de  cette  entre- 
prife  peu  convenable  a.  fon  âge.  Le 
Jtym.  âtik  duc  de  Lenclaftre  fut  nommé  général 

Vtl!°m'  3' de  l'armée  compofée  de  trois  mille 
hommes  d'armes  3c  de  dix  mule  ar- 
chers. Ces  troupes  étant  débarquées  à 
Calais  ,  furent  jointes  par  d'autres 
compagnies  ,  &  formèrent  un  corps 
de  plus  de  trente  mille  hommes.  Le 
duc  de  Bretagne  accompagnoit  le  duc 
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de  Lcnclafhe.  Montfort  qui  fe  flattoit 

...  r  ,       A**.   1 373» 

de  1  eipoir  de  taire  lentir   au   roi  de 

France  tout  le  poids  de  ion  refTenri- 

ment ,  rît  précéder  d'une  déclaration 

de  guerre  ion  entrée  dans  le  royaume. 

11  envoya  de  Calais  un  héraut  chargé 

de  préfenrer  un  défi  ,  qui  par  fa  fingu- 

larité  mérite  d'être  rapporté.  »  Le  huit  Défi  du  duc 

»  août  1375   furent  préfentées  lettres   e  J!"^/ 

»  au  roi  notre  Jire  de  par  le  duc  de  Breta-  hibl,  rqdu 

?j  gne  j  contenant  la  forme  qui  s'enfuit  : 

S5  A  mon  très-chier  feigneur  le  roi  de 

j>  France.  Sire  Charles  de  France,  qui 

»  vous  clamés  être  fouverain  de  mon 

53  duchié  de  Bretaigne,  bien  eft-il  voir  *     *  wafc 

»  que  puis  le  temps  que  je  étois  entré 

j>  en  la  foi  &c  hommage    de    la  cou- 

»  ronne  de  France  ,  j'ai  à  vous  tous  dits 

33  fait  mon  devoir  envers  ladite  cou- 

»  ronne   &    envers   tous   autres  aux- 

»  quieulx  il  appartenoit  ;  mais  ce  non- 

33  obftant  vous ,    par  vous  &  par  vos 

33  gens  ,    fans  cognoiffance  decaufe, 

33  feulement  par  procez  de  fait ,   avés 

33  fait  entrer  par  votre  commandement 

«  votre    connétable    à  *    votre    puif-    *  *vee» 

>3  fin  ce   &  force  de  guerre   en  mon 

>3  duchié   de   Bretaigne  ,     prins    tout 

»  plain  de  mes  villes  ,    chafteaux   Ôc 

»  fbrrerefles  f   prins  prifonniers ,  les 
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r~ »  uns  rançonnés  ,    les  aukres  mis  â 

Ann-  '373.  2  c  -     o    c 

»  mort ,  oc  me  ont  raie  oc  ront  tout 

«  plain  de  aultres  outraiges  ,    torts  , 

»  dommages  &c  vilainies  non  repara- 

»  blés ,  &  parmi  ce  vous  m'avés  feiem- 

»  ment  Ôc  de  voftre  propre  voulenté  , 

îî  Se  tout  ouitrement  Se  ouvertement 

»  montré  mon  ennemi  ,    &c  ymaginé 

3>  à  moi  Se  mon  état  défaire  Se  def- 

»  nuire  ,    Se  parée  que  vous   ne  me 

3>  voulés  rendre  les  terres  que  promî- 

3>  tes  Se  deubtes  a  moi  avoir  rendues 

»  à  certain  temps  ,  tant  par  lettres  Se 

»  feel  ,  comme  autrement ,  comme  je 

33  vous  ai  plusieurs  fois  requis  à  mes 

w  grands  courts  Se  millions  ,    en  moi 

33  déboutant  &:  mettant  tout  hors  de 

»  la  foi ,   hommage  &  obéiffance  de 

»  ladite   couronne  ,    fans    coulpe  ou 

s>  méfait    de  moi  ou  de  ma  partie  , 

»  fans  aucune  caufe  raifonnable  ,   dont 

y>  y  moi  en  déplaît  trop  ,  Ci  que  parmi 

33  les  avant  dites  chofes  ,    Se  à  caufe 

»3  de  tout    plain    d'autres    griefs    qui 

33  ad  ce   moi  chaftent  ,    je  vous  fais 

33  fçavoir  que  en  vcftre  default  je  me 

»  tiens  du  tout  franc  ,   quitte  Se  dé- 

»  charge  de  la  foi  &  hommage  que  ay 

33  fait  à  vous  &   à    la    couronne    de 

»  France ,  de  toute  obéiffance  de  fub? 
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m  le&ion  hue  a  vous  c\i  a  ladite  cou- 

1  C      A  o  Ann<    *  375- 

*  ronne  ,  ne  a  aultre  caule  de  vous 
n  ou  de  meifme  la  couronne  ,  ex  vous 
«  tiens  cv  réputé  mon  ennemi  ,  6c 
»  vous  ne  vous  en  debvez  pas  mer- 
j>  veiller  lï  ]z  en  fais  dommnge  à  vous 
»  6v  à  volhe  partie ,  pour  moi  revan- 
>î  chier  des  très  -  grands  oultraiges  , 
»  torts  ,  dommaiges  &  vilainies  de- 
»  vant  dites.  Le  duc  de  Bretaigne  & 
»  comte  de  Montfort  Se  comte  de 
»  Richemont  ,  de  notre  main  eferipr. 

L'errer  ne  répondit  pas  aux  menaces     procedédu 

contenues  dans  ces  lettres.  La  mefin-  d;,cn  dexLf!î" 

11  •  '  r  1      j        j    claftre  a  Ie" 

telligence  qui  ie  mit  entre  les  ducs  de  garH  du  duc 

Lenclaflre  èc  de  Bretagne  ,  fit  bientôt de  ^a£QC* 
fentir  à  ce  dernier  que  rarement  la 
confidération  accompagne  l'infortune. 
Le  duc  de  Lenclaftre  ,  dont  le  carac- 
tère formoit  un  parfait  contraire  avec 
celui  du  prince  de  Galles  fon  frère, 
ne  rougit  pas  d'infulrer  à  la  (ituation 
déplorable  du  duc  de  Bretagne  ,  &c  de 
lui  reprocher  que  cette  guerre  ne  fe 
faifanr  en  partie  que  pour  fa  querelle, 
ii  croit  oblige  de  fournir  la  moitié  de 
la  dépenfe  de  l'armée.  Ce  prince  mor- 
tifié d'une  pareille  demande  ,  fe  vit 
réduit  à  la  trifte  néccflité  de  s'exeufer 
£ur  fon  împuillance  actuelle  j  mais  en 
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111  — '  même-temps  il  offrit  à  l'AnsIois  de  lui 
donner  telle  allurance  quil  exigeroïc 
pour  le  paiement  de  ces  frais  ,  quoi- 
qu'il ne  l'eût  pas  promis ,  8c  qu'il  eût 
avancé  en  Angleterre  tout  l'argent 
qu'il  avoit  ,  pour  contribuer  à  la 
dépenfe  de  l'armement".  Ces  raifons 
eulfent  été  fuffifantes  pour  tout  autre  ; 
mais  Lenclaftre  répliqua  que  puisqu'il 
étoit  hors  d'état  de  payer  ce  qu'il  exi- 
geoit ,  il  ne  permettroit  pas  qu'il  com- 
mandât l'armée  conjointement  avec 
lui,  8c  qu'il  n'avoit  qu'à  fe  retirer  avec 
fa  fuite.  Montfort  contraint  de  dévo- 
rer un  fi  cruel  affront ,  n'eut  plus  d'au- 
tre emploi  dans  l'armée  que  celui  de 
commander  le  petit  nombre  de  ceux 
qui  l'accompagnoient  ,  ce  qui  ne  lut 
formoit  pas  une  troupe  de  foixante 
Rym.  *&.  hommes.  Edouard ,  en  lignant  le  traité 
fvb.  ton.  3.  d'alliance  avec  le  duc  de  Bretagne  , 
farj.  ...  pag.  avQjc  abandonné  à  ce  prince  la  poffef- 
fion  de  tout  ce  qu'il  pourroit  conqué- 
rir en  France  avec  les  troupes  de  (on 
duché.  On  peut  juger  par  le  procédé 
du  duc  de  Lenclaftre  ,  qu'il  n'avoit 
pas  intention  qu'une  pareille  libéralité 
fût  onéreufe  au  roi  d'Angleterre.  De 
femblables  détails  ne  peuvent  paroître 
inutiles ,  puifqu'ils  fervent  à  peindre 
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les  hommes.  Ce  traie  prouve  que  Len-  j— 
claitre    manquoic    de   cette    grandeur  -  NN'  I57j" 
d'ame  *5c  de  cette  générolité  (\  nécellai- 
res  à  ceux  qui  font  chargés  du  com- 
mandement.   Son  inexpérience  6c  fa 

lomprion  ne  démentoient  pas  la 
ballclîe  de  fes  fentimens.  Ce  dernier 
effort  des  Anglois  ,  fous  la  conduite 
d'un  tel  chef,  fut  encore  plus  infruc- 
tueux que  ne  l'avoient  été  les  précé- 
dens. 

L'armée  Angloife  traverfa  le  Bou-     L'armée 
lonnois,  la  Picardie  &  l'Artois  ,  trou-  ^uf» 
vaut  routes  les  villes  &:  les  forterelfes  ce. 
fermées  fur  fon  paffage.  Le  roi  avoit 
donné  de  fi  bons  ordres  ,  que  ces  pro- 
vinces  fournirent    peu    de  dommage 
par  la  précaution  que  les  habitans  des 
campagnes  prenoient  de  fe  retirer  avec 
leurs  errets  dans  les  lieux  fortifiés  ,  en- 
forte  que  les  ennemis  ne  trouvoient, 
ni  vivres  ,  ni  fourrages.  Cette  difette  , 
jointe  au  froid  exceflif  qui  furvint  dans 

rriere-faifon  ,  en  fit  périr  beaucoup. 
Ils  étoient  outre  cela  inceffamment 
harcelés  par  de  petits  corps  de  trou- 
pes légères  ,  qui  leur  ôroient  la  liberté 
de  s'écarter.  Tous  leurs  partis  qui 
avoient  l'imprudence  de  s'aventurer  , 
croient  audi-toc  enlevés.  Le  feigne"m* 
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Ann.  137,    ^e  S°ubife  en  défit  nne  tr°Lipe  confi- 
dérable    près   de   Ribemont  dans    le 
Vermandois.  Les  feigneurs  de  Vienne, 
du  Beiiil ,  de  Bourdes ,    de  Porcien  , 
de  Coucy  ,  de  Reneval  Se  le  vicomte 
de  Meaux  ,     en  détruifirent  d'autres 
compagnies  dans    le   Soiffonnois.    Us 
commençoient  à  s'arïoiblir  déjà  con- 
sidérablement ,    lorfqu'ils    vinrent    à 
Troyes ,  où  ils  trouvèrent  du  Guefclin 
nouvellement  arrivé  de  Bretagne.   Le 
connétable  les  conduifit  de  la  même 
manière    jufques    dans    la    Guienne  , 
toujours  les  harcelant  Se  enlevant  leurs 
partis  ,    pour  peu  qu'ils  s'éloignafient. 
Enfin   de    cette    armée   formidable  , 
compofée  de  trente  mille  combattans 
en  partant  de  Calais ,  à  peine  pouvoit- 
on  en  compter  fix  mille  hommes  ef- 
fectifs ,  lori qu'elle  arriva  aux  environs 
de  Bordeaux.  Les  légats  du  faint  fie- 
ge  fuivirent  les  troupes  dans  tout  le 
cours  de  cette  longue  marche  5    em- 
ployant vainement  leurs  prières  &leur 
médiation. 

le  Aac  de      Le  duc  de  Lenclaftre  ayant  fejourne 
lenciaikere-  quelque  temps  en  Guienne,  repaGTa  en 

palîc  eu  An-    *        ,'  L        \     -i    r  -  1 

gicterre.        Angleterre  ,    ou  il  rut  très -mal  reçu 

chror..  US.  par  le  roi  Si  par  le  prince  de  Galles  , 

SiVro*/''"  W*  voyoient  avec  regret  la  pene  d'un 

tôt.  roya  .  g 
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Ç\  <irand  armement  &z  des  frais  immen-  — 

D       ...  r  ,  Ann.  ij-3. 

1.  >  qu  il  avoir  occalionnes. 

Lr^    •  »  r      »        *  '  Guerre  crt 

aGuienneetoitpreiqu  entièrement  Gafcogne  : 

foumife  :  il  ne  reiloit  plus  que  la  pro-  état  du  com- 

1      t    •  ,  il  1  â     •/-   te  Je  FoiXi 

vince  de  roix  ,  dont  le  comte  paroil-      .  .„    . 

r   •        ce    -,        i>-      1/  1  rA  •     1  FroiJJard  t 

loit  arreccer  I  indépendance.  Depuis  le  1.  &&.W& 
traité  de  Bretigny  ,  Gallon  n'avoit  ja- 
mais voulu  reconnoître  le  prince  de 
Galles  ,  ni  lui  rendre  aucuns  devoirs 
de  valTal.  Le  jeune  Edouard  ,  malgré 
la  fierté  qui  lui  étoit  naturelle  ,  avoit 
long-temps  dilîlmulé  le  mécontente- 
ment que  lui  caufoit  la  conduite  al- 
tiere  du  comte  ,  n'attendant  qu'une 
conjoncture  plus  favorable  pour  le 
faire  rentrer  dans  l'obéiifance.  Enfin 
il  étoit  pret  de  porter  la  guerre  dans 
le  pays  de  Foix  ,  lorfquil  en  fut  dé- 
tourné par  l'expédition  qu'il  fit  en 
Cait-ille  pour  le  rétablilTement  de  Pe- 
dre  le  cruel.  La  maladie  dont  il  fut 
attaqué  au  retour  de  cette  entreprife, 
rompit  ce  projet  ,  qu'il  n'avoit  fait 
que  différer ,  ôc  le  foulé vement  pres- 
que générai  de  la  Guienne  ,  qui  fur- 
vint  immédiatement  après  le  voyage 
d'Efpagne  ,  ne  permit  plus  au  prince 
de  s'occuper  du  deuein  de  punir  le 
comte.  Cependant  Gallon  tranquille 
dans  fes  états  ,  fpe&ateur  allez  indif- 
Tomc  X.  N 
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férent  des  démêlés  fanglans  de  la  Fran- 
•  l}75*  ce  5c  de  l'Angleterre  ,  avoir  obfervé 
une  exu&e  neutralité  entre  ces  deux 
puuîances.  Cette  conduite  fit  le  bon- 
heur des  peuples  de  fa  province  ,  qui 
fe  trouvèrent  à  l'abri  des  incurfions 
des  gens  de  guerre  ,  par  les  ménage- 
mens  que  les  partis  oppofés  confer- 
verent  pour  lui.  Un  gouvernement  sûr 
8c  paiiibie  au  milieu  du  tumulte  des 
armes  ,  favorifa  la  population  8c  la  fer- 
tilité du  pays.  Cette  abondance  pro- 
cura au  comte  les  moyens  d'amafler 
des  tréfors  immenfes.  Ses  fujets  ne 
crurent  pas  trop  payer  le  repos  dont  il 
les  faifoic  jouir  par  une  contribution 
annuelle  de  quarante  fols  par  feux  , 
tandis  qu'une  impofition  moins  forte 
de  moitié  avoit  révolté  toute  l'Aqui- 
taine contre leprince  de  Galles. 
Maguifîcen-      Le  comte  de  Foix  vivoit  à  Ortez  , 

ce  de  la  cour  capîtale  de  fes  éCats      avec  tOUte  la  pom- 
du  comte  de       r        '  >  .   r 

Foix.  pe  8c  la  lplendeur  cl  un  iouverain.  Le 

Froifitrd,  fafte  Je  fa  cour  l'emportoit  fur  celui 
des  têtes  couronnées.  11  attiroit  par  fa 
magnificence  une  foule  d'étrangers  de 
tous  les  états  voifîns.  Chevaliers ,  gens 
de  guerre  ,  ceux  qui  culrivoient  les 
feiences  ou  les  arrs  ,  les  poètes  ,  les 
muficiens    étoient    accueillis   favora- 


rtJTi  mu 
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Hit ,  (S:  récompenfés  avec  la  libc- 
aliré    d'un    prince    généreux.   Orrez    Àiw.  1 57l« 

re  devenu  i'afyle  des  plai- 
irs  en  tous  genres.  Sa  table  étoic  fer- 
une  profudon  qu  on  ne  voyoïc 
:   ailleurs.    Tout  dans  Ton  palais 
oit  la  grandeur.    L'étiquette  de 
jrvice  retraçoit  encore  l'ancien- 
erté  des  premiers  conquérans  des 
Gaules  ,   par  les  ufages  finguliers  qui 
ij  obfervoient.  Au  lieu  de  faire  éclai- 
rer la  falle  où  il  mangeoic  ,    par  des 
eaux  portés  fur  des  chandeliers , 
me  troupe  nombreufe  de  domefeiques 
nt  vêtus ,   rangés  devant  lui 
is  une  attitude   refpechieufe  ,    te- 
ient  en  leurs  mains   des  flambeaux 
Humés ,  dont  la  lumière  eût   difputé 
jéclat  avec  celai  du  jour3.  Refpedté 
.lins ,  redouté  de  ks  va(Taux, 
jéri  de  fes  fujets  ,  au fein  du  calme, 
î  l'opulence  &:  du  luxe  ,    le  comte  de 

;e  ,  rapporte  par  Ftoiflard  ,  fert  à  confîr- 
'.»  c*:\  U\k:   .uc  forme  M.  L'abbé  le  Be\\£  Cas  un 
de  Tours.  Voici  comme  s'expuime 
:    //    paroit    que  lejs  Ffénfois 
tt  ne  point    admettre  de   chandc- 

"  qn'ih  [ai  oient  tunir  à  la  main 
'<.    dont    elles   devaient 
i  un  vAu   ten.it   la    bougie  devant 

pis  )  pendant  [en  Couper ,  fut- 
la  coutume  ,    il    lui  ordor.noit  de  fc  découvrir  les 

Nij 
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V'~ -»■        Foix  ,    loin  de  croire  qu'il  pût  être  le 
NN'  *373'    vaffal  d'un  autre  fouverain  ,  fembloit 
avoir  oublié  qu'il  y  eût  un  prince  plus 
puiflant  que  lui ,   lorfque  les  avantages 
multiplies    que   les  François  rempor- 
toient  en  Guienne   fur  les  Angiois  ,! 
vinrent  le  tirer  de  cette  fécurité. 
le  duc  d'An-      Après  la  difperfion  de  l'armée  An- 
jou raitemble  al0i{e     du  Guefclin  s'étoit  rendu  prè; 

des  troupes      j         1  i>  a  '       J 

pour  entier    du  guc  d  Anjou  ,    qui  continuoit  eu 
dans  la  haute  preifer  les  ennemis  du  côté  de  la  Gaf 

Galcogne.        '  \  \  r  rr  ^ 

iHd.         cogne  ,  leur  enlevant  ians  celle  quel 
ques  villes  ou  quelques  châteaux.  Uiu 
infinité  de  feigneurs  ,  qui  depuis  qu: 
le  connétable  avoit  licencié  fes  trou 
pes  ,  ne  vouloient  pas  relier  oififs  ,  û 
joignirent  à  celles  que  le  duc  raffem 
bloit  dans  le  Périgord.  Les  feigneut 
d'Armagnac,  d'Albret,  de  Périgord' 
les  comtes  de  Comminges  Ôc  de  Na 
bonne ,  le  dauphin  d'Auvergne  ,  k 
vicomtes  de  Caraman  ,  de  Villeneuv 
ôc  de  Thalar  étoient  de  ce  nombr 

jambes ,  &  de  faire  dégoutter  de  la  cire  dejjus  jufqt 
ce  quelle  s'éteignît  ,  &  puis  de  la  rallumer  ,  & 
la  faire  dég<-  utter  comme  auparavant  jufqua  ce  que 
jamhes  enfuffent  brûlées.  Si  le  valet  o J "oit  remuer ,  R< 
chin  avoit  fon  épée  toute  prête  pour  le  percer  j  &  p, 
ce  malheureux  répandoit  de  pleurs  ,  plus  le  martre  ici 
toit  de  rire.  Mém.  de  litt.  T.  17.  DifT.  fur  les  anci<;; 
\ifages ,  par  M.  l'abbé  le  Beuf ,  p.  104.  Grég.  de  Tou!' 
iiv.  j^chap. j. 
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Le   prince    fe   vie  bientôt    à   la  tête  - 

1  1  11       1  Ann.  i}7J- 

.  d  un  corps  de  quinze  mille  nommes. 
Avec  ces  forces  il  s'avança  vers  la 
haute  Gafcoizne.  S.  Severe  a  fe  rendit 
à  compoiition.  Il  paifa  enfuite  l'A- 
dour  ,  entra  dans  le  comté  de  Bigor- 
re  ,  &  mit  le  fiege  devant  Lourde  ,  Lo^fem  Ac. 
place   extrêmement  fortifiée  ,    de  la-  t«»n    cruelle 

m      n*  a  j     J       n  /      •    du  comte  do 

quelle  Pierre  Arnaud  de  Berne  ctoit  Fojx. 
gouverneur  pour  les  Anglois.  Ce  fei-  &*• 
gneur  ,  parent  du  comte  de  Foix  ,  fe 
défendit  avec  tant  de  courage  ,  que  le 
duc  d  Anjou  défefpérant  d'emporter 
la  citadelle  ,  de  ne  voulant  pas  perdre 
le  temps  à  s'en  rendre  maître  par  des 
attaques  régulières  ,  qui  ne  pouvoient 
!  manquer  de  traîner  en  longueur  ,  leva 
.  le  fiege  après  avoir  faccagé  la  baffe- 
ville.  Il  vint  enfuite  invertir  Sault  , 
ville  dépendante  du  comté  de  Foix. 
Galton  voyant  approcher. les  François 
de  fes  frontières  ,  fe  hâta  de  conjurer 
l'orage  en  traitant  avec  le  duc.  Il  ap- 
préhendoit    non    fans  raifon    que  les 

a  On  lit  S.  Silvier  dans  FroifTard  >  mais  il  n'y  avers 
ces  ca:i;ons  que  deux  places  nommées  S.  Severe  ,  fituées 
la  première  fur  un  courant  d'eau  qui  va  fe  jetter  dans 
l'Adour  ,  ôc  !a  féconde  fur  l'Adour  même.  C'eft  de  la 
première  de  ces  deux  places  dont  il  t'A  ici  queftion  ; 
cft  dans  le  voisinage  de  Lourde  dont  le  duc  alla 
enfuite  formée  le  fiege, 

Niij 
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feîgneurs  d'Armagnac  Se  d'Albret  ne 
Ann'  I57î*  faillirent    cette   occafion  de   fatisfaire 
leuf   inimitié  perfonnelle  en  excitant 
le  prince  à  porter  la  guerre  j  ufques  dans 
Rym.  <iU.  le  cœur  de  fes  états.  Dans  l'intention 
fan.  j.        "e  *es  prévenir  ,    11  envoya  des  dépu- 
tés  qui  conclurent  ion   accommode- 
ment avec  les  commilTaires  que  le  duc 
d'Anjou  nomma.  Une  des  conditions 
fecretes  de  ce  traité   fut  la  reddition 
de  la  ville  de  Lourde  ,   que  le  comte 
s'obligea  de  faire  remettre  au  pouvoir 
du  roi.  11  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  lui 
fut  facile  de  remplir  cet  engagement  : 
dans  cette  vue  ii  manda  le  gouverneur , 
qui  fur  £es  premiers  ordres  le  rendit 
a  Ortez.  Lorfqu'il  fut  arrivé  ,  le  comte 
lui  déclara  devant  tout  le  monde  ,  qu'il 
falloit  qu'il  lui  livrât  la  place  pour  en 
mettre  les  François  en  poffefîlon  ,  ne 
voulant  pas ,  difoit-il  >fe  brouiller  avec 
un  prince  aujffi  puijfant  que  le  duc  d'An- 
jou. Le  gouverneur  connoiiToit  le  ca- 
ractère impétueux  du  comte ,  Se  n'igno- 
roit  pas  qu'il  alloit  par  un  refus  s'ex- 
pofer  à"  toute  la  violence  de  fon  ref- 
fentiment.  Cette  crainte  toutefois  ne 
fut  pas  capable  de  l'arrêter   :  il  fe  tui 
quelques  momens   :  à  la  lin  ii  rompit 
le  fiience  par  cette  génère ufe  réponfe  : 
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Monfcigntur t  vraiment  je  vous  dois  foi  w=^ 

\gc  ,  car  je  fuis  un  pauvre  che-  A*N'  I57î'  ' 

er  de  votre  fan  g  &  de  votre  terre  ; 
mais  le  châtel  de  Lourde  ne  vous  ren- 

:-je  ja  :  vous  mavés  mandé  ^  fi  peu- 
\  t  s  faire  de  moi  ce  qu'il  vous  plaira  ; 
je  le  tiens  du  roi  d'Angleterre  qui  m  y 
«  mis  &  établi  ^  &  à  perfonne  qui  foie 
je  ne  le  rendrai  fors  à  lui.  Une  fermeté 
fi  noble  &c  fi  refpectueufe  en  même- 
temps  ,  irrita  l'impérieux  Gafton  ,  qui 
malhetueufement  n'étoit  pas  accoutu- 
mé à  rencontrer  d'obftacle.  Furieux  &c 
ne  fe  connoiflanr  plus ,  il  tire  fon  poi- 
gnard :  Oh  traître ,  s'écria- t-il  3  as-tu  dit 
que  non  ?  Par  cette  tête  tu  ne  Vas  pas 
dit  pour  rien.  A  ces  mots  il  s'élance 
fur  l'infortuné  Arnaud  :  aucun  des  af- 
fiftans  n'ofe  s'oppofer  à  cet  indigne 
emportement.  Ce  gentilhomme  3  fon 
valTal ,  fon  parent,  l'attend  avec  cette 
tranquillité  qu'infpire  la  vertu  :  il 
reçoit  cinq  coups  fans  fe  mettre  en 
défenfe  ,  6c  tombe  aux  pieds  du  comte 
qu'il  arrofe  de  fon  fang,  fe  contentant 
de  lui  dire  d'une  voix  expirante  :  Ha  , 
monfeigneur ,  vous  ne  faites  pas  gentil- 
hffe  ,  vous  mavés  mandé  &  me  occiés  \  *  mctuetf 
Le  comte  revenu  a  lui-même  ,  fut 
puni  par  de  longs  &  cuifans  remords  , 
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~  d'autant  plus  cruels  qu'ils  ne  pouvaient 

'  réparer  une  fi  grande  faute. 

Cette  mort  ne  produisît  pas  la  red- 
dition de  Lourde.   Arnaud  avant  fon 
départ  en  avoit  confié  la  garde  à  Jean 
de  Berne  fon  frère  ,  en  exigeant  de  lui 
une  promeiTe   d'honneur    qu'il  ne  la 
rend  toit  que  fur  un  ordre  précis  figné 
du  prince  de  Galles  ou  du  roi  d'An- 
gleterre.   Cependant  cette  action  vio- 
i    lente  du  comte  de  Foix  répondoit  en 
quelque  forte   du  dévouement  de  ce 
feigneur.  Le  roi  content  de  fon  atta- 
chement ,    fans    approuver   l'étrange 
manière  dont  il  le  lui  avoit  prouvé, 
voulut  de  fon  côté  lui  donner  des  té- 
moignages de  fa  reconnoifTance.  Pouc 
cet  effet ,  il  lui  envoya  deux  commif- 
faires  ,   .médire   Roger  d'Efpagne  & 
un  préfident  du  parlement  de  Paris  , 
chargés  de  le  mettre  en  polïèfîion  de 
la  jouifîance  du  comté  de  Bigorre  pen- 
dant fa  vie  ,  à  condition  d'en   faire 
hommage.    Le   comte    que    le   titre 
de  vafTal  révoltoit ,  refufa  ce  don  ,  ÔC 
ne  voulut  recevoir  que  le  château  de 
Mauvoifin  ,  parce  que  ,  dit  Froiffard  , 
cène  place  ne  relevoit  de  perfonne  fors 
que  de  Dieu.  Au  refte  Gafton  promit 
de  ne  jamais  fe  féparer  des  intérêts  de 
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la  couronne  de  France  ,  3c  tint  fidèle-  "' 

,  Ann.  1J75. 

mène  parole. 
Vers  le  même  temps  Marfiac  ,   la  Je  *$$£ 

Riolle  ,  Langon  ,   S.  Macaire  &c  une  places, 
infinité  d'autres  places  le  rendirent  au  '       . 

duc  d'Anjou  ,  eniorte  qu'il  ne  refta  plus  wne.' 
aux  Anizlois  de  villes  confidcrables 
en  Guienne  ,  que  Bordeaux  <Sc  Bayon- 
ne.  Le  duc  d'Anjou  avoit  formé  le 
deifein  d'alîiéger  cette  dernière  ville. 
Il  écrivit  même  pour  cet  effet  au  roi 
i  :  Caftilîe  ,  6c  le  pria  de  venir  join- 
dre fes  troupes  aux  François.  Kenri , 
qui  ne  Jaiffoit  échapper  aucune  occa- 
sion de  fignaler  (on  attachement  pour 
la  France  ,  partit  aulli-tôt,  de  vint  fe 
_  Tenter  devant  Bayonne  ,  tandis  que 
Sanchez  de  Tobar,  amirante  de  Caf- 
tille  ,  s'approcha  des  côtes  de  France  , 
afin  de  favorifer  le  frege.  11  comptoir 
trouver  le  duc  en  Bifcaye  ,  &c  lui  en- 
voya des  députés  à  Touloufe ,  pour 
l'engager  à  prefier  fa  marche.  Cecte^ 
conquête  eût  été  de  la  dernière  impor- 
tance \  mais  le  duc  d'Anjou  ,  qui  pen- 
dant cet  intervalle  étoit  convenu  d'u- 
fufpenfion  d'armes  avec  le  duc  de 
Lenclaitre,  rompit  l'entreprife.  Le  mo- 
narque Efpagnol  n'ayant  pas  des  forces 
fufiilantes  ,  iX  d'ailleurs  incommode 
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=^*  par  les  grandes  eaux  &  par  la  difetre 

Ann.    I  573.   j  °  -,  1      r> 

des  vivres  ,  reprit  la  route  de  Btirgos. 
futig?*0*  Lorfque  le  duc  de  Lenclaftre  repalTa 
ibid.  en  Angleterre  ,  fes  députés  &  ceux  àx 
duc  d'Anjou  avoienr  conclu  une  fuf- 
penfion  d'armes  pour  la  Guienne  , 
avec  promefie  de  le  trouver  au  com- 
mencement de  l'année  fuivante  à  Ca- 
Jais  Se  à  Saint- Orner,  pour  y  traiter 
des  conditions  d'une  paix  définitive. 
Le  duc  de  Lenclaftre  croyoit  qu'il  étoit 
de  Ion  intérêt  de  prefler  un  accommo- 
dement entre  les  deux  couronnes ,  afin 
de  fe  livrer  tout  entier  au  deflfein  qu'il 
avoit  formé  de  porter  la  guerre  et* 
Caftille  ,  projet  qu'il  ne  pouvoit  exé- 
cuter ,  tant  que  l'Angleterre  feroit  en 
guerre  contre  la  France.  Le  roi  con- 
sulta le  parlement  fur  l'armiftice  que 
le  prince  fon  frère  venoit  d'accorder  à 
VitTiïlct,  FAnglois.  La  cour  repréfenta  au  mo- 
narque qu'il  ne  pouvoit  accepter  ce 
traité  fait  avec  le  duc  de  Lenclaftre  , 
ennemi  perfonnel  de  Henri  de  Tranf- 
tamare  fon  allié.  Le  roi  toutefois  3  à 
l'initante  pourfuite  de  l'archevêque  de 
Ravenne  Se  de  l'évêque  de  Carpentras , 
légats  du  pape  9  confentit  que  ^qs  am- 
bafTadeurs  fe  trouvaffent  à  Bruges  avec 
ceux  d'Edouard ,  pour  travailler  à  la 
paix. 
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De  tant  de  provinces  cédées  par  le  •' 

traite  de  Brengny  ,  la  leule  ville  de 
Calais  reftoit  aux  Anglois.  Cette  heu- 
reufe  révolution  fut  l'ouvrage  de  la 
-.dence  du  roi ,  de  l'activité ,  de  la 
eur  de  du  Guefclin  &  du  courage 
de  la  nation.  Rapin  Thoyras ,  que  trop 
de  prévention  égare  fouvent  dans  fes 
jugemens  ,  ne  voit  dans  les  opérations 
de  cette  guerre  rien  qui  mérite  de  fixer 
l'attention  du  lecteur  ,  ni  qui  foit  com- 
parable aux  fameufes  journées  de  Creci 
6c  de  Poitiers.  Les  difgraces  que  les 
Anglois  eiTuyerent  fous  Charles  V  , 
furent ,  dit-il ,  une  véritable  déroute. 
Il  auroit  été  fans  doute  plus  jufte  ap- 
ciareur  de  ces  différens  exploits , 
s'il  avoir  confédéré  que  la  gloire  des 
entreprifes  fe  mefure  principalement 
par  les  obftacles  qu'elles  préfentent  a 
furmonter.  N'eft-il  pas  incomparable- 
ment plus  difficile  de  réparer  en  détail 
les  grandes  pertes  ,  &  de  forcer  en  quei- 
e  forte  la  fortune  par  des  démarches 
habilement  concertées  ,  que  de  profi- 
ter rapidement  du  gain  d'une  bataille, 
dont  le  vainqueur  eft  fouvent  redeva- 
ble a  la  témérité  des  vaincus  ?  Sans  in- 
fîfter  fur  une  vérité  fi  commune  ,  il 
fufEt  de  fe  rappeller  le  récit  de  ces 
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deux  combats ,  dont  les  fuites  furent 
Aun.  ij75-  fi  funeftes  à  la  France.  A  celui  de 
Maupertuis  le  roi  eft  fait  prifon- 
nier  :  fa  captivité  bouleverfe  l'état  , 
fa  liberté  coûte  le  retranchement  d'un 
tiers  du  royaume  ,  &  ruine  le  refte. 
Eft-ce  à  la  conduite  des  chefs  ,  eft-ce 
au  génie  feul  d'Edouard  qu'il  faut  rap- 
porter tout  l'honneur  de  pareils  avan- 
tages ?  Qu'on  examine  la  confiante 
fageiTe  du  roi  ,  les  reflforts  qu'il  fçait 
faire  agir  ,  les  reiTources  qu'il  em- 
loie  ,  la  conduite  de  fes  généraux  , 
a  difeipline  &  la  valeur  de  fes  trou- 
pes dans  toutes  les  expéditions  mili- 
taires de  ce  règne  ,  &  qu'alors  on  ju- 
ge du  mérite  des  fuccès.  Ce  que  l'hit 
torien  d'Angleterre  dit  de  plus  judi- 
cieux à  l'occafion  des  revers  éprouvés 
par  le  monarque  Anglois  ,  cefi  que 
de  pareils  exemples  devraient  bien  ap- 
prendre aux  princes  à  modérer  leur  am- 
bition ;  mais  qu'il  s  en  trouve  peu  qui 
en  fâchent  profiter  ! 
Trêve  en-      Charles  que  la  profpérité   n'aveu- 

Couronnes!"*  gî°*c  Pas  >  Pr^ca  volontiers  l'oreille  aux 

Rym  a%%  follicitations  du  pape  ,   qui  ne  cefïbit 

fub.  tom.  5.  Je  l'exhorter  à  la  paix.  Grégoire  ,  qui 

Vu'a-fm-j*6  ^ès  -  lors  fe  préparoit  à  transférer  le 

faint  iiege  d'Avignon  à  Rome  x  auroic 
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bien  voulu  avant  fon  départ  termi- 
ner  les  funeltes  divilîons  de  la  France 
«S:  de  l'Angleterre*  11  s'étoit  pour  cet 
errer  piuiîeurs  fois  adretfé  à  Edouard  , 
qui  de  fon  coté  paroiifoit  ne  pas  s'é- 
loigner d'un  accommodement.  Les 
conférences  5  ainfi  qu'on  en  éroit  con- 
venu ,  fe  tinrent  à  Bruges  entre  les 
plénipotentiaires  des  deux  couronnes. 
Ceux  du  roi  de  France  étoient  le  duc 
de  Bourgogne  ,  les  comtes  de  Tancar- 
ville  8c  de  Sallebruche ,  &  l'évèque 
ci  Amiens  j  &  de  la  part  du  roi  d'An- 
gleterre ,  le  duc  de  Lenclaftre ,  le  comte 
de  Salisbury  8c  l'évèque  de  Londres  , 
afliftés  de  trois  chevaliers  8c  de  deux 
docteurs.  Ces  conférences  avoient  été 
précédées  d'une  fufpenfîon  d'armes 
pour  les  parties  feptentrionales  de  la 
France  ,  entre  les  commitïaires  du  roi 
8c  le  gouverneur  de  Calais. 

Malgré  les  difpofitions  pacifiques 
que  les  deux  partis  témoignoient ,  les 
négociations    de   Bruges  n'aboutirent    Rym-  *&> 

_    ,  »      I  1     /*  V,  •  pub.  totn.  3. 

qua   la    conclulion     dune  trêve    quipart.    *. 
devoit  expirer   aux    fêtes  de   Pâques      chnm,  de 

11,  1      r   •  '  I  $'  Denis. 

ce  1  année  lui  van  te  :  on  ctoit  alors  au    chron.MS. 
mois  de  juin.  Comme  les  alliés  des^' 

ix  rois  étoient  également  compris 
dans  ce  traité  ,  le  duc  de  Lenclaftre  „ 
qui  dans  [qs  pouvoirs ,  8c  dans  tous 
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-'les    a&es  préliminaires  étoit    qualifié 
(Ann.  1374.    .  .     .  r  i 

de  roi   de  Caftille  Se  de   Léon ,  rut 
obligé  de  fupprimer  ce  titre  dans  le 
dernier  acte  de  cette  trêve.  Le  roi  de 
France  crut  devoir  à  Henri  de  Tranf- 
tamare ,  fon  généreux  Sz  fidèle  allié  , 
Troitfard.   cette  marque  de  fa  conlidération.  L'é- 
fdijh  ^%'vêque  de  Salamanque,  Se  Fernandez 
de  Velafco ,  grand  chambellan  du  mo- 
narque Efpagnol ,  avoient  été  envoyés 
au  congrès  de  Bruges.  Ils  furent  atta- 
qués  près  de  Bordeaux  par  le  feigneur 
de  Lefparre  ;  mais   les    vaiffaux  Caf- 
tillans  écoient  fupérieurs  aux  bâtimens 
Anglois.  Lefparre  fut  fait  prifonnier  : 
Velafco  l'emmena  en  Efpagne  ;  l'évê- 
que  continua  ia  route  ,  Ôc  arriva  heu- 
reufement  à  Bruges.  Les  ducs  de  Bour- 
gogne  &  de  Lenclaftre ,  ôc  les  autres 
plénipotentiaires   convinrent  ,   avant 
que  de  fe  féparer,  de  fe  retrouver  au 
même  lieu  vers  les  fêtes  de  la  Touf- 
faint ,  pour   travailler  de  concert  au 
bien  d'une  paix  générale. 
Affaires  de      Cette  fufpenfion  d'armes ,  où  la  Bre- 
Br//Sê  ^tagne    ^toit    expreifément    fpécifiée, 
Bretagne.       furvint  à  propos  pour  dérober  Olivier 
fJ*?jffà   Cliiîon    a  la    vengeance  du  duc. 
t*rt.  j.         Jean  de  Montfort ,  depuis  fon  retour 
à   Londres ,   avoit   employé  les  plus 
p reliantes  follickations  pour  engager 
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EBouard  à  lui  fournir  une  armée  ca- iJL== 

pable  de  le  remettre  en  pofTeflion  de  NN'  1}74' 
ion  duché.  Le  monarque  Anglois ,  qui 
ne  pouvoir  fe  difiimulerla  jultice  d'une 
pareille  demande,  de  qui  fans  doute 
devoir  fe  repentir  de  ne  l'avoir  pas 
prévenue  ,  enrra  dans  les  vues  de  ce 
prince  :  Bèaufits\  luidifoit-il  ^jefçais 
bien  que  pour  l'amour  de  moi  vous  ares 
mis  en  balance  &  hors  de  votre  feigneu- 
rie,  grand  &  bel  héritage;  mais  hienfoyés 
tré  que  je  le  vous  recouvrerai.  Je  ne 
ai  paix  à  François  que  vous  ne  foyés 
dedans ,  &  raures  votre  héritage.  Les 
effets  répondirent  à  ces  promefTes.  Le 
duc  de  Bretagne  rafTembla  un  corps  de 
deux  mille  hommes  d'armes  &c  de 
trois  mille  archers,  dont  le  roi  d'An- 
gleterre paya  la  folde  pour  Cix  mois.  Le 
comte  de  Cambridge ,  &:  plufieurs  au- 
tres princes  &z  feigneurs  Anglois  3  vou- 
lurent partager  l'honneur  de  cette  ex- 
pédition. Le  duc  de  Bretagne  s'embar- 
qua au  port  deSouthampton,&  defeen- 
dit  à  Saint-Mahé.  11  emporta  la  cita- 
delle d'atout  ,  ck  fit  pafler  la  garnifon 
cp'ce  :  la  ville  fe  rendir  auflï- 
\  Il  s'avança  incontinent  vers  Saint- 
Paul  de  Léon  qu'il  faccagea.  Morlaix 
oir.  portes ,  ainli  que  Lannion  3 
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Lantriguet ,  la  Roche-de-Rien  ,  Guin- 
camp  ,  &  la  Roche- Bernard.  Le  duc 
pourfuivant  (es  conquêtes ,  mit  le  fiege 
devant  Saint- Brieuc.  Cette  ville  avoit 
été  nouvellement  fortifiée  par  les  foins 
d'Olivier  de  Cliiïbn  i  elle  étoit  d'ail- 
leurs défendue  par  une  garnifon  nom- 
breufe.  CliflTon  ôc  le  feigneur  de  Laval 
commandoient  dans  la  province  de- 
puis le  départ  du  connétable  :  ils 
étoient  alors  à  Lamballe.  Kimperlay  , 
viiie  extrêmement  importante,  fe  trou- 
voit  fort  incommodée  par  une  forte- 
refTe  que  Jean  d'Evreux ,  capitaine  du 
parti  de  Montfort ,  avoit  fait  réparer 
dans  le  voifinage.  Les  habitans  ôc  la 
garnifon  envoyèrent  à  Lamballe  de- 
mander du  fecours.  CliflTon  ôc  Beau- 
manoir  accoururent  fur  le  champ.  Ils 
étoient  prêts  de  fe  rendre  maures  de 
ce  nouveau  fort ,  lorfque  le  duc  de 
Bretagne  ,  qui  ,  fur  les  premiers  avis 
qu'il  avoit  reçus  de  cette  encreprife  , 
avoit  levé  le  fiege  de  Saint-Brieuc , 
partit  a  la  hâte  avec  toutes  {qs  troupes , 
dans  l'intention  de  les  furprendre. 
Clidon  étoit  occupé  à  donner  un  aftaut 
général.  On  vint  lui  dire  que  les  An- 
glois  paroifïbient  à  deux  lieues  de  fon 
camp.  La  partie  n'étoit  pas  égale  :  il 
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n'eut  que  le  temps  de  ratfembler  préci- 
pitamment le  peu  de  monde  qu'il  avoit 
c  lui ,  de  de  k  dérober  par  une 
prompte  retraite  à  la  pouifuite  des  en- 
nemis. Il  entroit  dans  Kemperlay  ,  8c 
les  barrières  étoient  à  peine  fermées, 
que  le  duc,  qui  n'avoir  pas  retardé  fa 
marche  ,  arriva  devant  cette  place.  Il 
la  ht  fur  le  champ  exactement  invef- 
tir  ,  dans  l'appréhenfion  que  fa  proie 
ne  lui  échappât.  Dès  le  premier  jour 
il  livra  un  allant  furieux  j  les  attaques 
ne  furent  pas  moins  vives  les  jours  fui- 
vans.  L'ardeur  des  afliégeans  étoit  ex* 
citée  par  des  motifs  qui  rendent  les 
hommes  capables  des  efforts  les  plus 
extraordinaires  ,  la  vengeance  8c  la 
haine.  Les  Anglois  hailfoient  dans 
Clitfon  un  ennemi  cruel  8c  implaca- 
ble ,  qui  faifoit  gloire  de  ne  jamais 
leur  accorder  aucun  quartier.  Nous 
avons  rapporté  ci- devant  la  caufe  ima- 
ginaire ou  réelle  de  l'inimitié  perfon- 
nelle  du  duc  contre  ce  feigneur.  Il  eft 
des  outrages  qu'un  mari  jaloux  ne  par- 
donne jamais.  ClifTon  ne  devoit  s'at- 
tendre qu'à  une  mort  cruelle  :  Beau- 
manoir  8c  Rohan  ,  renfermés  avec  lui 
dans  Kemperlay  ,  n'efpéroient  guères 
un  meilleur  traitement ,  s'ils  avoient 
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"■  le  malheur   d'être  pris  d'a{faut  >  il  ne 

'  I374'  leur  reltoit  aucun  efpoir  de  fecours 
étrangers.  Dans  une  extrémité  fi  péril- 
leufe  ,  ils  demandèrent  à  capituler.  Le 
duc  fe  montroit  inexorable  >  &  vouloic 
abfolument  qu'ils  fe  livraffent  à  fa 
difcrétion.  Il  ne  leur  accorda  une  fuf- 
fenfion  d'armes  de  huit  jours  ,  que 
fur  la  certitude  qu'ils  ne  pouvoient  lui 
ciifïbn  é-  échapper.  En  effet  ce  court  armiftice 

chappe  à  Ja  alloit  expirer  ,  &  les  afliésés  n'avoienc 

vengeance  du     ,  ,,  »  r  1     j  T  r 

duc.  plus  d  autre  reliource  que  ledeieipoir. 

XHd.  Deux  feigneurs  arrivèrent  au  camp  du 
duc  ,  &  lignifièrent  à  ce  prince  ,  ainfi 
qu'aux  Anglois  dont  fon  armée  étoit 
compofée  ,  la  trêve  qui  venoit  d'être 
conclue  à  Bruges  ,  dans  laquelle  la 
Bretange  étoit  formellement  comprife. 
Montfort  fe  vit  contraint  de  lever  le 
fiege  ,  non  fans  regret  de  fe  voir  arra- 
cher une  viétime  qu'il  comptoit  im- 
moler à  fon  reffentiment.  La  fufpen- 
fion  d'armes  ayant  été  publiée  en  Bre- 
tagne,  il  reparla  en  Angleterre  ,  où  il 
conduifit  avec  lui  la  duchefle  fon 
époufe. 
Réduaion  La  garnifon  de  S.  Sauveur-le-Vi- 
èc  saint-sau-  comte ,  que  les  troupes  du  roi  afiié- 
ve^le"Vl"geoient  depuis  quelque  temps,  voulut 
ibid.       aufli  profiter  de  cette  trêve  pour  éviter 


comre. 
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de  Ce  rendre  ,  Cuivant  les  termes  de  la  - 
capitulation  qui  avoit  été  précédem- 
ment fignée  de  part  &:  d'autre;   mâifc ^fJ7»m.  j! 
par  le  traité  conclu  à  Bruges  ,  il  avoit  p*rt.  3.  p*s« 
été  décidé  que  cette  place  leroit  remife  3**4},CM4, 
aux  François,  en  payant  la  Comme  de 
quarante  mille  livres.  On  peut  Ce  rap- 
peller   que  Geoffroi  d'Harcourt ,   Cei- 
gneur  de  S.  Sauveur-le-Vicomte  ,  avoit 
inititué  le  roi  d'Angleterre  Con  héri- 
tier. Après  la  mort  de  ce  Ceigneur  , 
cette   terre  avoit  été  donnée  à  Jean- 
Chandos  ,    dont  la    Cœur  la    remit  à 
Edouard,  qui  depuis  ce  temps  en  étoit 
demeuré  poifeiTcur.  Louis  d'Harcourt ,  chaltus  Uy. 
Ceigneur  de  Châtellerault ,  s'étant  dé-  Norman,  i*. 


taché  des  Anglois  à  la  Collicitation  du  l  pM  niku 
duc  de  Berry  de  du  connétable ,  la  reC- 
titution  des  biens  qui  avoient  appar- 
tenu à  Geoffroi  d'Harcourt ,  &  entre 
autres  de  S.  Sauveur-le-Vicomte  ,  Cut 
un  des  principaux  articles  qui  lui  Cu- 
rent accordés  pour  l'engager  à  rentrer 
dans  l'obéiiTance  du  roi. 

Quelques  précautions  qu'on  eut  pri-     Lcfcîgneut 
Ces  pour  remédier  aux   déCordres   que  t^nft^c<L 
les  gens  de  guerre  etoient  accoutumes  compagnies 
de    commettre    lorfque   les   hoftilités^W.^ 
ceiTbient  ,  il  étoit  cependant  difficile 
de  les  réprimer  entièrement.  La  trêve 
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laifToit   fans  emploi   des  compagnies 
dont  l'entretien  eût  été  onéreux  pour 
l'état ,  de  qu'il  étoit  dangereux  de  li- 
cencier. Le  roi  fongeoit  aux  moyens 
de  prévenir  ce  double  inconvénient,' 
lorfque  l'arrivée  d'Enguerrand  de  Gotv 
cy  ,  comte  de    SoiiTons  ,  vint  mettre 
fin  à  cet  embarras.  Ce  feigne  tir  ,  gen- 
dre du   roi  d'Angleterre  * ,  vafTal  du 
roi  de  France,  avoit  prudemment  évité 
de  prendre  part  à  la  querelle  des  deux 
couronnes ,  en  fe  retirant  du  royaume. 
Afin  de  colorer  fa   retraite  d'un  pré- 
texte  plaufible ,  il  paffa  en  Italie ,  Se 
porta  les  armes  pour  le  fervice  du  faine 
ûe<ze  contre  Bernabo  Vifconti.  Il  re- 
vint  en  France  dans  le  temps  que  la 
trêve  venoit  d'être  conclue  à  Bruges. 
La  mort  du  duc  d'Autriche  lui  fournit 
une    nouvelle  occafion  de  s'abfenter, 
11  étoit  par  fa  mère  neveu  de  ce  duc 
&  fon  héritier.  Dans  le  deflein  de  ré- 
clamer cette  fuccefîîon ,  il  propofa  de 
conduire  en  Allemagne  les  troupes  de- 
venues déformais  inutiles  :  on  accepta 
l'offre  ;  ôc  le  roi ,  pour  en  faciliter  l'e- 
xécution ,   lui  donna   foixante  mille 
francs.  Il  feroit  inutile  de  rapporter  le 

a  II  avoit  époufe  Ifabclk  fille  aînée  d'Edouard. 
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détail  de  cette  expédition  ,  qui  ne  fut  -  ? 

pas  heureule.  Elle  n'a  d'autre  liaifon 
avec  notre  hittoire  que  l'avantage 
qu'elle  produiiît  au  royaume  ,  en  le 
délivrant  des  compagnies. 

Le  foin  de  maintenir  la  gloire  &  la     Majorité 
félicité  préfente  de  l'étar  fixoit  toute  dcs  rois' 

11  *  1        n  1  Toutes    les 

attention  du  roi.  Il  eut  voulu  pou-  t\)Xon%  &  hifi. 

voir  alîurer  la  tranquillité  publique  fur     tConf-  des 

1        r        «  ,|  111  r**.     r  ordonnances. 

des  rondemens  inébranlables.  Ce  lage     pH  rUUt. 
monarque  embralfoit  l'avenir  dans  fes     *«■««*  Aes 

1    . ,  ,  ,  ,     .         A     ordonnances. 

projets.  Il  avoit  éprouve  par  lui-me-     Tréfor  des 
me  ,  pendant  la  captivité  du  roi  fon  &amts* 
père  ,  combien  les  moindres  obftacles 
font    gênans    pour    l'adminiftration , 
qui  n'agir  jamais  avec  plus  d'efficacité 
que  lorfqu'elle  émane  directement  du 
fouverain.  Convaincu  de  cette  maxi- 
me ,  &  défirant  affermir  ,  autant  qu'il 
étoit  en  lui  ,  l'autorité  royale  en  fa- 
veur des'  princes  qui  dévoient  lui  fuc- 
céder,  il  forma  le  projet  d'abréger  les 
trop  longues  minorités    des  rois.    A 
ces  vues  politiques  pour  le  maintien 
du   pouvoir    fupreme  ,    fe  joignirent 
fans  doute  des  confédérations  particu- 
lières.   La  foiblefTe  de  fon   tempéra- 
ment miné  par  un  travail  afîidu ,  8c  par 
un  breuvage  empoifonne  que   le  dc- 
teftable  roi  de  Navarre  lui  avoit  fait 
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""'  prendre  dans  le  temps  qu'il  n'étoit  en- 
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core  que  dauphin  ,  ne  lui  permettoit 
pas  d'attendre  la  vieilleffe  pour  mettre 
ordre  aux  affaires  du  gouvernement. 
L'âge  peu  avancé  de  Charles ,  l'aîné 
de  les  enfans ,  lui  caufoit  de  férieufes 
inquiétudes:  il  craignoit ,  s'il  fe  laif- 
foir  prévenir  par  la  mort,  de  iaiifer  ce 
jeune  prince  à  la  merci  des  ducs  d'An- 
jou ,  de  Berry  &  de  Bourgogne  ,  dont 
il  connoidoit  l'ambition.  Âpres  avoir, 
pefé  ces  divers  motifs  ,  il  prit  les  me- 
Fures  qu'il  jugea  les  plus  avanrageufes 
à  fa  famille  ôc  au  bien  du  royaume. 
Il  crut  y  parvenir  en  drelfant  le  mo- 
dèle -de  la  célèbre  ordonnance  qui  fixe 
la  majorité  des  rois  à  l'âge  de  qua- 
torze ans.  Cette  ordonnance  donnée  à 
Vincennes  au  mois  d'août  de  l'année 
1374,  contient  les  juftes  caufes  qui 
ont  déterminé  le  législateur.  Après 
avoir  parlé  du  refpecl:  &c  de  l'amour 
des  peuples  pour  la  perfonne  facrée  de 
leurs  rois ,  il  rappelle  »  que  dans  tous 
«  les  temps  les  fujets  ont  toujours 
m  obéi  plus  volontiers  aux  ordres  im- 
s>  médiats  de  leur  prince  ,  qu'à  ceux 
s>  qui  ne  partoient  que  de  l'autorité 
»  pafïagere  d'un  régent.  Aux  exemples 
*>  tirés  des  hiftoires  étrangères ,  tant 
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à  Tierces  que  profanes ,  de  de  celle  de  '■' 

»  h  nation  ,  il  ajoure  que  cette  Pro-  '  I374* 
»  vidence  ,  qui  veille  incellammenc 
*>  fur  la  conduite  des  érats  ,  répandoit 
r>  ordinairement  des  lumières  ex  un 
»  jugement  prématuré  dans  l'ame  de 
y  ceux  qui  doivent  gouverner  les  au- 
>î  très  hommes  •  que  les  en  fans  des 
»  rois  étoient  confies  dès  leur  plus  ten- 
»  dre  enfance  à  des  perfonnages  éclai- 
»  rés  &:  vertueux  ;  qu'on  employoit 
»  l'attention  la  plus  fcrupuleufe  a  les 
m  inftruire  ,  &  que  par  conféquent  il 
r>  n'étoit  pas  étonnant  que  les  princes 
«  filfent  des  progrès  plus  rapides  que 
m  le  commun  de  leurs  fujets  «.  Charles 
dans  cet  édit  impofoit  en  même-temps 
a  fes  fuccefTeurs  l'indifpenfable  obli- 
gation de  cultiver    avec  un  foin  ex- 

me  ces  précieux  rejetrons  deftincs 
à  produire  le  bonheur  de  l'univers. 

Charles  n'eft  pas  le  premier  de  nos  #«*» 
rois  qui  ait  fait  une  pareille  loi.  Phi- 
lippe Iil ,  par  fes  lettres  données  au 
camp  devant  Carchage  en  Afrique  , 
confirmées  l'année  fuivante  ,  lorfqu'il 
rot  de  retour  en  France  ,  ordonna 
qu'en  cas  qu'il  mourût  avant  que  fon 
fils  eut  quatorze  ans  accomplis ,  Pierre, 
comte  d'Alençon  ,  gouvernât  le  royau- 
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régence  ceilat  auiii-tot  que  le  jeune 
prince  entrèrent  dans  fa  quinzième  an- 
née. Ce  qui  différencie  ces  deux  or- 
donnances ,  c'eft  que  celle  de  Philippe 
le  Hardi  ne  fait  mention  que  de  fon 
fils ,  ôc  preferit  les  quatorze  ans  révolus, 
au  lieu  que  celle  de  Charles  V  en  fait 
une  loi  perpétuelle  pour  tous  les  rois  à 
venir  ,  &  rend  les  fouverains  majeurs, 
dès  qu'ils  ont  atteint  la  14e  année, 
(  donec  decimum  quartum  £tatis  annum 
attigerit  ).  C'eft  le  fens  dans  lequel  le 
chancelier  de  l'Hôpital,  à  l'occaiion  de 
la  majorité  de  Charles  IX  ,  expliqua 
les  expreiîions  de  cette  ordonnance  , 
ainii  que  le  rapporte  le  judicieux  au- 
teur de  l'abrégé  chronologique.  II  fut 
dit  que  Vefprit  delà  loi  était  que  les  rois 
fujfent  majeurs  à  quatorze  ans  commen- 
cés y  &  non  pas  accomplis  _,  fuivant  la  ■. 
règle  ,  que  dans  les  causes  favorables  , 
(  annus  incœptus  pro  perfeclo  habetur  ) 
une  année  commencée  eft  cenfée  ré-, 
volue. 

L'ordonnance  de  Charles  V  pour  la 

majorité  d^s  rois  ,  ne  fut  regiftrée  au 

Tréfor  (/oparlemem  que  le  2.1  mai  de  l'année 

chartr.    reg  Vivante  ,  le  roi  y  féant  &  tenant  fon 

fol  j™.'      '  lit  de  jujlice ,  affilié  du  dauphin  ,  du 

duc 
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duc  d'Anjou  ,  de  pluiîeurs  autres  prin-  -" 

leurs   èv  prélats,  du  recteur  Ann'  1J74' 
ôx  des   principaux  membres  de  l'uni- 
verfiré  ,  ainli  que  du  prévôt  des  mar- 
chands &  des  échevins  de  la  ville  de 
Paris.   L'original  des  lettres  fut  remis      Ttlfci  des 

1  •    •        °    1      c      t^v  *         Ch.    reg.    des 

aux  religieux  de  S.  Denis ,  pour  être  mtCt  0)-d.foU 
confervé  dans  leur  tréior.  7f« 

La  majorité  de  nos  rois  depuis  Péta- 
blillement  de  la  monarchie  ,  avoir 
éprouvé  plusieurs  variations  appuyées 
toutefois  fur  le  même  principe.  lis  ne 
pou  voient  être  majeurs  que  lorfqu'ils 
étoient  allez  forts  pour  foutenir  les  fa- 
tigues du  fervice  militaire.  Les  pre- 
miers Francs  portoient  des  armes  ex- 
trêmement légères  :  ils  combattoient  à 
pied.  Leurs  enrans  étoient  en  état  d'al- 
ler à  l'armée  dans  un  âge  peu  avancé  ; 
auilï  étoienr-ils  majeurs  à  quinze  ans. 
Childebert  II.  n'avoit  que  cet  âge  ,  Grir.  A 
lorfque  Gontran  le  déclara  majeur  ,  :^c,wr■f, 
en  lui  mettant  dans  les  mains  un  jave- 
lot félon  l'ufage  ,  en  préfence  de  i'af- 
femblée  delà  nation.  La  manière  de 
faire  la  guerre  changea  fous  la  Cccondo 
:  race-,  on  ne  fe  fervit  prefque  plus  que 
.   cavalerie  :  l'armure    complète  de 

,  qui  couvroit  entièrement  les  honi- 

js  ,  formoit    un  poids  exceillf  que 

Tome  X.  O 
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5?"  l'âge  &  l'habitude  pouvoient  feuls  reri- 

Ann.  1374.  dre  fupportable.  La  majorité  qui  mar- 

choit  toujours  de  pair  avec  la  faculté  de 

porter  les  armes,  fut  retardée  jufqua 

vingt  ôc  un  an.    Cet  ufage  fubfiftoit 

lorfque  le  roi  donna  fon  édit  j  mais  il 

fçavoit  par  fa  propre  expérience  qu'un 

monarque    peut  très-bien  gouverner 

fon  royaume  fans  combattre. 

Appanagrs      Cette  même    année   l'appanage  de 

des  enfans  de  Louis    de  France ,   deuxième    fils  du 

Trefbr  da  ro*  >  ^ut  ^x^  *  douze  mille  livres  tour- 

cham.    loy.  nois  a  de  rente  en  fonds  de  terres  qui 

PDuTilUt.  dévoient  être  érigées  en  comté.  Il  fut 

chambre  des  de  plus  ordonné  que  le  prince  ,  par- 

comptes  ,  me'-  *     i>*  j  / 

mWD./i,/.  venu  a  lage  de  majorité,  recevroit 
103.  ^r.  une  fomme  de  quarante  mille  livres  j> 
pour  fe  mettre  en  état ,  c'eft-à-dire  pour 
former  fa  maifon  ;  8c  en  cas  que  le 
roi  eût  d'autres  enfans ,  le  même  par- 
tage leur  étoit  deftiné.  Le  roi  par  ces  : 
mêmes  lettres  régla  la  dot  des  dames 
de  France.  Il  ordonna  que  la  princeiîè 
Marie  ,  l'aînée  de  fes  filles ,  auroit  en 
mariage  cent  mille  livres  une  fois 
payées ,  8c  de  plus  les  meubles ,  habits 


a  La  valeur  du  marc  d'argent  étoir  alors  de  cent 
fols  tournois  >  ainfi  ces  douze  nulle  livres  monteroient 
aujourd'hui  à  cent  vingt  mille  livres  ,  le  marc  d'ar^eac 
étant  à  îo  livres. 

b  Quatre  cens  mille  livres  de  notre  monnoie. 
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&  jovaux  convenables  à  fille  de  roi  de 

•:ce.   La  doc  des  princefles  cadettes 

ctoit  de  Soixante  mille  livres,  &  le 

même  mobilier. 

Après  ces  difpoiirions  préliminaires     Régence 
en  faveur  de  fa  famille  ,  le  roi  régtala      lbid- 
forme  du  gouvernement.il  conféra  la 
qualité    de  régent  au   duc  d'Anjou  , 

né  de  fes  frères  ,  lui  fubftituant , 
en  cas  de  mort  ou  d'abfence ,  le  duc 
de  Bourçoçne  ,  fans  faire  aucune  men- 
lion  du  duc  de  Berry  ,  qui  auroit  du 
précéder  celui  de  Bourgogne  par  droit 
de  naitfancej  mais  la  conduite  de  ce 
prince  l'avoit  rendu  fufpecl:.  Ancien- 
nement les  lettres  ,  tant  de  juftieeque 
de  grâce  ,  éroient  expédiées  au  nom 
des  régens  ou  régentes  ,  Se  fcellées  de 
leurs  fceaux  particuliers.  Cerufagefub- 
Gfta  jufqu'a  la  régence  de  Louife  de 
Savoie  ,  mère  de  François  I.  Toutes  les 
lettres  de  juûice  furent  alors  publiées 
au  nom  du  roi ,  éV  revêtues  de  fon 
fceau  à  la  différence  de  celles  de  grâce 
qui  étoient  expédiées  au  nom  de  la 
régente  j  diftindtion  qui  ne  fe  fit  pas 
fans  raifort,  pour  montrer  jditduTillet, 
que  la  jujlice  ejl  ejlimée  toujours  durer 
m  ce  royaume  ,  fait  le  roi  mort ,  pris  ou 

j  ent  y  aujji  les  lettres  de  jujlice  expé- 

Oii 
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'-""""' B"  diées  du  temps  d'un  roi  défunt  9  font  exe- 

Ann.  1374.  cutées  au  règne  de  fonfucceJJ&ur  y  tandis 
que  les  lettres  de  grâce  ou  de  com- 
mandement ceiTent  d'avoir  leur  effet 
avec  le  pouvoir  de  celui  qui  les  a 
données ,  à  moins  que  celui  qui  ïuc- 
cede  ne  les  confirme.  Le  premier  prin- 
ce ,  adminiftrateur  de  l'état  au  lieu  du 
roi  ,  qui  prit  le  titre  de  régent  du 
xech.  de  royaume  ,  Kit  Philippe  le  Long  pen- 
Pafqiùer.  dan r  la  groifelfe  de  la  reine  Clémence 
fa  belle-iœur,  veuve  de  Louis  Hutin. 
Le  roi ,  en  donnant  au  duc  d'Anjou 
l'adminiltration  du  royaume  pendant 
la  minorité  de  fon  fils  ,  apporta  quel- 
ques modifications  à  l'autorité  de  cette 
place,  qui  jufqu' alors  avoir  été  illimi- 
tée. Une  des  conditions  entu'autres  fut 
de  ne  pouvoir  faire  aucune  aliéna- 
tion ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
fut.  Le  duc  s'engagea  par  ferment  à 
fuivre  en  tout  les  intentions  de  fa  ma- 
j  elle  a. 

a  Comme  l'hiftoite  ne  nous  a  fourni  jufqu'à  préfent 
ancu  )  monument  de  cette  efpece  ,  il  ne  fera  pas  inu- 
tile de  rapporter  ici  la  formule  du  ferment  que  prêta 
le  (iuc  d'Anjou  dans  la  fa  in  te  Chapelle  du  palais.  Cette 
pi:c?  curieufe  par  elld-même  eft  eiïentielle  pour  la 
ponnolirance  des  conititutions  fondamentales  de  no- 
tre monarchie.  Elle  c-coic  conçue  en  ces  termes  :  »  Je 
3>  I.oys  duc  d'Anjou  6c  de  Tourain: ,  jure  fjr  les  faints 
»  évangiles  de  Dieu  &  fur  les  fairites  reliques  ci  pré- 
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tout  ,  laus    ccre  oblige    de    rendre 
compre   de  Ion   aummiitrarion  ,   Ion-  tinguéc  .le  la 
que  Ion  pouvoir  expirent.  Le  roi   qui  ^iencc- 

oindre  ,  autant  qu'il  croie 

■Mlible  ,  l'autorité  qu'il  conhoit  à  fou 

■tfc  ,  donna  par  ics   lettres ,  datées  du 

:me  mois  ,  la  tueele  de  les   en  fans  3 


;s  par  mm  ferment  Se  par  ma  loyauté  ,  que  (î 
5^  monfeigneur  '  .     s  que   Dieu  ne  veuille  ,  mou- 

r  .  t    que   mon   tres-chier    feigneur  Se   neveu 

Charles  Ton  aifn'  fî'.s  fût  entié  au  qua- 
:•  .  ;  je  garderai ,  gqujpethlrai  , 

h  bc  défendrai  le  royaume  Se   les  bons  (ujets  d'icelui 
»>  loyaament  ,  jûfl  Se   raifonnabîcment ,  Se    au 

:  -.:  Se  profit ablemçrrt  qtfc  je'ptjut- 

y»  ra:  &  fçaurai  ,  au  bien  ,  lionne  ir  fie  profit  de  mendit 
llftîgirfeùi  :  ledit   aifné  fî'.s  de  rhbv.f.   le  roi  \ 

>i  comme  '  r  Se  û'ccelfcur  ,  lors   vrai  ce  droi- 

51  curier  roi  de  France,  Se  aulfi  garderai  Se  défendrai 
v  une  ,  les  noblelfes,  droitures  Se  feigi 

»  d'icelui  royaume  contre  tout  homme  vivant  fans 
»  en  rien  aliéner,  ne  foufrrir  être  aliéné  par  quel- 
v%  conque-  manière  ne  pour  quelconque  caufe  ,  couleur 
»  ou  occahon  que  ce  loir ,  Se  à  ladite  garde  Se  d(fenfe 
:  expierai  ma  perfonne  Se  tous  mes  biens  , 
OTneuV.es  Se  non  meubles,  toutefois  que  befoin  en 
5»  Tcra  ,  tout  auflî  comme  je  ferois  ou  faire '.ievrois 
»pour  mon  propre  héritage,  £:  ferai   Se    ferai  faire 

grands  Se  aux  petits ,  fans  acception  de  perfon- 
»  ne  ,  raifon  Se  jufticc.  Tiendrai  le  royaume  Se  tous 
»  les  fujets  d'icelui  en  bonne  paix  tout  le  plus  q  je  je 
»  pourrai ,  Se  les  garderai  de  toute  ma  puiiïance  d'être 

-,  r<>bcs ,  grèves  ou  opprimés,  Se  ne  mettrai 
>i  le   royaume  en  nouvelle  guerre  que  je  ne  le  puifie 

:r  durant  le  temps  de  mondit  gouvernement  par 
»  quelconque  loi  ou  man-ere  que  ce  foit  ,  Se  avec 
»>  U  loi  &c  les  01  .s  faîtes  pa"  mon.lit  fei^neur 

m  le  roi  fur  l'âgemeue  des  aines  fils  de  lui  Se  de  fes  fuo 
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'&  le  gouvernement  des  finances  de 
NN*  *i74"  l'état  à  la  reine  fon  époufe ,  affiliée  des 
ducs  de  Bourgogne  &  de  Bourbon  , 
fubltnuant  ces  deux  princes  à  la  reine , 
s'il  arrivoit  que  par  la  mort  de  cette 
princeife,  la  tutele  n'eût  pas  lieu.  Il 
ordonna  en  même-temps  que  ce  qui 
refteroit  des  revenus  du  royaume  ,  les 

»  cefTeurs  rois  de  France ,  fur  le  douaire  de  madame 
3*  îru  très-chiere  dame  Mêla  royne  de  France,  femme 
ai  de  mondit  feigneur  ,  fur  la  tutele  ,  garde  &  gou- 
3>  vernement  de  mon  très-chier  feigneur  &  neveu  fon 
33  aîné  fils ,  &  de  mes  autres  neveux  &  nièces  (es  en- 
3j  fans  ,  ôc  fur  le  partage  ou  appanage  d'iceux  ,  fur  la 
s»  g<irde   '&    dépôt    des   joyaux  ,  vaififelle  ,  monnoie 
33  d'or  t<  d'argent  ^pierreries  ,  &  de  tous  autres  biens , 
33  meubles  que  mondic  feigneur  le  roi  auroit  au  jour  i 
3î  de  fon  trépalfement ,  &:  auflî  des  meubles  qui  ven* 
33  droient  des  rentes,  revenus,  profits  &  émolument 
3>  du  royaume  durant  le  temps  que  j'en  aurai  le  gou- 
33  vernement ,  &  fur  le  fait  de  fon  teilamcnt  ou  des* 
33  niere    volonté,    lefquelles    loi  ,    ordonnances    8c' 
33  teftament  j'ai  oy  lire  de  mot  à  mot ,  &  me  tiens  : 
33  pour  pleinement  enfourmés ,  Se  bien  acertainés  àzs 
33  chofes  contenues  en  icel'es  ,  je   tiendrai,  garderai' 
33  &  accomplirai  ,  ferai  tenir,  garder  èc accomplir  de 
33  point  en  point  félon  leur  fourme  &  teneur,  réal- 
33  ment  &  de  fait,  loyaurnent  &  véritablement,  fans 
33  fraude  ,  barat ,  déception  ,  art ,  cautille  ou  malenr 
33  gin  ,  Se  ne   ferai ,  oirai   ou  vendrai ,  ne  fouffrirai 
«faire,  aller  ou  venir  à  l'encontre  par  moi  ou  par 
êtMÎtemtnt.     3>  autres    tenement  *  ou  exp tellement ,   directement 
3>  ou  indirectement,  publiquement  ou  occultement, 
33  pour  quelconque  caufe ,  couleur  ou  oscafion  &  par 
33  quelconque  voie  ou  manière  que   ce  foit ,  ÔC  ain/î 
3»  je  le  jure  &  promets  fur  les  faints  évangiles  ôc  reli- 
as ques  deflufdirs  ,  par   ma  chreftienté  ,   le  baptefmc 
33  que  je  pris  fur  les  fonds  ,  &  par  ma  part  de  paradis. 
33  Ainfi  me  veuille  Dieu  aidier  &  les  faintes  Eyangilei. 
v  &  reliques  ci  préfentes. 
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rharges  acquittées  ,  feroit  dépofé  entre  — 


les  mains   du   feignent   Bureau  de  la     m    I374, 
Rivière  ,  premier  Chambellan  ,  pour 
être  remis  au  roi  ,  lorfqu'il  feroit  ma- 
jeur. Par  ces   mêmes  lettres  il  forma 
pour  la  reine  tutrice  ,  &  les  deux  prin- 
ces (es  frères  ,  un  confeil  compofé  des 
archevêques  de  Reims  &  de  Sens  ,  des 
e  ques  de  Laon ,  de  Paris ,  d'Auxerre 
&  d'Amiens ,  des  abbés  de  S.  Denis 
&  de  S.  Maixant,  du  comte  de  Tan- 
carville  ,  chambellan   de  France  ,   ou 
de  celui  qui  lors  le  feroit  _,  du  conné- 
table  du    Guefclin  ,   de    Jean   comte 
d'Harcourt,  &  de  Jean  comte  de  Sarre- 
bruche  ,  bouteiller  de  France ,  de  Si- 
mon comte  de  Brenne  ,  d'Enguerrand 
fire  de  Coucy  ,  d'Olivier  de  ClifTbn  , 
des  feigneurs  de  Sancerre  &  de  Blain- 
ville  ,  maréchaux  de  France,  de  Raoul 
de  Reyneval ,  pannetier  de   France, 
de  Guillaume  de  Craon  &  de  Philippe 
de  Maizieres  ,  de  Pierre  de  Villars, 
grand- maître  de  l'hôtel  du  roi  fk  garde 
de  l'oriflamme ,  de  Pierre  d'Aumont 
&  de  Philippe  de  Savoify  ,  chambel- 
lans ,  d'Arnaud  de  Corbie  ôc  d'Etienne 
d  j  la  Grange ,  préfidens  au  parlement , 
de  Philbert  de  l'EfpinaiTe  ,  Thomas 
/de  Boudenay  &  Jean  de  Rye,  cheva- 

Oiv 
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-  liers  ,  de  Richard  doyen  de  Befan- 
k«.  ij74-  ^o^  ^  Nicolas  Dubois  &  Evrard  de 
Tramagon  ,  confeiliers  ,  de  Nicolas 
Braque  ,  Jean  Bernier ,  Bertrand  Du- 
clos  ,  Philippe  d'Augier  ,  Pierre  du 
Chaftel  &  Jean  Paftourel,  maîtres  des 
comptes  ,  Jean  le  Mercier ,  général 
des  aides  ,  Jean  d'Ay  ,  avocat  au 
parlement ,  6c  de  iix  bourgeois  de  la 
ville  de  Paris ,  au  choix  de  la  reine 
Se  des  princes.  Ce  confeil  de  tutele> 
dans  lequel  entroit  ce  qu'il  y  avoir 
de  plus  illuftre  des  trois  ordres  du 
royaume  ,  étoit  bien  capable  de  ba- 
lancer la  puifïance  du  régent  ,  pour 
peu  qu'il  voulut  en  abufer.  Ces  difpo- 
îitions  furent  confirmées  par  les  fer- 
mens  de  la  reine  ,  des  princes  ,  des 
feigneurs ,  des  prélats  5  &  des  offi- 
ciers  qui  dévoient  contribuer  à  en 
maintenir  l'exécution.  Les  fer  mens 
qu'ils  prêtèrent  à  ce  fujet  rurent  con- 
çus à  peu  près  dans  les  mêmes  ter-, 
mes  que  celui  du  duc  d'Anjou  pour 
la  régence. 

On  voit  dans  ces  deux  ordonnances 
des    vefeiges    de    Fufage   pratiqué  de 
toute  ancienneté  en  France  ,  où  l'on 
admettoit    deux   fortes    d'adminiftra-, 
tion  ,  dont  Tune  étoit  uniquement  re- 


,10. 
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îative  à  la  perfonnc  du  roi ,  6c  l'autre  " 

au  gouvernement  du  royaume ,  com- 
5  dans   les  loix  féodales  on    diitin- 
it  la  tutele  >  qui  n'avoit    pour  ob- 
cjue  la  perionne  du  pupille,  de  Li 
baillid  qui    rentermoit  la  garde  <k   le. 
gouvernement  de   la  terre.   BLmche,    Ah^.ebr^ 
meie  de  iaint  Louis  ,  réunit   la  pie-  *„..  5; 
îmere  ces  deux   titres  que  Ton  diilin- 
gua   toujours  ,  mais   qu'on    ne  fépara 
jamais   depuis  Charles  V.  Au  relie  , 
.ment  trompa  les  efpérances  du 
ioi.  Ces  ordonnances  eurent  le  fort  de 
la    plupart  des  difpoiirions  projettées 
par  les  hommes.  La  mort  de  la  reine 
avorter  l'arrangement  pris  pour  la 
,  c\:  l'édit    concernant  la  majo- 
rité rencontra  des  obftacles  dans  l'am- 
bition ex  la  méfinrelligence  d^s  prin- 
ces }  &c  quoique  Charles  VI ,  parvenu 
en  âge  ,  l'eut  confirme  >  ce  ne  fut  que 
long-temps  après ,  que  cette  conftitu- 
tion  acquit  enfin  la  force  d'une  loi  fon- 


damentale. 


Les  plénipotentiaires  des  deux  cou-  —  ' 

ronnes  recommencèrent  les  conféren-  A™*1^** 
ces ,  ainfi  qu'ils  en   étoient  demeurés. 
d'accord    avant   leur  féparation.  11  y 
eut  quelques   conteftations  fiu;  le  lieu 
ou  les  négociations  dévoient  fc  traiter» 

Ô   Y 
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'.  Les  députés  du  roi  de  France  refufe- 

rent  d'aller  à  Bruges  ,  &  refterent  à 
Sainc-Omer.  Il  paroît  que  ces  diffi- 
cultés furent  occafionnées  par  Pobrti- 
nation  du  duc  d'Anjou  qui  dévoie 
afîifter  aux  conférences  ;  Car  il  perfifta 
dans  la  réfolution  de  ne  pas  s'y  trou- 
ver ,  tandis  que  le  duc  de  Bourgogne , 
le  comte  de  Sallebruche  ,  les  évêques 
de  Beauvais  &  d'Amiens  s'y  rendirent. 
Les  agens  du  roi  d'Angleterre  étoient 
toujours  les  mêmes ,  à  la  réferve  du 
duc  de  Bretagne  qui  fe  joignit  à  eux. 
Ce  congrès  fut  aufli  infru&ueux  que 
l'avoit  été  le  précédent.  La  trêve  fut 
feulement  prorogée  jufqu  a  la  S.  Jean- 
Baptifte  de  l'année  fuivante  ;  c'eft  tout 
ce  que  purent  obtenir  les  légats  du 
S.  Siège.  Les  prétentions  réciproques 
ctoient  trop  oppofées  pour  qu'il  fut 
poflible  de  les  rapprocher.  Le  roi  de 
France  demandoit  la  reftitution  de  la 
fomme  de  quatorze  cens  mille  livres 
qu'il  avoit  acquittée  pour  la  rançon  du 
roi  fon  père ,  &  de  plus  il  exigeoit 
que  les  fortifications  de  la  citadelle  , 
ainfi  que  de  la  ville  de  Calais  ,  fuiïenr, 
démolies.  Les  Anglois  de  leur  côté 
infiftoient  fur  le  tranfport  abfolu  de 
la  fouveraineté  de  la  Guienne,  fui- 
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vant  les  termes  du  traité  de  Bretigny  ;  -  ■ 
&  prétendoient  qu'on  leur  rendît  (es  Anw*  ïi7U 
places  qui  leur  avoient  été  enlevées 
d.xns  cette  province.  Le  roi ,  de  l'avis 
de  fon  confeil  ,  déclara  ne  pouvoir 
accorder  ces  conditions  ,  directement 
contraires  au  ferment  qu  il  av oit  fait  à 
fon  avènement  à  la  couronne. 

Quoique  l'Angleterre  format  des 
demandes  qu'elle  n'auroit  pas  dû  fe 
flatter  d'obtenir  ,  quand  même  elles 
auroient  été  appuyées  par  une  armée 
1  ctoneufe  ,  il  s'en  falloit  beaucoup 
cependant  que  fon  état  actuel  répon- 
dit à  la  hauteur  qu'elle  affectoit.  Une 
guerre  fi  longue  l'avoit  épuifée  d'hom- 
mes &  d'argent  :  elle  étoit  privée  de 
fes  meilleurs  capitaines  :  elle  touchoir. 
au  moment  de  pleurer  dans  la  mort 
du  prince  de  Galles  la  perte  du  héros 
de  la  nation  :  une  vie  active  paifée 
dans  le  tumulte  des  armes  ,  ou  l'em- 
barras des  affaires ,  avoit  confommé  la 
fanté  de  fon  roi  :  il  reffentoit  déjà 
l'abattement  d'une  vieille(fe  anticipée. 
Edouard  au  milieu  de  tant  de  dif- 
graces  cherchoit  à  fe  confoler  de  fes 
chagrins  publics  &  domeftiques  dans 
le  fein  dos  plaifirs  de  l'amour ,  amu- 

Ovj 


324  Histoire  de  France/ 
^^  femens    qui  paroifToient   peu  conve- 
NN,13/)*  nables  à  fon  âge.  Ce  prince ,  dit-on  , 
devint    amoureux    d'une    demoifelle 
d'honneur  de  la  feue  reine  fon  épou- 
fe  :  il  avoit  alors  plus  de  foixante  ans. 
Cette    paillon    remplit  les   dernières 
années  d'une  vie  dont  jufqu'alors  l'am- 
bition   avoit   paru    occuper  tous    les 
momens.  Le  peuple  mécontent  d'ail- 
leurs, ne  put  lai  pardonner  cet  atta- 
chement. Un  roi  triomphant  eft  l'idole 
de  fes  fujets  ,   quand  même  il  les  ac- 
cableroit  du  poids  de  fa  gloire.  Une 
guerre  malheureufe   furlït   pour    ren- 
verfer  les  autels  qu'on  lui  avoit  élevés 
dans  la  profpérité.  La  flatterie  l'avoit 
placé  au-deilus  des  mortels  :  la  baiTe 
malignité  ,  l'impoilure  ,  l'ingratitude 
fe  déchaînent  contre  lui  3  l'outragent  > 
déchirent  fa  réputation  :  on  oublie  (qs 
vertus ,  on    lui  fait   un   crime  d'une 
foiblelTe   que   le  dernier  &    le    plus 
inutile    des    hommes    ofe   fe    croire 
permife.  Le  magnanime  Edouard  fit 
cette  trille  épreuve  :  il  dut  apprendre 
qu'il  faut  être  heureux  pour  obtenir  la 
faveur  de  la  plus  nombreufe  partie  de 
l'efpece  humaine ,  ou  plutôt  il  apprit 
l'eftime    qu'on  doit  en   faire.  Le  roi; 
d'Angleterre  dans  un  parlement  qui 
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tint  A   Londres  ,  demanda  un   iub-  ' 

lide  pour  la  conrinuation  de  la  guerre. 
1  a  nation  faille  cette  ciscon  franco  pour 
marquer  Ton  mécontentement  de  l'ad- 
miniltraùon  prefente.  On  foisonna 
le  prince  de  Galles  d'avoir  fous  main. 
fomenté  cette  relillance.  Ce  prince 
qui  fenroit  approcher  fa  hn  ,  craignoïc 

ur  le  jeune  Richard  [on  hls  ,  i'am- 
bition  du  duc  de  Lenclaltre,  qui  jouif- 
foit    alors    de   la  plus  grande  faveur 

r  auprès  du  roi.  Le  parlement ,  avant 
que  d'accorder  le  fublide  ,  préfenta  au 
monarque  une  adreffe  pour  le  prier 
d'éloigner  de  fa  perfonne  quelques 
minières  qu'il  lui  nomma  j  mais  fur- 
tout  le  duc  de  Lenclafrre ,  &c  Alix  Pierce 
ou  Perers a ,  c'étoit  le  nom  de  la  maî- 
-Te  d'Edouard  ,  qui  fut  obligé  de 
ier  aux  inltances  de  l'afle-mblçe. 
Cette  dame  ,  difent  quelques  hifto- 
riens ,  »  étoit  aceufée  d'aller  dans  les  jfrltrfngham, 
»  cours  de  jufrice  ,  de  s'alfeoir  fur  le  Rttb  z'%r' 
»  tribunal  avec  les  juges,  Ôc  de  leur 


a  Rarin  Thovras  la  nomme  A' iy.  Pierce  :  les  hifro- 
qui  difent  que  cette  demoifellc  étoit 
de  leur  nation ,  lui  donnent  le  nom  de  Perers.  Ellceft 
nommé.:  .Je  même  dans  Kymer  ,  ou  1  on  trouve  une 
lettre  du  roi  qui  lui  donne  quelques  bijoux  qui  avoù-nt 
appartenu  à  la  r.j..:.  j'id.  kdf*  Tbcy%  Ferr.  Rjin,  ait. 
T.  5    fart.  }.  p.  jj. 
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»  diéfcer  les  jugemens.  On  lui  re- 
37î*  »  prochoit  de  fe  tenir  près  du  che- 
»  vet  du  lit  d'Edouard  dans  le  temps 
»  que  les  courtifans  attendoient  à  la 
»  porte  de  la  chambre.  «  Quelques 
autres  écrivains  fe  font  attachés  à  juf- 
tifier  Edouard ,  qui  peut-être  dans  cet 
attachement  n'envifageoit  que  les  dou- 
ceurs innocentes  de  la  limple  amitié  a. 
Au  furplus  ,  cette  liaifon  nous  donne 
lieu  de  placer  ici  le  récit  d'une  fête 
qui  peut  fervir  à  donner  aux  lecteurs 
une  idée  de  la  galanterie  qui  regnoit 
alors.  Alix  étoit  fi  belle  ,  qu'elle  fut 
créée  d'ame  du  foleil.  Le  roi  célébra 
l'illuftration  de  fa  favorite  par  une 
pompeufe  cavalcade.  On  vit  le  mo- 
narque Se  la  dame  montés  fur  un  char 
de  triomphe  :  ils  étoient  fuivis  par  un 
grand  nombre  de  dames  de  la  pre- 
mière diftinction  ,  dont  chacune  me- 
noit  un  chevalier  attaché  au  frein  de 
fon  cheval.  Cette  troupe  fuperbement 
parée ,  marcha  dans  le  même  ordre 
depuis  la  tour  de  Londres  jufqu'à  une 
à&s  places  principales  de  la  ville,  où 


a  Us  s'appuient  pour  cette  juftification  fur  ce  que 
Guillaume  Baron  de  Windlbr  ,  après  la  mort  d'E- 
douard,  ne  fît  aucune  difficulté  d'époufer  Alix.  C'eil 
aux  le6reur$  à  juger  du  mérite  de  cette  preuve. 
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l'on  commença  un  magnifique  tournoi  " 
qui  dura  fept  jours  ,  probablement  en  *N"  I37TÎ 
l'konneur  des  fepr  planètes.  Cette  fête 
difpendieufe  ,  qui  le  donna  en  1 374  , 
prefque  dans  le  même  temps  que  le 
roi  demandok  un  fubfide  ,  fembloic 
en  quelque  forte  autorifer  les  murmu- 
res du  peuple. 

Edouard  cependant  ,  malgré  les  obf- 
racles  qu'il  rencontroit  dans  l'affec- 
tion de  {es  fujets ,  paroifloit  n'avoir 
pas  perdu  de  vue  le  projet  de  rentrer 
par  la  force  des  armes  dans  la  poifef- 
iîon  des  provinces  qui  lui  avoient  été 
enlevées  en  Aquitaine.  Il  fit  folliciter  Rym.  a&i 
fecrétement  le  comte  de  Foix  d'entrer ^'  tom'  *• 
dans  fon  alliance.  Pour  cet  effet  il  en- 
voya des  agens  avec  un  plein  pouvoir 
de  traiter  avec  ce  feigneur  ,  fe  flattant 
que  l'inimitié  qui  fubfiftoit  depuis 
long-temps  entre  la  maifon  de  Foix  8c 
celle  des  feigneurs  d'Albret  Se  d'Ar- 
magnac ,  détermineroit  le  comte  1 
s'unir  avec  l'Angleterre.  Cette  négo- 
ciation fut  fans  effet ,  foit  qu'elle 
n'eût  pas  été  ménagée  avec  affez  d'a- 
dreffe  ,  foit  que  Gafton  préférât  fa 
tranquillité  aux  avantages  qu'on  lui 
offroit. 

Les  nouvelles  intrigues  du  roi  de 
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Navarre  n'eurent  pas  un  fuccès  plus 
^NN'  I-7y' favorable  pour  l'Angleterre.  On  doit 
toujours  s'attendre  à  découvrir  quel- 
que perfidie ,  lorfqu'il  eft  queflion  de 
ce  prince,  dont  le  nom  feul  femble 
annoncer  les  crimes.  Les  foibles  liens 
qui  pouvoient  l'attacher  au  roi,  étoient: 
rompus  par  la  mort  de  Jeanne  de  Fran- 
ce fou  époufe.  Depuis  plus  d'une  an- 
née il  avoit  envoyé  cette  princeffe  en 
France  fous  prétexte  de  ménager  fes 
intérêts  auprès  du  roi  fon  frère.  Jeanne 
vint  d'abord  a  Montpellier  avec  Pierre 
comte  de  Mortain  ,  le  fécond  de  fes 
enfans.  Après  avoir -féjourné  quelque 
temps  dans  cette  ville  ,  elle  en  partie 
pour  fe  rendre  à  Evreux ,  où  elle  mou- 
rut l'année  fuivante.  On  foupçonna  le 
roi  fon  époux  de  l'avoir  fait  empoi- 
fonner.  Le  trépas  imprévu  de  cette 
reine ,  qui  expira  fubitement  dans  le 
bain  ,  occasionna  ce  foupçon  injuite  ou 
légitime.  On  interrogea  les  personnes 
qui  l'approchoient ,  &  la  feule  réponfe 
qu'on  put  en  tirer  fut,  quelle  étoit 
Procès  MS.  morte  pour  avoir  été  mal  gardée»  S'il  efk 

du  roi  de  Na-  r  »    •  /    /  i 

var.   im.   Je  vral  <lue  *a  niort  il  ait  pas  ete:  naturel-, 

r.  du  Tertre.  \q  ~  les  minières  du  roi  de    Navarre 

lut.  C\ul  pour  iors  etoient  a  bvreux ,  etoient, 

trop  intérefTés  à  ce  myftere  pour  ne 


r. 
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nç  1'enfevelir  dans  un  profond  oubli.  ~ 

m  A.MN.    1  J75, 

is  le   rallemblerefU  au  moment    que 
cec  ace     ent  tut  divulgué.  Les  dames 
ce   demoifelles  de  la  princelle   huent 
appellées  ,  ainfi  que  les  autres  officiers 
la   maiion  :  on   leur  h:  prêter   fer- 
ont :  on  drefîa  un  procès- verbal  qui 
itenoit  autre  choie  que  la  dépo- 
ïn    d'une  de  ies  femmes  appellée 
Margot  de  Germonviile.  Cette  femme 
déclara  que  la  reine    étoit  morte   de 
rc  de   cœur.    La   voix   publique 
accula  dans  le  même  temps  Charles  le 
Mauvais  d'avoir  fait  pareillement  em- 
foriner  Charles  de  Navarre  comte 
umont  (on  Bis  a:né ,  6v  le  car- 
dinal de  Boulogne  qui  mourut  en  Ef* 
■ne.    Ces  forfaits  ne   furent  point 
érés   :  mais  quelle   étoit    l'horrible 
réputation  de  ce  prince,  puifqu'ilfut 
réduit  à  fe  jufeifier  auprès  de  Sa  Sain- 
teté de  la  mort  du  prélat  I  Grégoire  XI 
qui  occupoit  alors  le  S.  Siège  ,  lui  ré- 
pondit »  qu'il  ne  pouvoir  croire  qu'un 
»  prince  qui  joignoit  les  fentimens  de 
»  piété    aux    vertus  royales  ,  eût    été 
5»  capable   de  faire   mourir  un   prélat 
>3  qui   étoit    fon  ami  •  que    d'ailleurs 
t   interrogé  les   officiers    de   la 
*>  maifon  du  cardinal ,  ils  lui  a  voient 
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»>  attefté  qu'il  étoit  mort  de  maladie 
«  ôc  non  de  poifon. 

Le  Navarrois  éroit  toujours  agité 
par  les  mouvemens  d'une  haine  irré- 
conciliable contre  le  roi ,  fentimens 
furieux  qu'irritoit  encore  la  profpérité 
du  royaume.  Il  crut  avoir  trouvé  une 
circonftance  propre  à  fatisfaire  cette 
inimitié  dans  un  démêlé  qui  iurvint 
à  la  cour  de  France.  Le  roi  avoit  de- 
mandé à  Philippe  d'Alençon  prince 
du  fang  de  la  branche  puînée  de  la 
maifon  de  Valois  ,  archevêque  de 
Rouen  ,  un  canonicat  de  fa  cathédrale 
pour  un  eccléfiaftique  qu'il  protégeoit. 
L'archevêque  le  refufa  :  Charles  irrité 
de  ce  refus  ,  cédant  peut-être  en  cette 
occafion  un  peu  trop  facilement  à  fa 
colère ,  fit  faifir  le  temporel  du  pré- 
lat. Philippe  encore  plus  indiferet  mit 
le  royaume  de  France  en  interdit  ôc 
fe  réfugia  auprès  du  pape.  Non  con- 
tent de  cet  éclat ,  il  chercha  les  moyens 
de  fe  faire  un  parti  dans  l'état  par  le 
crédit  de  fa  maifon  ,  qui  étoit  très- 
puiiïante  a.  Les  ennemis  du  roi  étoient 

a  Philippe  d'Alençon  étoit  petit  -  fils  de  Charles 
comte  de  Valois  frère  de  Philippe  le  Bel.  Il  embrafla 
l'état  eccléiïaftique  &  fut  évêque  de  Jkauvais  ,  enfuitc 
archevêque  de  Rouen.  S'étant  retiré  auprès  du  pape, 
Sa  Sainteté  lui  donna  l'cvêché  d'Qftie  :  il  fut  fucccflii 
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fïirs  de  trouver  flans  le  roi  de  Navarre  ,  ^f 

■  r  jr     c>   >    r  Ann*     575# 

un  parritan  toujours  dilpole  a  iecon- 

der    leurs     projets.  L'archevêque    lui 

envoya  propofer  de  former  une  ligue 

avec  lui  contre  le  roi  de  France  :  il  fe 

vanta  publiquement  devant  les  agens 

du  roi  de  Navarre  que  combien  qu'il  IW.  înterr. 

/,  •  »      y  C  r  de  jAC«HtJ  dt» 

ut  clerc  ,  il  s  armera  t  enjaperjonne^  Rttc%  7 

&  fe  mettroit  fi  ayant  en  ladite  guerre 

comme  chevalier  qui  y  fut*  Le   prélat 

aveuglé  par  fon  reffentiment,  ne  trou- 

voit  aucun  obftacle   capable  d'arrêter 

fa  vengeance.  Il  fe  flattoit  de  difpofer 

des  places  de   la  comteflTe  d'Alençon 

fa  mère ,  du  comté  du  Perche  :  il  ne 

défefpéroit  pas  même  d'engager  dans 

fon  parti  le  comte  d'Alençon   &  le 

compte  d'Etampes.  Si  l'exécution  de  ce 

projet  eut  été  aufïi  facile  que  l'arche- 

Tcmcnt  patriarche  de  Jérufalem  &  d'Aïuilée  ,  car- 
dinal ,  &  mourut  à  Rome  en  odeur  de  fainteté.  Le 
peuple  prétendit  qu'avant  oc  après  fon  ttépas ,  il  avoit 
•péré  plusieurs  miracles.  A  peu  près  vers  le  même  temps 
qjj  l'archevêque  de  Rouen  eut  ce  d.'mêlé  avec  le  roi  , 
Charles  d'Alençon  fon  frère  aîné  ,  qui ,  ainfi  que  lui  , 
l'étoit  engagé  dans  les  otdres  facres ,  ôc  avoit  été  pour* 
vu  de  l'archevêché  de  Lyon  ,  eut  une  querelle  très- 
vive  avec  le  roi  au  fujet  de  la  jurifdiction  de  la  ville 
de  Lyon  :  le  temporel  de  fon  archevêché  fut  faifî  ;  mais 
f  lus  modéré  que  fon  frère ,  il  fe  contenta  d'excom- 
munier le  bailli  de  Mâcon,  8c  de  mettre  la  ville  de  Lyon 
en  interdit.  Hifl.  des  tard.  bift.  d'Alençon ,  hifl.  de 
Ly*n ,  CaÏI.  thrift.  hiji.  gén.  de  U  muifon  de  Franie  ^ 
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vêqne  fe  le  figuroit ,  il  eft  certain  que 
Ann.  137J.  je  gouvernement  ie  feroit  crouvé  dans 
une  conjoncture  embarraffante  par  la 
ch viilon  de  ia  famille  royale  j  mais 
lorfqu'ii  fut  queltion  d'effectuer  £qs 
magnifiques  promelfes  ,  l'archevêque 
ne  trouva  pas  les  princes  de  fa  mailon 
.  difpo(és  à  entrer  dans  fes  vues  :  il  fe 
vit  contraint  de  renoncer  aux  efpé- 
jrances  imaginaires  dont  il  avoit  flatté 
la  malignité  du  roi  de  Navarre ,  qui 
par  deux  fois  renoua  la  négociation  , 
.qu'à  la  fin  il  abandonna  5  reconnoif- 
fant  que  le  prélat  n'avoit  à  lui  offrir 
que  les  efforts  inutiles  d'une  haine 
impuiffante. 

Charles  le-Mauvais  que  rienn'étoit 
capable  de  rebuter  ,  entreprit  alors  de 
renouer  avec  l'Angleterre.  Il  avoic 
quelque  temps  auparavant  conclu  avec 
Edouard  un  traité  qui  n'eut  point 
d'exécution  ,  parce  que  le  prince  de 
'Kymer.  aB.  Galles  ne  voulut  pas  ie  ratifier,  il 
fuh.  tom.  3.  devoit  venir  à  Cherbourg  pour  être 
plus  à  portée  de  conclure  une  alliance 
avec  les  ennemis  de  l'état  ,  defquels 
il  obtint  plufieurs  lettres  de  fauf-con- 
duit  pour  différentes  provinces  ou  il 
forma  fucceftivement  le  projet  de  fe 
rendre.  A  la  fin  il  parut  fixer  fon  iitj 
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(ion   en  s'aruranr  au  dellein  d'en-  "~ r 

V       T  I  I  ANN.     U7S* 

yer  un  agent  a  Londres.  Le  pnnee 
dj  Galles  ,  qui  avoit  toujours  paru 
éloigné  de  cette  alliance  ,  le  rendit  i 

in  ,  vX  le  miniftre  Navarrois  reve- 
noic  vers  ion  maître  avec  les  articles 
du  traire,  lorfque  le  vailîeau  qui  le 
rrarifportok  des  côtes  d'Angleterre  à 
Bavonne  ,  périt  dans  le  trajet.  Aind 
Charles  ne  put  apprendre  pour  lors  le 
fuccès  de  la  négociation  ,  &  le  gou- 
vernement  Anglois  hit  peu  de  temps 

es  occupé  d'affaires  d'une  autre 
nature  par  les  changemens  qui  lurvm- 
rent. 

Tandis  que  les  médiateurs  nommés  Mort  du 
par  le  S.  Siège  défefpérant  de  parvenir  Galles, 
à  procurer  une  paix  ïolide ,  de  con- 
cert avec  les  plénipotentiaires  ,  em- 
ployaient tous  leurs  efforts  à  prolon- 
ger la  fufpenfion  des  holtilités  -,  un 
héros ,  l'honneur  de  fon  fiecle ,  l'ap- 

Îmi  de  l'Angleterre  ,  le  prince  de  Gal- 
es rendoit  les  derniers  ïoupirs  dans 
le  palais  de  Weltminfter  ,  laiflant  fon 
père  &  fa  nation  inconfolables  de  fa 
perte.  Il  fut  fans  contredit  un  des  plus 
grands  hommes  que  l'Angleterre»  aie 
produits.  :  ntrépide  à  la  tète  des  armées, 
terrible  dans  le  combat ,  toujours  vain- 
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queur  ,  affable  &  modefte  après  la 
victoire ,  généreux ,  libéral,  jufte  appré- 
ciateur du  vrai  mérite ,  ami  du  genre 
humain  ;  jamais  l'éclat  que  tant  de 
fublimes  qualités  réuniiïbient  en  fa 
perfonne  ,  ne  lui  ftt  oublier  fes  de- 
voirs :  fon  père  n'eut  point  de  fils  plus 
refpectueux ,  plus  fournis  ,  plus  ten- 
dre. Les  Anglois  le  pleurèrent  univer- 
fellement  :  leurs  defcendans  rendent 
encore  aujourd'hui  hommage  à  la  mé- 
moire de  ce  digne  prince  :  il  emporta 
même  au  tombeau  les  îinceres  regrets 
de  la  nation  Françoife ,  qui  fçait  elti- 
mer  &  refpecter  la  vertu  jufques  dans 
fes  ennemis.  On  l'appelloit  le  prince 
noir  ,  parce  qu'il  portoit  ordinaire- 
ment des  armes  de  cette  couleur.  Il 
mourut  a  l'âge  de  quarante-fix  ans.  Le 
parlement  d'Angleterre  aflifta  en  corps 
à  fes  funérailles ,  qui  furent  faites  dans 
l'églife  de  Cantorbery  qu'il  avoit  choir 
fie  pour  le  lieu  de  fa  fépulture.  On  ne 
lui  rendit  pas  de  moindres  honneurs  en 
France.  Le  roi  fit  célébrer  dans  l'églife 
de  la  fainte  Chapelle  du  palais  à  Pa- 
lis, un  fervice  funèbre,  auquel  il  vou- 
lut afïifter  lui  même ,  accompagné  de 
tous  les  grands  du  royaume. 

La  mort  du  prince  de  Galles  occa- 
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donna  divers  mouvemens  qui  agitè- 
rent   la    cour  d'Angleterre.    Edouard 
deltinoit  pour  le  remplacer  fur  le  trône 
le  jeune  Richard  que  le  duc  de  Len- 
çlallre  auroit  bien  voulu  exclure  :  on 
alléguoit    même    des  prétextes    alfez 
plaulibles  de  cette   exclusion.   Jeanne 
de  Kent  princelle    de   Galles ,  qu'on 
appelloit  communément  la  belle  Jean- 
ne ,  avoit    époufé  en  premières  noces 
le  comte  de  Salisbury  :  elle  vécut  fix 
années   dans    ce  mariage.    Le   comte 
en  fui  te    fe  fépara  d'elle    fur  ce  qu'il 
apprit  qu'elle  avoit  été  fiancée  aupara- 
vant à  Thomas   de  HolLand  qui  même      Grande 
t avoit  cognue  charnellement.   Elle   (k*****?. 
remaria    immédiatement    après  cette 
féparation  au  comte  de  Holland  ,  ÔC 
devenue  veuve  elle  s'unit  avec  le  prin- 
ce  de  Galles.  Le  comte  de  Salisbury 
Ion   premier  mari  vivoit  encore  ,  Se 
ce  mariage   n'avoir    point    été  cafTé. 
Cette  irrégularité  pouvoir,  rendre  équi- 
voque la  légitimité  des  enfans  qu'elle 
avoit  eus  du  prince.  A'  ces  motifs  on 
en  ajoutoit  d'autres  plus  injurieux  à  la 
réputation  de  cette  princeflTe.  On  l'ac- 
Cufoic  d'avoir  employé  l'artifice   pour 
fe  faire  aimer   du  prince  de  Galles  , 
qui  mime  ,  difoit-on  ,  quelque  temps 
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1 — ! '  après  l'avoir  époufée  ,  voulut  la  répit- 

Ann.  IJ7J.  dier  ^  fe  faifanc  un  fcrupule  de  la  pa- 
renté qui  étoit  entre  elle  &  lui.   On 
répandit  alors  dans  le  public  que  pour 
éviter    l'affront  d'être  renvoyée  ,  elle 
immola  fa  vertu  au  dcfir  de  devenir 
mère  ,  &  que  les  enfans  qu'elle  a  voit 
mis    au    monde   depuis   qu'elle  étoit 
princelïe  de  Galles ,  étoient  les  fruits 
d'intrigues  criminelles.  La  médifance 
autorilée  par  ces  bruits ,  publioit  que 
Richard  étoit  fils   d'un  clerc  ou  d'un 
chanoine  de  Bordeaux.  Pour  accrédi- 
ter ces  odieufes  anecdotes ,  on  obfer- 
voit  qu'alors  il  y  avoit  toujours  dans 
Twjptrd.   le  palais   du  prince  des  clercs  &   des 
chanoines  moult ,  jeunes  &  beaux.  Ces 
imputations  bien  ou  mal  fondées  ,  qui 
dans  ta  fuite  contribuèrent  à  la  perte 
de  Richard  ,  ne  produisirent  pour  lors 
aucun  effet.  Le  duc  ds  Lenclaftre  eiîaya 
inutilement  de  les  faire  valoir  auprès 
du   roi  fon  père.  Edouard  ne  voulut 
rien  en  rendre  de  ce  qui  pou  voit  bief- 
fer   la    mémoire  d'un   fils   qu'il  avoit 
tendrement  aimé.  Les  Anglois  refpec- 
toient  dans  le  fils  du  prince  de  Galles 
l'idole  de  la  nation.  L'ambitieux  I  en- 
claftre,  après  de  vains  efforts,  fut  obligé 
de  dévorer  fon  mécontentement  fe- 

cret. 
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crer.  Richard   fut    une    féconde   fois  ~ 


défcne  fuccefleur  d  Edouard  dans  une  mi  ~i 
allemblee  du  parlement,  ou,  revécu  ir«ljin$h. 
des  ornemens  royaux  ,  il  reçue"  les  fer- 
inens  des  princes  les  oncles  ,  ainfi  que 
de  la  noblelfe  Cv  du  peuple  Anglois. 
11  hit  reconnu  prince  de  Galles ,  &  fait 
enfuice  Chevalier  de  l'ordre  de  la  Jar- 
retière. 

Il  s'éleva  vers  ce  temps  un  démêlé  Hérétique» 
très-vif  encre  les  officiers  royaux,  &cn^h;cnj; 
les  inquiliteurs  de  la  foi.  Le  Dauphiné  tom.  xo, 
nourriifoit  encore  dans  fon  fein  un 
relie  das  anciens  Vandois ,  qui  paru- 
rent alors  vouloir  ranimer  les  débris 
de  cecce  fecte  ,  que  la  perfécucion  &  la 
févérité  des  fupplices  ne  purent  jamais 
entièrement  abolir.  Les  hérétiques  ré- 
pandus dans  cecte  province  &  dans  la 
Savoie  ,  commirent  plufîeurs  défor- 
dres.  Ils  maiïacrerent  quelques  inquî- 
fireurs  jufques  dans  les  maifons  des 
Preres  Prêcheurs  ,  qui  étoient  alors 
les  plus  ardens  miniltres  de  ce  redou- 
table tribunal.  Le  Pape  informé  de  ces 
excès ,  écrivit  au  roi  &  au  gouver- 
neur du  Dauphiné  ,  pour  les  engager 
à  réprimer  les  encreprifes  des  rebelles 
au  laine  Office.  Un  évèque  Italien  ÔC 
un  frère  Mineur ,  grand  inquisiteur  de 
Tome  X.  P 
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-  Vienne  ,  vinrent  armés  d'amples  pou- 

Anu.  i37j.  vojrs  p0ur  pUnir  les  coupables.  On  en 

arrêta  un  n  grand  nombre ,  que  bien- 
tôt les  priions  ordinaires  furent  trop 
étroites  pour  les  contenir:  il  fallut  en 
conftruire  de  nouvelles.  Les  juges  pro- 
cédèrent fans  relâche  aux  procès  de 
*  ces  malheureux;  mais  ils  rencontrèrent 

des  obftacles  a  l'exécution  de  leurs  ju- 
Keglflres  de  gemens.   Ils  étoient  dans    l'ufage    de 

Itchamb.  des  F  •  i  1  •  /•  J  j 

comptes  de     *ail:e  abattre  les  m  ai  Ions  des  condam- 
Daupimté.      nés  ,  Se  de  s'emparer  d'une  partie  de 

Recueil  des  i  i  •  j  *  r   • 

irdtnntKus.  *eurs  biens,  ne  recevant  pas  ,  ciiloient- 
ils  ,  d'autres  falaires  de  leurs  travaux 
pour  le  maintien  de  la  foi.  Les  officiers 
iéculiers  portèrent  leurs  plaintes  au 
roi  de  ces  deftructions  &  de  ces  failles. 
Sa  majefté  s'adrerTa  au  fouverain  pon- 
tife lui-même,  qui  ordonna  qu*à  l'ave- 
nir les  maifons  des  proferits  ne  fe- 
roient  plus  renverfées  ,  à  moins  que 
l'énormité  de  leurs  crimes  n'exigeât  | 
qu'on  enfevelît  leur  mémoire  fous 
les  débris  des  lieux  qu'ils  avoient  ha- 
bités. Sa  Sainteté  défendit  de  plus  que 
dorénavant  les  inquisiteurs  fe  payaf- 
fent  par  leurs  mains  des  gnges  qu'ils 
précendoient  leur  être  dûs  ,  en  s'adju- 
gpant  la  propriété  des  biens  dont  la 
confifeation  appartenoit  de  droit  aux 
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ngneurs   temporels.  Le  roi    chargea  — * 

Hivernent  du  Dauphiné  de  veiller     NH* I37î" 
.lemciu  à  l'exécution  de  ce  Caçe 
■ement  ,  qui   merroit  un  frein  a  la 
é  ,  en  retranchant   l'appas    d?s 
èbnnTcarions.  Les  falaires  des  inquifi- 
teuis   furent  rîxés  à  cent  quatre-vingt- 
livres  par  an  ,  qui  dévoient   leur 
ctre  pavés  à  proportion  du  temps  qu'ils 
împloieroient  à  l'inftrudtion  des  pro- 
cès. Le  pape  ,  qui  vouloit  rendre  ces     Hijl.  net» 
Irrais  encore  moins  onéreux  audomai-         v 
îe  ,  ordonna  que  dans  les  cinq  pro- 
cès d'Arles  ,  d'Aix  ,  d'Embrun  ,  de 
tienne  &  de  TarentaiCe  ,  on  leveroit 
»our  une  feule  fois  quatre  mille  flo- 
ins  d'or  ,  &c  huit  cens  florins  par  an 
•endanr  le   cours  de  cinq   années  5  à 
tendre  cette  Comme  fur  la  reftitution 
es  biens  mal  acquis    &    fur  les  legs 
^certains. 
Tandis  que  la  juriCdiction  des   in-  Prorogatîoa 

r<     •  rr  •  :  <l'-i  lé  jour  des 

miiteursicvilloit  avec  rigueur  contre  Juifs; 

•s  hérétiques  ,   les   Juifs  jouifToient     Tréfor  def 

un  état  paifible  a  l'abri  de  leurs  pti-char*ï:    rcs- 

■1  r        ,      «  n  •  1       r  9*.  J'H.    113. 

ileges,  de  de  la  protection  du  louve-    md.  13*. 
in.    Depuis     la     permifïion     qu'ils  llU;,  2,°8,  a 

r    r     1         t  >    1       Ibld'    llZ' 

,-nt  obtenue  ious  le  règne  precc- /*'«.  y. 
mit    d'habiter    en    France     pendant    fcuetl  dcs 

'  .1  ordonnances  , 

ngt  années ,  le  roi  leur  avoir  accorde  r.  m. 


540  Histoire  de  France; 
*  une   prorogation    de   fix    ans.    Cett 

NN*  I37J*  grâce  venoit  encore  d'être  augmenté 
d'un  nouveau  délai  de  dix  années.  L 
féjour  de  la  France  étoit  fi  avantageu 
à  cette  nation  active  &  induftrieufe 
qu'elle  s'emprefloit  d'éloigner  autar 
qu'il  étoit  pollible  ,  l'époque  de  fa  r< 
traite.  Elle  acquéroit  chacun  de  c( 
renouvellemens  au  poids  de  l'or.  L<i 
importions  les  plus  fortes  n'étoiei 
pas  capables  de  la  rebuter.  Les  jui 
étoient  fi  riches  ,  que  dans  plufieu 
provinces ,  entr'autres  dans  le  Langui 
doc,  ils  compoferent  avec  le  roi ,  < 
acquittèrent  d'avance  une  partie  d* 
faxes  auxquelles  ils  étoient  aflujett; 
pour  tout  le  temps  qu'il  leur  étoit  pe 
mis  de  fixer  leur  domicile  dans 
royaume.  Ces  compofitions,  qui  i 
paroi(foient  point  à  la  charge  du  pe 
pie  ,  remplifîbient  les  coffres  du  roi  < 
femmes  confidérables  ;  mais  leur  fi 
jour  produifoit  un  inconvénient ,  a 
quel  le  gouvernement  ne  faifoit  p. 
alors  affez  d'attention.  Comment  n'a 
préhendoit- on  pas  qu'une  peupla 
d'nfuriers  privilégiés ,  dont  le  tra 
iliieire  étoit  autorifé  ,  n'introduisît 
la  fin  dans  le  royaume  la  foif  inju 
ûqs  richeffes ,  &  à  la  longue  l'habita 


:: 
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de  fe  croire  tout  permis  pour  y  par- 
eil ir  ? 

Eît-il  avantageux  pour  un  fouverain 
'  d'accumuler  des  tréfors  ?  Les  richefles 
,:  d'un  état  font-elles  mieux  placées  dans 
l'épargne  du  prince  que  dans  les  mains 
de  la  nation  ?  L'exemple  de  deux  de 
nos    plus    grands    rois ,    Charles    3c 
1  Henri  ,  paroîtroit   devoir    décider    la 
1  cjueftion  ,  Ci  ce  problème  pouvoir  erre 
réfolu  par  des  exemples.  Les  érats  gé- 
néraux Sz  particuliers  des    provinces 
avoient  accordé  la  levée  de  dirTérens 
'  fublldes  pour  les  frais  de   la  guerre. 
'Les  hoftilités   éroienr  fufpendues  :  le 
roi  avoit  licencié  une   partie    de  Cqs 
troupes  j  cependant  les  mêmes  impo- 
rtions fubhfterent.  Les  difficultés  que 
Charles  avoit  éprouvées  avant  que  de 
monter  fur  le   trône  ,  juftifioient   en 
quelque  forte  la  déhance   qui   l'enga- 
geoit  à  ménager  des  fonds  de  réferve  > 
dans  la  vue  de  ne  les  employer  qu'à 
'propos.  On  étoit  Ci  pleinement  con- 
vaincu de  la  fagefle  du  roi  3   que    le 
peuple  ,  malgré  fon  penchanr  à  défap- 
prouver  la  conduire  de  fes  fupérieurs, 
ne  témoigna  pas  de  mécontentement 
marqué  de    la  continuation  6.QS  im- 
pôts. Ils  n'excitèrent  aucun  murmure  * 

Piij 
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-  à  juger  de  Ta  facilité  avec  laquelle  il 
a*n.  137J.  furent  acquittés  ,  on  eût  dit  qu'il 
étoient  l'effet  d'une  contribution  vo 
lontaire  ,  plutôt  qu'une  taxe  onéreufe 
Il  fe  trouva  même  des  provinces  ,  tel 
les  que  le  Ponthieu  ,  qui  confentiren 
de  bonne  grâce  au  paiement  des  ai 
des ,  quoique  leurs  privilèges  les  e* 
exemptaffent. 

Une  partie  des  revenus  provenan: 
de  ces  ïubfides  ,  étoit  principalemen 
affe&ée  à  mettre  fur  pied  des  force; 
capables  de  rendre  la  France  redouta 
ble  à  Ces  rivaux.  Le  roi  fentoit  le  be- 
foin  que  le  royaume  avoir  d'une  ma- 
rine puuTante .  Cette  partie  avoit  été 
prefque  entièrement  négligée    depui; 
le  règne  de  faint  Louis ,   &  les  enne 
mis  profitèrent  long-temps  de   notri 
in  différence  fur  un  objet  auiîi  impor- 
tant.   On  ouvrit  enfin  les    yeux  :  or. 
reconnut  qu'on  étoit  redevable  en  par 
rie  des  heureufes  opérations  de  la  der- 
nière guerre  à  la  jonction  des  flotte! 
Caftillanes  au  petit  nombre  de  vaif- 
feaux  que  la  France  entretenoit  alors  ; 
mais  ces  avantages  étoient  dûs  a  de; 
fècours  étrangers  ,  tandis  qu'on   pou- 
voit  les  rendre  moins  incertains,  en 

.  *  fe  les  procurant  foi-même.  Un  pareil 
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projet  demandent  autant  d'économie 
que  de  conftance  ,  eV'  peifonne  n'étoit 
plus  capable  que  le  roi  d'en  préparer 
l'éxecution.  On  conltniifit  par  les  or- 
dres ,  fur  les  côtes  de  Normandie  , 
quantité  de  batimens  qui  mirent  bien- 
rôt  les  François  en  état  de  porter  la 
terreur  chez  leurs  voiiins.  De  iages 
rcglemens  pour  améliorer  &  empê- 
cher qu'on  ne  dégradât  les  forets  qui 
fournilloient  les  bois  de  conitruction  , 
éroient  une  fuite  néceiTaire  de  cette 
utile  entreprife.  Le  confeil  rendit 
pour  cet  effet  plufieurs  ordonnances 
dreiïées  d'après  les  rapports  d^s  ré- 
formateurs des  eaux  &c  forets.  C'eft 
ainfi  qu'un  monarque  éclairé  veilloit 
lans  celle  au  fein  du  repos ,  &  ne 
!  négligeoit  rien  de  ce  qui  pouvoit  in- 
téreiFer  lafécurité  de  fon  royaume. 

La   mort   de    Philippe    duc   d'Or-   MortduJu* 
léans  ,   décédé  fans  poftérité  ,   accrut  Réunionne 
encore  l'étendue  du  domaine  royal  a.  «  Juché. 

Ce  prince  étoit  oncle  paternel  du  roi  :  „Jr^'  des 
r  c  ti      u       c   1    ch'  re&'  I€i?« 

ce  rut  en  la  faveur  que  riumbert  ht  la  p.  lo. 

Recueil  des 

ordonnancer. 
a  Les  auteurs  de  l'Hifr.  généalog.  de  la  maifon  de        Hifi.    gt- 
1  Srance  fe  font  trompes  fur  Ja  date  de  la  mort  de  ce  ne'alog. 

prince  ,  qu'ils  placent  en  1591.  Les  lettres  de  réunion     Juvenal    des 
>  «u  duché  d'Orléans  au  domaine  font  du  mois  de  Sep-  Urfins  ,  pag. 
i  ttmbre  137^.  Le  duc  Philippe  mourut  le  premier  de  118. 
:  ce  mois.    Recueil  des  cirdonnjinces  ,  T.  VI. 

Piv 
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première  cefiion  du  Dauphiné  ,  que 
Aw.  1375.  Philippe  tranfporra  au  duc  de  Nor- 
mandie fon  frère.  Il  avoit  époufé  Blan- 
che de  France  ,  fille  poithume  de 
Charles  le  Bel ,  princeffe  vertueufe  ôc 
d'un  courage  élevé  :  on  la  nommoic 
Blanche  l'ancienne.  Le  roi  Jean ,  fon 
beau-frere,  lui  parloir  un  jour  avec  ai- 
greur. La  duchefTe  offenfée  des  pro- 
pos du  monarque  ,  lui. repartit  fière- 
ment ,  que  fi  elle  eût  été  homme a ,  // 
ne  lui  eut  ofé  dire  ce  quil  lui  difoit. 
Elle  vouloit  fans  doute  lui  faire  en* 
tendre  que  la  couronne  lui  auroit  ap- 
partenu. Le  roi ,  immédiatement  après 
la  mort  du  duc  ,  réunit  inséparable-* 
ment  tk  irrévocablement  le  duché  d'Or- 
léans au  domaine  de  la  couronne,  fans 
que  lui  ou  (es  fucce(Teurs  pu(Tent  l'en 
diftraire  à  l'avenir, pour  quelque caufe 
que  ce  fût.  Dans  les  lettres  qui  rejoi- 
gnent cette  province  au  patrimoine 
royal ,  il  elt  expreflement  marqué  que 
cette  grâce  avoit  été  accordée  fur  les 
repréfentations  des  habitans  ,  qui  re- 
montrèrent que  de  temps  immémorial 


a  Juvenal  des  Urfinsqui  rapporte  ce  trait  ,met  dans 
la  bouche  de  cetce  princeffe  une  expreflion  mâle  que 
la  naïveté  du  langage  de  fon  fiecle  pouvoit  autorifer  , 
mais  capable  d'effaroucher  la  délicatcilc  du  netre. 
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ils  avaient  été  fous  la  domination  des  ■' 

;  de  France  ,  &  que  Pmlippe  croit 
le  premier  prince  qui  avoir  pollédé  le 
duché  d'Orléans  à  titre  d'appanage  ; 
que  leur  capitale  étoit  le  féjour  d'une 
des  plus  rlorilfantes  universités,  &  que 
h  ville  d'Orléans  avoit  toujours  été 
rc  Mrdée  par  les  rois  comme  leur cham- 
bre  a  deprédileclion.  N  ous  verrons  après 
la  mort  du  roi  cette  réunion  avoir  le 
même  fore  que  celle  du  duché  de 
Bourgogne  fous  le  régne  précédent. 

Une  nouvelle  prororation  de  la  tre-  A  '  ^7* 
ve  avoir  ete  L  unique  truie  des  derme-  Recour  aes 
res  conférences  ,  où  les  légats  du  faint  pn,es  à  R°- 
fie^e  affilièrent.  Grégoire  XI ,  qui  juf-  mc" 

•    ,  j  •       vnT/     1    r         j  /  Chron.      de 

qu  alors  n  avoit  dmere  ton  départ  pour  $,  Dcnii. 
l'Italie  ,  que  dans  l'efpérance  de    pa-    chnn.MS. 

■Cl  J      I       c  u        J      deCbarl.r. 

ciner  les  troubles  delà  rrance  &:   de^. 
l'Anjleterre  ,   fincérement    arTli^é    de     */™-   4^' 

inutilité    des  loins    qu  il  avoir  em-^,.  ,. 
plovés ,  reprit  l'exécution  de  [on  pre-     H'J}-  '"'•" 
mier  projet,  hn  vain  11  avoit  rait  pu- 
blier une  conftitution  qui  ordonnoïc 
aux  prélats  de  réfider  dans  leurs  dio- 
cefjs  ,   fi    lui-même  ,  en   qualité  de 


a  Ancicnnemenr  on  appelloic  chambres  royales  le* 

▼     :s   ')i  provinces  ,    fuje:te>    immédiatement  nux: 

.  ian;cs  du  Fifc  toyal,Glojf,  dnC*n^, 

Ztûm 
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-  chef  de  l'églife ,  n'appuyoit  cette  loi 

Ann.  1)76.  par  fon  exemple<  Depuis  qu'Avignon 

étoit  devenu  le  féjour  des  papes  ,  les 
évêques  fe  croy oient  difpenfés  de  la 
réfidence.  Il  étoit  temps  de  finir  ce 
fcandale.  L'état  de  l'Italie  exigeoic 
d'ailleurs  la  préfence  Ûqs  fouverains 
pontifes.  Les  Florentins  avoient  formé 
une  ligue ,  dans  laquelle  ils  avoienc 
engagé  la  plupart  des  villes  de  l'état 
eccléîiailique.  Le  pape  excommunia 
,  les  confédérés.  Quelques-uns  allarmés 
par  ces  foudres  ,  fe  détachèrent  de 
l'aMociation  ,  qui  avoit  pris  pour  lignai 
de  ralliement  un  étendard  >  où  étoit 
tracé  le  mot  de  libertas*  Les  Floren- 
tins perfifterent  dans  leur  révolte  ,  juf- 
qu'à  ce  que  menacés  'par  une  armée 
d'aventuriers  Bretons  <Sc  Anglois  ,  ils 
efTayerent  d'appaifer  Sa  Sainteté,  en 
lui  députant  Catherine  de  Sienne  ,  re- 
ligieufe ,  qui  par  une  vie  édifiante 
avoit  acquis  la  plus  fubiime  réputation 
de  fainteté.  Un  Dominicain ,  con- 
temporain de  cette  Sainte  ,  en  a  écrit 
Thiftoire  miraculeufe.  11  convient  de 
bonne  foi  qu'il  avoit  long-temps  doute 
de  la  vérité  des  grandes  chofes  que  Ca- 
therine lui,  difoit  avoir  apprifes  de  Jefus- 
Chrift  même.  »  Mais  >  ajoute- t-il  >  con> 
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v  me  j'avois  cette  penfce  ,  &:  regardois 
33  Catherine  ,  Ton  vifige  fur  vu  rout-à- 
>j  coup  transformé  en  celui  d'un  hom- 
>î  me  de  moyen  âge  ,  porrant  une  barbe 
>•>  médiocre  ,  d'un  vifage  fi  majeftueux  , 
»  qu'on  voyoit  manifeftement  que  c'é- 
35  toit  le  Seigneur.  «  Ou  les  tranfports 
qu'infpire  renthoufiafme  de  la  vie 
fpirituelle ,  ont  la  propriété  de  fe 
communiquer  par  une  efpece  d'attrac- 
tion ,  ou  le  récir  du  Cénobite  eft  plus 
capable  de  diminuer  Ion  autorité  ,  que 
d  arrermir  celle  de  Catherine  :  ce  der- 
nier fentiment  eft  celui  de  l'auteur  de 
l'hiftoire  eccléfiaftique.  Le  Domini- 
cain rapporte  enfuite  ,  que  jcius- 
Chrift  ,  accompagné  de  fa  fainte  mère 
ce  de  plusieurs  Saints,  apparut  à  Ca- 
therine 5  &c  l'épotifa  folemnellement  , 
en  lui  mettant  au  doigt  un  anneau 
d'or ,  orné  de  quatre  perles  &  d'un 
diamant.  La  Sainte  conferva  cet  an- 
neau après  la  vifion  -,  il  n'étoit  à  la 
vérité  vifible  que  pour  elle ,  ainfi  que 
les  ftigmates  de  fon  divin  époux  ,  avec 
lequel  dans  une  autre  vifion  elle  avoir 
changé  de  cœur.  »  Une  imagination 
«  vive  ,  ajoute  le  même  auteur  , 
w  échauffée  par  les  jeunes  &c  les  veil- 
»  les  ,  pouYoit  y  avoir  grande  part  «. 

P  vj 
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/  '"  Telle  étoit  la  médiatrice  que  les  Flo- 

Ann.  1376.  ,  J         '  t 

renuns  chargèrent  de  ménager  leur  ac- 
commodement avec  le  faint  Pere-j 
mais  ils  agiiïoient  avec  Ci  peu  de  fîn- 
cémé  ,  qu'ils  envoyèrent  après  elle  des 
députés  qui  la  défavouerent.  Sainte 
Catherine  retourna  en  Italie  ,  après 
avoir  exhorté  le  vicaire  de  j.  C.  d'aller 
à.  Rome. 

Grégoire  reçut  en  même- temps  une 
dépuration  de  la  part  des  Romains  , 
qui  le  fupplioient  de  venir  réfuter  dans 
cette  ville  ;  &  le  légat  du  faint  fiege  à 
Rome  lui  manda  qu'il  étoit  temps  de 
hâter  fon  voyage  ,  s'il  vouloit  préve- 
nir le  fcandale  de  voir  un  antipape 
occuper  fa  place.  Le  peuple  avoir  déjà 
jette  les  yeux  fur  l'abbé  du  Montcaflin  : 
ce  Religieux  ,  ébloui  de  l'éclat  de  la 
tiare  avoit  écouté  la  propofition.  Le 
Xymr.  aB.  pape  ayant  pris  fa  dernière  réfolution  , 

Van.  jT"  h  en  fo  Part  aLlx  rols  ^e  France  &  d'An- 
gleterre. Charles  qui  fentoit  combien 
le  féjour  desfouverains  pontifes  dans 
Avignon  lui  étoit  avantageux  >  elfaya 
d'engager  Grégoire  à  changer  de  def- 
fein.  Le  duc  d'Anjou  partit  fur  le 
champ  de  Touloufe  :  il  vit  Sa  Sain- 
teté, près  de  laquelle  il  employa  des 
follicications  inutiles.   »  Saint  père , 
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«  lui  dit-il  ,  iî  vous  allez  dans  un  pays  -     ■ 
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>>  ou  vous  n  êtes  sucres  aime  ,  ce  n 
»  vous  v  mourez  ,  ce  qui  eft  bien  vrai- 
j>  femblable  ,  les  Romains  feront  maî- 
»  très  de  tous  les  cardinaux  ,  6V  feront 
*>  faire  un  pape  à  leur  gré.  «  Grégoire 
fut  inébranlable  ;  il  partit ,  emmenant 
avec  lui  le  facré  collège  ,  à  la  réferve 
de  iix  cardinaux.  11  arriva  enfin  à  Ro- 
me ,  qui  depuis  ce  temps  n'a  plus  été 
privée  de  la  préfence  des  fucceffeurs 
de  S.  Pierre. 

La  trêve  étoit  fur  le  point  d'expi-    t  Nouvelles 
rer  ,  de  l'efpérance  d'un  accommode-  pourra "afx. 
lent  décifir  paroifïbit  plus   éloignée     Froitfard. 
que  jamais.  Il  fe  tint  de  nouvelles  con-     Grande 
férences  ,  dans  lefquelles  les  négocia-  C  ^dhTUUu 
teurs  fe  trouvèrent   (1  peu  d'accord  , 
qu'ils  ne  purent  même  convenir  d'une 
prorogation  de  l'armiftice.  Ce  n'eit  pas 
que  le  roi ,   enivré    de   fa  profpérité 
préfente,   voulut  impofer  des  condi- 
tions trop  duresàfes  ennemis: ce  mo- 
narque au  contraire  ,  en   faveur  des 
avantages  d'une  paix  folide  ,  fembloit 
facriher  {es  propres  intérêts ,  en  offrant 
à  l'Angleterre  des  conditions  qu'elle 
n'auroit  pas  du  attendre  des  circonf- 
tanecs   facheufes   où  elle  fe  trouvok. 
Charles  3  par  une  conduits  aiuH  fa^e 
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^==^===l  qu'heureufe  ,  avoit  acquis  une  fupé- 
»«•  ln6'  norité  que  fa  prudence  8c  fon  écono- 
mie le  mettoient  en  état  de  foutenir , 
8c  que  répuifement  de  fes  rivaux  ne 
pouvoit  plus  balancer.  11  avoit  trouvé 
le  moyen  de  remplir  fon  tréfor ,  fans 
exciter  les  murmures  de  fes  peuples. 
Les  richeflfes  dont  il  pouvoit  difpofer 
étoient  le  fruit  de  l'épargne  des  reve- 
nus publics  fagement  adminiftrés  :  des 
généraux  expérimentés  8c  fidèles  com- 
mandoient  les  armées  :  fa  flotte  nou- 
vellement accrue  par  la  conftrudtion  de 
trente-cinq  gros  vailTeaux  de  ligne  , 
8c  d'une  infinité  de  bâtimens  de  moin- 
dre grandeur ,  nrattendoit  que  fes  or- 
dres pour  fortir  des  ports  de  France,  8c 
faire  redouter  aux  Anglois  ces  mêmes 
invafions  dont  ils  avoient  fi  fouvent 
menacé  nos  côtes.  Il  n'appréhendoit 
pas  la  guerre  :  il  offrit  la  paix.  Les  plé- 
nipotentiaires François  eurent  ordre 
de  faire  aux  miniflres  Anglois  les  pro- 
positions les  plus  avantageufes.  Ne 
pouvant  vaincre  le  refus  confiant  qu'ils 
faifoient  de  céder  Calais  en  échange 
de  ce  qu'ils  avoient  perdu  en  Aqui- 
taine ,  que  le  roi  vouloir  bien  leur  res- 
tituer ,  à  la  charge  de  s'en  réferver  le 
relTorc  8c  la  fouveraineté ,  il  confentit 
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de  ne  plus -militer  fin  la  remifeou  dé»   *      ^^F 
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.■linon  de  cette  place ,  qu  il  avoir  tou- 
jours exigée  jusqu'alors,  &  de  fecon  ten- 
de la  ville  de  Montauban,  des  pays 
enclavés  enrre  les  rivières  de  Veron 
&  de  Tarn  ,  «Se  de  la  parrie  du  Quercy 
que  renferment  le  Lot  6v  la  Dordo- 
gne.  Les  pouvoits  donnés  aux  ambaf- 
îadeurs  de  France  contenoient  un  érat 
àcs  places  qu'ils  avoient  ordre  d'aban- 
donner ,  en  cas  que  ceux  du  monarque 
Anglois  voulurent  terminer.  Le  nom- 
bre de  ces  places  montoic  à  quatorze 
cens  villes  fermées  ,  de  à  trois  mille 
fortereifes  pour  les  feules  provinces  de 
l'Aquitaine.  Cette  multitude  prodi- 
gieufe  de  châteaux  ,  qui  tous  étoient 
en  état   de  faire   quelque    réfiitance ,. 

Î>réfentede  nos  joursun  tableau  fingu- 
ier  de  la  France  ,  telle  qu'elle  étoit 
alors ,  hérifTée  prefque  en  tous  lieux  de 
fortiheations  ,  dont  heureufement  il 
ne  relie  plus  que  quelques  vertiges  , 
monumens  de  guerre  qui  ont  fi  long- 
temps déchiré  l'intérieur  du  royaume. 

Qnelque  avanta^eufes  que  de   fem-  
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blables  proportions  dullent  paroitre  a 

des  ennemis  que  leurs  défaites  dé- 
voient avoir  humiliés  ,  il  ne  parut  pas 
cependant  que  les  minières  Angiois 
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volonté  du  roi.  Ils  ne  les  rejetterent 
pas  à  la  vérité  abfolumenr  j  mais  ils  fe 
virent  forcés  d'avouer  qu'ils  n'avoient 
pas  d'ordre  qui  les  autorifât  à  les  ac- 
cepter. Ils  demandèrent  un  délai  pour 
en  faire  leur  rapport ,  &  promirent  de 
revenir  incefTamment  avec  la  «réponfe 
décifive  du  roi  leur  maître.  Après  avoir 
donné  cette  efpece   d'aifurance  ,   qui 
toutefois  n'étoit  pas  fufHfante  pour  ar- 
rêter   les    hoflilités  ,  ils  partirent   la 
veille  du  jour  marqué  dans  le  dernier 
traité  pour  l'expiration  de  la  trêve, 
■'douar"  dE"      Deux  jours  avant  que  les   députés 
Froîffard.    ^e    rembarquaffent  pour  l'Angleterre, 
cbron.   de  Edouard ,  qui  s'étoit  fait  tranf porter  du 
' xaplrhoy.  palais  de  Weftminfter  à  fa  maifon  de 
iralfingh.  Sheen  ,  aujourd'hui  Richement,  avoit 
fUb.y7om" $'.  terminé  fa  carrière.  Si  quelque  chofe 
fart.  3.         efc  capable  de  convaincre  les  rois  de  la 
vanité  des  grandeurs  humaines  ,  c'eft 
fans  contredit  la   déplorable  fin  de  ce 
prince.  Ce  monarque ,  pendant  le  cours 
d'un  règne  de  cinquante-deux  années  ? 
refpeéré  de  fes  ennemis ,  adoré  de  fes 
fujets  ,  eut  la  mortification  de  fe  voir 
fur   fes  derniers  jours  abandonné  de 
tout  le  monde  ,  8c  livré  à  l'obfeiîion! 
de  fa  favorite.  Elle  croit  revenue  à  la 
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cour,  sdnfi  que  le  duc  de  Lenclaftre, 
immédiatement  après  la  more  du  prin- 
ce de  Galles.  Des  le  commencement 
de  la  maladie  du  roi ,  elle  s'empara  de 
ta  porte  de  l'appartement,  où  elle  ne 
laiifoit  entrer  que  très-peu  de  monde, 
tous  gens  vendus  depuis  long-temps  a 
fon  crédit ,  cv  dont  elle  difpofoit  en- 
tièrement. Infenhble  au  trifte  état  d'un 
prince  qui  l'avoit  comblée  de  Tes  bon- 
tés ,  elle  le  vit  s'avancer  vers  les  por- 
tes du  tombeau  ,  fans  s'occuper  des 
foins  religieux  qu'exigeoit  l'approche 
de  ce  terrible  moment.  Enfin  il  perdit 
connoi(Tance.  L'ingrate  Alix  s'empare 
des  effets  les  plus  précieux  qui  fe 
trouvent  fous  fes  avides  mains  :  il  ref- 
toit  une  feule  bague  au  monarque  ex- 
pirant \  elle  l'arrache  de  fon  doigt,  & 
le  retire  chargée  de  ces  bonteufes  dé- 
pouilles. Tous  les  courtifans  étoient 
difperfés  :  les  chapelains  du  roi  avoient 
pris  la  fuite.  Un  (Impie  prêtre  ,  qui  fe 
rencontra  par  hazard  dans  le  palais, 
s'approche  du  malheureux  Edouard  , 
qu'environnoient  alors  les  horreurs  de 
l'agonie.  Il  parut  vouloir  fe  ranimer 
aux  pieufes  exhortations  de  ce  chari* 
table  minittre  ;  mais  déjà  fa  langue 
embarrallée  ne  pouYoit  plus  pronon- 
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'  cer  que  quelques  paroles  mal  articû- 

li77-  j^es .  on  n'enrenclit  diftin&ement  que 
le  facré  nom  du  Sauveur  du  monde  , 
qu'il  proféra  en  rendant  le  dernier  fou- 
pir.  Amfî  mourut  à  lage  de  foixante- 
cinq  ans  le  plus  grand  roi  qui  ait  oc- 
cupé le  trône  de  l'Angleterre  depuis 
Guillaume  le  Conquérant.  Charles  , 
qui  fe  connoifïoit  en  hommes  ,  Se  qui 
fe  faifoit  un  devoir  honorable  de  leur 
rendre  juftice  ,  dit  de  lui ,  lorfqu'il  fut 
informé  de  fa  mort ,  que  bien  noblement 
&  bien  vaillamment  il  avoit  régné  _,  & 
que  bien  de  voit  être  de  lui  nouvelle  & 
mémoire  au  nombre  des  preux. 

La  crainte  que  les  François  qui  é- 
toient  en  mer ,  ne  tentaffent  de  profiter 
du  premier  tumulte  que  caufe  toujours 
une  mutation  de  gouvernement ,  fit  que 
l'on  tâcha  de  renfermer  dans  l'ifle  les 
nouvelles  de  la  mort  du  roi.  On  arrêta 
tous  les  bâtimens  dans  les  ports  jufqu'à 
nouvel  ordre  j  enfortey  dit  Froiiïard,  que 

*  Unit  ^on  ne  PDUV0lt  ijïir  *  d!  Angleterre.  La 
plupart  de  nos  hiftoriens ,  fur  le  témoi- 
gnage de  cet  auteur  >  ont  rapporté  la 
inême  chofe.  11  eit  cependant  difficile 
de  concilier  en  cette  occafion  le  récit 
de  FrohTard ,  quoiqu'auteur  contem- 
porain j  avec  la  iuite  des  pièces  conte- 
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nues  dans  le  recueil  des  a&es  publics 
d'A  .rre  ,  où  il  fe  trouve  un  palfe- 

porr  adreile  nu  conue  de  Cambridge, 

dien  des  ports  d'Angleterre  ,  pour 
L  comteûe  de  Bedfort ,  qui  paifoit  en 
France  accompagnée  de  toute  i~a  fuite. 
Cette  lettre  fur  expédiée  quatre  jours 
après  le  trépas  d'Edouard.  Si  cet  inci- 
dent fut  ignoré  pendant  quelque  temps 
à  la  cour  de  France  ,  il  e(t  plus  vrai- 
femblable  de  fuppofer  que  la  caufe  qui 
empêcha  qu'on  n'en  fût  informé,  pro- 
vint de  ce  qu'Edouard  mourut  préci- 
fcment  dans  le  temps  que  la  trêve  étoit 
expirée.  La  guerre  qui  alloit  recom- 
mencer ,  interrompoit  alors  la  com- 
munication entre  les  deux  royaumes. 

Edouard  ,  pendant  les  dernières  an- 
nées de  fa  vie  ,  avoir  pris  des  mefures 
fi  précifes  pour  aiîurer  le  fceptre  A  fon. 
petit-fils ,  que  ce  jeune  prince  fut  cou- 
ronné fans  rencontrer  le  moindre  obf- 
tacle ,  foit  de  la  part  defes  oncles ,  foit 
de  celle  du  peuple  ,  qui  adoroit  dans 
Richard  la  mémoire  de  fon  père  &c  de 
fon  aïeul.  a 

a  Quoique  les  cérémonies  pratiquées  au  couronne- 
ment d„s  rois  de  la  grande  Bretagne  forment  un  objet 
étranger  a  cet    ouvrage ,    on  ne    regardera  peut-être 

Fat  comme  une  digreifion  déplacée  de  rapporter  ici  non 
origine ,  mais  le  plus  ancien  monument  que  l'hiftoue 
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*  Le    renouvellement   de    la    guerre 
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occaiionnou  de  vives  allarmes  en  An- 

iemRernc°det  glecerrf  '  q^ique  t'oft  dût  s'y  atten- 
gucrre.  dre  même  avant  la  fin  du  régne  d'E- 
douatd.  On  n'ignoroit  pas  les  prépara- 
tifs qui  fe  faifoient  en  France  ;  mais 
Ton  ne  pouvoir  prévoir  fur  quelle  par- 
fcmkal.  tie  alloit  fondre  l'orage.  Une  florre 
formidable  dominoit  dans  la  Manche  ; 
elle    étoit   commandée  par  Jean  de 


nous  offre  d'un  ufagc  fingulier  qui  s'obferve  encore 
de  nos  jours  ei;  Angleterre  à  l'inauguration  de  Cçs 
rois.  Au  milieu  J.u  feftin  de  cérj  rfionie  que  le  roi  donne 
à  tous  les  biands  de  la  cour,  un  guerrier  armé  de 
toutes  pièces ,  n.onté  fur  un  cheval  de  bataille  ,  cou- 
vert de  mailles  de  vermeil ,  entre  dans  la  falle:ileft 
précédé  d'un  autre  chevalier  qui  porte  fa  lance.  Ce 
guerrier  s'.pproche  du  roi  ,  lui  fait  une  profonde  in- 
clination ,  &  lui  préfente  un  écrit  dont  la  lecture  Ct 
fait  tout  haut  en  piéfence  de  l'aiïemblée  :  cet  écrie 
cornient ,  que  celui  qui  le  préfeme  annonce  publique- 
ment à  tout  le  royaume  que  s'il  fe  trouve  quelque 
chevalier  ou  écuyer  qui  veuille  contefter  l'élection  du 
fouverain  ,  il  eft  prêt  d'en  foutenir  'a  légitimité  les 
armes  à  la  main  ,  en  preienec  du  roi  ,  &  le  jour  qu'il 
plaira  au  prince  d'indiMuer  pour  le  combat.  Après 
avoir  fait  cette  déclaration  ,  il  fort  de  la  (aile  &:  s'a- 
vance dans  la  cour  du  palais  ,011  il  réitère  quatre  fois 
le  même  déri  au  fou  de  la  trompette  ,  obfcrvant  de 
jetter  chaque  fois  fon  gantelet  par  terre  pour  gage 
de  bataille,  que  le  héiaut  u'armes  a  foin  de  relever 
aulfi-tôt.  Les  écrivains  Anglois  prétendent  que  ce 
guerrier  repréfente  la  nation.  Le  roi  ne  combat  pas 
Jui-mêmj  pour  fourenir  les  droits  ;  il  n'a  d'autre 
champion  de  fa  puifTance  que  la  patrie,  L'antiquité 
de  cet  uOige  eft  telle,  que  la  fource  en  eft  ignorée. 
Xap.  Thoyr.  Walfing.  Ft oiffard  4e  vol.  Glojf.  du  Cangç 
mi  verb.  Campi©. 
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Vienne,  amiral  de  France  :  il  venait 
depuis  quelques  années  de  fucceder  au 
vicomte  de  Narbonne,  Amaury  VIII. 
de  ce  nom  ,  qui  le  premier  pofféda 
cette  dignité  en  titre  A'admirautè  ou 

.  *  11  a  déjà  été  fait  mention  de    *  r.  3.  *J 
l'origine  de  cette  charge,  cv  des  pré- )})*'oi?e[  utt* 
rogatives  qui  pour  lors  y  croient  atta- 
chées. 11  paroit    qu'anciennement  cet 
emploi   croit  incompatible  avec  celui 
de    gouverneur.  Pregent  de  Coitivi ,    DuTilUt; 
ainirai  de  France  yfut  admoneflé  par  lerc  e* 

parlement  de  fe  défaire  de  l'office  de 
gouverneur  de  la  Rochelle ,  comme  in- 
compati1 le  avec  edui  a"  admirai.  Le  vi- 
comte de  Narbonne  ,  en  fe  démettant 
de  cette  charge,  obtint  du  roi  des  let- 
très  qui  le  difpenfoient  de  rendre 
compte  de  Ton  exercice  :  il  fut  en  mê- 
me-temps déclaré  quitte  des  foi  &  hom- 
mage dudit  office  ;  ce  qui  fembloit  en 
quelque  forte  contraire  à  fou  inftitu- 
tion  ,  en  ce  qu'il  fiifoit  ferment  au  par-  Re  .*  ^ 
lement ,  pour  raifort  de  fa  jurifdiclion.cbaur.  i©f.| 

La  marine  militaire  avoit  fait  de  Marine 
fi  foibles  progrès  ,  q'ie  ceux  qui  la 
commandoient  ne  jouiflToient  que  d'à,, 
ne  confîdcrarion  médiocre  ,  eu  égard  à 
l'importance  de  leur  emploi.  Chaxle- 
magne  avoit  entretenu  des  flottes ,  quo 
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. fes  fucceffeurs  laiflTerent  dépérir.   Les 
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premiers  rois  de  ia  trouieme  race, 
poifédant  peu  de  provinces  maritimes, 
n'eurent  pas  befoin  de  forces  navales 
pour  les  défendre.  Ils  négligèrent  en- 
tièrement la  marine,  qu'on  ne  vit  re- 
naître que  dans  le  temps  des  croifades. 
Les  guerres  prefque  continuelles  qui 
furvinrent  en  fuite  entre  la  France  Se 
l'Angleterre  ,  nous  mirent  dans  l'in- 
difpenfable  néceiïité  de  difputer  l'em- 
pire de  la  mer  à  nos  voiiins.  On  vie 
donc  alors  fortir  de  nos  ports  des  flot- 
tes nombreufes  ;  mais  elles  n'apparre- 
noient  pas  aux  rois  :  elles  étoient  com- 
pofées  de  tous  les  bâtimens  qui  le  trou- 
voient  fur  nos  côtes.  Les  marchands, 
propriétaires  de  ces  vaiflfeaux  ,  étoient 
obligés  de  les  prêter  pendant  le  temps 
de  la  guerre ,  moyennant  une  rétribu- 
tion fixée  pour  le  loyer.  On  avoir  ou- 
tre cela  recours  aux  puilfances  étran- 
gères ,  telles  que  la  Caftille  &  les  Gé- 
nois, qui  patîoient  alors  pour  les  ma- 
rins les  plus  expérimentés  de  l'Europe. 
Les  Anglois  &  les  François  briguoienc 
àl'envi  leur  alliance  :  les  efeadres  mer- 
cenaires de  Gênes  fervoient  indiftinc- 
tement  les  uns  &  les  autres.  Charles 
fut  le  premier  de  nos  rois  de  la  troi- 
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ficme  race  qui  forma  le  projet  d'avoir  } 

Toujours  une  notre  a  la  ditpoiition.  II 

t  pour  cer  errer  conltrune  dans  les  nm{tta  t  „,', 
potrs  de  Normandie,  un  nombre  con-  monalD.fol. 
bdérable  de  batimens  uniquement  def-  I? 
rinés  pour  la  guerre.  Ces  vailTeaux 
furpalî oient  en  grandeur  ceux  qu'on 
employoït  ordinairement  ,  qui  n'é- 
toient  pour  la  plupart  que  des  bâti- 
mens  marchands.  11  s'en  Falloir  beau- 
coup cependant  que  ces  vailleaux  ap- 
prochaient ,  foit  pour  la  capacité  ,  foie 
pour  la  Itruéture  ,  de  ces  énormes  édi- 
fices que  nous  armons  à  préfent.  Les 
batimens  d'une  grandeur  médiocre  ne 
pourroient  aujourdhui  aborder  dans 
les  ports  les  plus  confidérables  de  ce 
temps  là.  Les  plus  grands  vaiiTeaux  de 
guerre  ,  appelles gaUécs  ,  voguoient  par  tSRjt.  de  U 
le  fecours  des  rames  &  des  voiles.  [\s%ll[ce¥rariÇK 
ctoient  garnis  de  tours  peu  élevées  , 
de  baliftes  ,  de  machines  propres  à 
lancer  des  pierres,  &c  de  grapins  pour 
venir  à  l'abordage  :  la  proue  étoit  ar- 
mée d'une  longue  Se  forte  poutre  re- 
vêtue de  fer,  pour  brifei  les  flancs  6qs 
batimens  ennemis.  Outre  ces  gallée$9 
il  y  avoit  des  vailfeaux  plus  hauts  de 
bord,  dont  la  manœuvre  fe  faifoit  avec 
les  feules  voiles ,  à  moins  que  l'obli- 
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Ânn.  X37-"  ga"on  ^e  gagner  l'avantage   du  vent 
dans  un  combat,  ne  fît  recourir  au  fer- 
vice  des  rames.  Comme  la  force  des 
armées  confiftoit  alors  dans  les  hom- 
mes d'armes  ,  lorfqu'il  étoit  queftion 
,     de  tranfporter  des  troupes  deftinées  à 
faire  une  defcente  ,  on  fe  fervoit  pour 
cela  de  grands  bâtimens  appelles  huif- 
Jiers  ,  à  caufe  de  Yhuys  ou  porte  qui 
fervoit  à  introduire  les  chevaux.  Cette 
porte ,  dont  l'ouverture  entroit  dans 
l'eau  ,  étoit  exactement  bouchée  avant 
qu'on  lançât  le  bâtiment. 

La  flotte        La  flotte  Francoife  déjà  formidable 

Françoifc  ra-  M  A  >  '  , 

vage  les  côtes  par  elle-même  ,  rut  encore  augmentée 
d'Angleterre.  par  l'amiral  Caftillan  ,  Ferrand  SauflTe. 

/fap.  Thoji.  i_  v      .  .        .  . 

Walfingh.    Quatre  jours  après  la  mort  d  hdouard  , 
Fw/w.    ^ans  [e  temps  qu'on  étoit  occupé  à  Lon- 
dres du  couronnement  de  fon  fuccef- 
feur  ,  les  François  firent  une  defcente 
dans  le  comté  de  Kent ,  furprirent  la  l 
ville  de  Rye  ,  qu'ils  brûlèrent  &  fac- 
cagerent.    S'étant  remis  en   mer ,  ils  i 
côtoyèrent  l'ille.  Les  villes  de  Haftings, 
de  Porftmourh ,  de  Darmouth  &  de 
Plimouth ,  eifuyerent  le  même  traite-  ; 
ment  que  celle  de  Rye.  L'amiral  vint 
enfuire  débarquer  dans  l'ille  de  Wigth, 
dont  la  plupart  des  villes  furent  prifes 
&  rançonnées.  Il  paroît  furprenant  que 

les 


■ 
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les    Anglois  n'eiilfent   alors    aucunes   -" 
forces  navales  pour  empêcher  ces  ra-  Ann«  l^7'^ 
vages  :  ils  manquoienc  même  de  trou- 
pes de  terre.  Le  peuple  de  Londres  , 
errrayé  des    expéditions    rapides    des 
François  ,    commençoit  d   murmurer 
-contre  le  nouveau  gouvernement.  On 
fe   hâta    de    raflembler    des    gens  de 
guerre.  Le  comee   de  Salisbury  &  le 
teneur  de  Montaeu  fe  mirent  a  leur 
tête ,  ôc  s'avancèrent  vers  les  côtes.  Ils 
furent  obliges  de  fe   tenir  perpétuel- 
lement en  marche  le  long  des  rivages 
de  la  mer ,  fans  perdre  de  vue  les  ef- 
cadresennemies  qui  couroient  la  Man- 
che. Ils  ne  purent  toutefois  empêcher 
les  François  de  mettre  pied  à  terre  ,  & 
de  brûler  à  leurs  yeux   une  partie  de 
la  ville  de  Poj.  Jean  de  Vienne  après 
cette  expédition  tenta  d'aborder  à  Han- 
tonne  y  ou  Southampton  ,  d'où  il  fut 
repouflé  ,  &  vint  mouiller  à   la  vue 
d'une  abbaye  peu  disante  de  Douvres. 
Le  prieur  du  monaftere  ayant  raiTem- 
blé  les  milices  des  environs ,  difputa 
la  defeente.    Il  fe   livra  un    fanglant 
combat ,  dans  lequel  les  Anglois  fu- 
rent défaits  :  plufieurs  des  leurs  furent 
faits  prifonniers  ,  du  nombre  defquels 
étoit  le  courageux  prieur.  Les  Fran- 
Tome  X.  Q 
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Ank.  1377.  Ç°1S  >  Slli>  fuivant  le  récit  de  Froif- 
fard ,  ignoroienc  encore  la  mort  d'E- 
douard ,  Tapprirenc  à  cette  dernière 
defcente  ,  &  fur  le  champ  on  fit  partir 
une  barge a  pour  en  porter  la  nouvelle 
au  roi. 

De  ii  fréquentes  incurfions  avoienc 
répandu  l'allarme  dans  toute  l'Angle- 
terre. Les  comtes  de  Cambridge  &  de 
Buckingham ,  oncles  du  jeune  monar- 
que ,  preiTés  par  les  clameurs  de  la 
nation  ,  qui  evoyoit  déjà  voir  les  Fran- 
çois dans  l'intérieur  du  royaume  , 
ralîemblerent  à  la  hâte  rous  les  hom- 
mes qui  fe  trouvèrent  en  état  de  porter 
les  armes.  Us  bordoient  le  rivage  de 
Douvres  avec  cent  mille  combattans  , 
lorfque  ra  flotte  Françoife  parut  à  la 
vue  de  cette  ville.  Comme  l'amiral 
n'avoit  pas  des  forces  fuffifantes  pour 
tenter  un  débarquement  en  préfence 
d'une  armée  fi  nombreufe  ,  il  fe  con- 
tenta de  fe  tenir  devant  le  port  pen^ 
dant  le  jour  entier  ôc  la  nuit  fuivante, 
Le  lendemain  il  leva  l'ancre ,  8c  vint 
fe  préfenter  à  l'entrée  du  havre  de 
Calais.  Ce  mouvement  obligea  les 
Anglois  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes 

?  Bâtiment  léger ,  bar<jue.  Gfojf,  d»  Can^/t» 
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«Je  ce  ciré}  ce  qui  favorifa  la  guerre 

les  François  faifoient  alors  dans   Ann-,}77- 
le  Boulenois. 

Les  provinces  d'Artois  5c  de  Picar-  .  P»fcd'Ar- 

t.  ,  dres. 

die   ecoient  extrêmement    incommo-    Troiffdrjt 
ièes  par  les  courfes  fréquentes  c\qs  gar-     ebron.  de 
nifons  Angloifes.  Le  roi  confia  le  foin    nS^Èffi 

de  reprimer  ces  hoftilités  au  duc  de    chron.  ms;. 
Bourgogne  Ton  frerc.   Ce   prince  n'a- 
voir point  afllfté  aux  dernières  confé- 
rences. 11  fit  pendant  ce  temps  un  voya- 
ge en  Efpagne  ,  pour  acquitter  un  vœu 
qu'il  avoir  formé  d'aller  en  pèlerinage 
a  faint  Jacques  de  Compoftelle  :  pieu- 
fes  entreprifes   fort  ufîtées  alors  ,   &: 
que  les  plus  grands  feigneurs    fe  pi- 
quoient  d'accomplir    avec  autant    de 
tele  que  les  (Impies  particuliers.  Il  vie 
1  Madrid  Henri  de  Tranftamare  ,  qui 
e  combla  de  carelTes  &  de  préfens  , 
k  confirma  de   nouveau   les  anciens 
iceuds  de    l'alliance  qui   uniifoit    les 
f^aftillans  &  les  François.  Le  duejoi- 
nit  aux  troupes  que  le  roi  lui  donna  , 
;s  compagnies  d'aventuriers  qui  ren- 
voient alors  en  France  après  l'expédi- 
on  malheur  jute  qu'ils  avoient  tentée 
i  A  lemagne,  fous  la  conduite  d'En- 
lerrand  de    Cou:y.   Ce  fut  dans  ce 
ème  temps  que  ce  feîgnéâf  ,  gendre 
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""'"""         d'Edouard ,  quitta  le  parti  de  l'An-' 

Ann.  ii77.       .  •    r      »   1    r       1  :  r  - 

gleteire  ,  que  julqu  alors  il  avoit  fuivi 
plutôt  par  bienféance  que  par  inclina-* 
tion  ,  pour  s'attacher  entièrement  au 
roi  de  France  ,  fon  feigneur  naturel.  Il 
nym.  an.  permit  à  la  dame  de.Coucy  fon  époufe 
W.  ™*  3*  ^e  retourner  à  JLondres ,  &;  renvoya 
au  nouveau  roi  d'Angleterre  l'ordre  de 
la  jarrçtiere,  en  le  priant  de  ne  pas 
trouver  mauvais  que  dorénavant  il, 
rendît  à  fon  légitime  fouverain  les  fer- 
vices  d'un  vafTal  fidèle  de  d'un  fujec 

affectionné. 
\Md.  On  ignoroit  la  deftination  des  trou- 

pes  que  le  duc  de  Bourgogne  ralfem- 
bloit  vers  les  frontières  de  Picardie  3 
lorfque  ce  prince  parut  devant  Ardres 
qu'il  fit  inveftir.  Cette  place  extrême- 
ment   importante  auroit  été  capable 
de  foutenir  un  long  liège ,  fi  elle  eûr 
été   fuffifamment   pourvue  de  muni- 
tions de  guerre.  Les  ennemis  plon- 
gés   dans    une   imprudente  fécurité 
avoient  négligé  de  fe  mettre  en  éta 
de  défenfe.  Les  attaques  furent  pouf- 
fées  avec  une  vivacité  qui  fit  appré- 
hender  aux   afïiégés  d'être   emporté: 
d'afTaut  j  ce  qui    les  expofoit   à  un< 
mort  certaine.  Une  artillerie  redouta- 
ble foudroyoit  les  remparts  de  la  ville 
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on   employa  des  machines  de  mierre  —  ' 

I  ,  P,        ,       Ann.ij:;. 

qui  lançoient  acs  pierres  du  poids  de 
deux  cens  livres.  Le  feigneur  de  Co- 
«gines ,  gouverneur  de  la  place,  dé- 
anr  de  la  conferver  conrre  des 
efforts  lî  puitîans  ,  s'eftima  heureux 
d'accepter  la  capitulation  par  laquelle 
il  lui  fut  permis,  ainfï  quà  la  garni- 
{on  ,  de  fe  retirer  à  Calais  ,  vies  &  ba- 
.  es.  La  reddition  d'Ardres  fut 
fui  vie  de  celle  de  la  fortereife  d'Ardi- 
vich  ,  que  defendoient  les  trois  frereS 
de  Maulevrier  ;  ils  capitulèrent  au 
bout  de  trois  jours.  Le  château  de  Vau- 
clinguen  fit  encore  moins  de  réfiftance. 
La  prife  de  ces  trois  places  refTerroic 

les  çarnifons  de  Calais  &  de  Guines  , 

•  1 

qui  ravageoient  auparavant  les  provin- 
ces voihnes  jufqu'à  Boulogne  ,  Saint- 
Omer  Se  Therouenne. 

Charles,  en  montant  furie  trône,    ^^ploïcs du 

/    i       r  i       •  ri  «     duc  d  Anjou 

oit  trouve  les  hnances  epuilees  ,  6c  en  Guiennc. 
les  forces  de  l'état  anéanties  au  point ,     Froifard. 
qu'à  peine  fut-il  poflible  de  ralTembler  s  c^'    ** 
un  corps  de  douze  cens  combattans  au  erc 
commencement    de    fon    régne.    Les 
temps  étoient  bien  changés.  Cinq  ar- 
mées puifTrmtes   &    bien    entretenues 

ifloient   alors  en  même-temps  ,   ÔC 
:  en  divers  lieux  la  terreur  du 
Qiij 
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'    '  nom  François  ;  tandis  que  les  peuples. 

Anm.  1377.  «  /     /r       < v       •  PL 

bemflant  a  1  envi  1  heureux  gouverne- 
ment de  leur  fouverain,  jouifîbient  au 
milieu  du  tumulte  des  armes ,  de  la 
tranquiiiicé  de  la  paix.  Le  duc  d'Anjou 
achevoit  de  foumertre  ce  qui  reftoit  à 
conquérir  dans  laGuienne.  llréduifit  , 
dans  le  cours  d'une  feule  campagne , 
cent  tien  te- quatre  villes  ,  ou  places 
fortifiées.  La  plus  importante  de  ces 
conquêtes  fut  celle  de  Bergerac  ,  ville 
confidérable  alors  par  fa  fituation  fus 
la  Dordogne.  Cette  place  foutint 
quinze  jours  de  fiege  :  le  duc  qui  vou- 
loit  en  prelfer  la  reddition  ,  envoya  le 
fire  de  Bueil  avec  un  détachement  de 
quatre  cens  hommes  d'armes  ,  pour 
amener  l'artillerie  qui  étoit  à  la  Réole. 
Le  feigneur  de  Felleton  ,  gouverneur 
de  Bordeaux  ,  rafifembla  îepc  à  huit 
cens  lances ,  dans  le  deflein  d'intet-. 
cepter  le  convoi.  11  fut  prévenu  par  le 
général  François  ,  qui  fit  partir  Pierre 
de  Bueil  au-devant  de  Ion  frère  :  il 
écoit  accompagné  du  feigneur  de  Vi- 
laines,  d'Y  vain  de  Galles  6c  de  quatre 
cens  hommes  d'armes.  Les  deux  trou- 
pes s'étant  réunies ,  rencontrèrent  les 
Anglois ,  qu'ils  défirent  entièrement , 
ôc    arrivèrent    au   fiege ,   conduifanc 
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cniantitc    àc    pnionniers ,  parmi  ici-   -- 

1  ••feu  1  »  Ann-  jJ77» 

quels  le  trouvoïc  relleton  lin  même. 
Bergerac  fe  rendit  le  lendemain. 

Les  opérations  de  la  guerre  né-  ^JJirion 
toient  pas  moins  heureules  en  ©reta- d'Auray  en 
gne.  La  ville  d'Auray  ,  qu'ailiégeoit  le  Br«*8n«« 

igneur    de   Chlïbn  ,  fe  rendit.   Les       lhilL 
autres  places  qui  s'etoient  remifes  au 
eue  de  i'rera«ne,  avoient  fubi  le  mc- 
me  fort  >  enforte  que  ce  prince  ne  poi- 

:oit  plus  dans  (es  états  que  le  châ- 
teau de  Breft  invefti  par  les  François. 

Le   gouvernement    d'Angleterre  fe     HoftHiréj 

o  c?  entre  les  Au- 

trouvoit  alors  dans  une  pontion  très-gi0is  &  te- 
embarraflanre.  La  France  remportoitcoirc- 
fans  ceffe  quelque  nouvel  avantage  Troiif*r** 
vers  les  frontières  de  Picardie  ,  dans 
la  Bretagne ,  &  fur-tout  en  Guienne. 
Une  armée  navale  ravageoit  impuné- 
ment les  cotes  de  rifle.  A  tant  de  per- 
res  fe  joignit  Tinvafion  d'un  ennemi 
toujours  redoutable  aux  Anglois  :  le 
roi  d'Ecofle  déterminé  par  l'avis  de 
fon  confeii ,  aflemblé  à  Edimbourg  , 
refolut  de  porter  la  guerre  en  Angle- 
terre. Tandis  que  (es  troupes  fe  raf- 
frmbloient  vers  les  frontières  ,  Ale- 
xandre Ramfey  ,  feigneur  Ecoflois  , 
furprir  par  efcaladele  château  de  War- 
wich.  Aux  premières  nouvelles  de  l'ir- 

Qiv 
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*  ruption ,  le  comte  de  Northumberland 


accourut  a  la  tête  d  un  corps  d  armée 
confidérable.    Ramfey  avoit  trop  peu 
de  monde  pour  défendre  la  citadelle 
dont  il  s'étoit    emparé  :  il  e(Taya  de 
fortir  avec  le  butin  &  les  prifonniers 
qu'il  avoit  faits  -,  mais  forcé  par  les  ha- 
bitans  de  la  ville  qui  avoient  coupé  le 
pont ,  &  par  conféquent  rendu  fa  re- 
traite  impraticable  ,  il    fe    renferma 
dans  la  tour  ,  où  bien-rot  il  fut  afïiégé 
par  l'armée  Angloife.  La  place  fut  em- 
portée d'a(Taut ,  la  garnifon  paffée  au 
£1  de  l'épée  ,  &  le  commandant  fait 
prifonnier  de  guerre.  Les  Anglois  vou- 
lurent enfuite  pénétrer  dans  l'EcofTe. 
La  défaite  d'une  partie  de  leur  armée 
les  obligea  de  revenir  fur  leurs  pas. 
voyage  de      Le  roi  cette  année  goûta  la  fatîs- 
clXsTv    fa&ion  d'avoir  un  illuftre  fpe&ateur 
«a  France,    de  la  gloire  dont  il  étoit  environné. 
ehron.  ms.  C'étoit  l'empereur  Charles  IV  fon  on- 
s.  De'™'.      de.  Il  venoit  nouvellement  de  faire 
chrtf.  de  £i[ÏQ  roi  ^es  Romains  Venceflas  fon 
fils  aîné,  âgé  de  quinze  ans.   Cette 
élection  avoit  coûté  des  fournies  im- 
menfes  à  l'empereur ,  qui  fe  trouvant 
hors  d'état  de  les  acquitter  ,  engagea 
aux  électeurs,  dont  il  avoit  acheté  les 
fuiFrages,,  la  plupart  des   revenus  de- 
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l'empire  ,  qui  en  fut  tellement  aftoibli ,  -      ' 

qu'il  ne  s'en  releva  de  long-temps.  Ce  Akn>  x377- 
hic  probablement  ce  qui  fît  dite  que 
«  Charles  IV  avoit  ruiné  fa  famille 
»  pour  acquérir  l'empire  ,  ôv. qu'il  avoit 
»  ruiné  l'empire  pour  établir  fa  fa- 
»  mille  «.  Cet  empereur  qui  avoit 
paile  les  premières  années  de  fa  vie  a 
la  cour  de  France,  délira  -fur  la  fin  de 
fes  jours  de  revoir  les  lieux  où  il  avoit 
été  élevé.  11  avoit  d'ailleurs  une  fin- 
guliere  dévotion  à  Saint-Maur-des- 
ioifes  près  de  Paris.  Par  une  lettre 
écrite  de  fa  propre  main,  il  avoit  de- 
mandé au  roi  la  permiflion  de  venir 
«n  France.  Charles  failit  avec  joie  cette 
occafion  de  donner  a  l'empereur  des 

témoignages  fenlibles  de  la  tendre  arni- 
ca      o 

tié  qu'il  avoit  toujours  confervée  pour 
lui.  Aulli-tôt  qu'il  eut  reçu  les  pre- 
mières nouvelles  du  projet  de  ce  voya- 
ge ,  il  fe  hâta  d'en  folliciter  l'accom- 
plilTement  par  l'invitation  la  plus  af- 
fectueufe.  11  envoya  les  comtes  de  Sal- 
lebruche  &  de  Braine,  le  feigneur  de 
la  Rivière  fon  premier  chambellan  ,  le 
feigneur  de  Chevreufe  fon  maître  d'hô- 
tel ,  accompagnes  de  plufieurs  &qs 
pi  incipau  de  fa  maifon  >  pour 

recevoir  le  prince  à  fon  entrée  dans  le 

Qv 
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=='  royaume.  Ils  fe  rendirent  à  Moufon 
Ahn.  j377-  fur  ia  Meufe  ,  qui  fépare  en  cet  en- 
droit le  Réthelois  du  duché  de  Lu- 
xembourg, par  où  Ion  penfoit  d'abord 
que  l'empereur  devoir  arriver.  Le 
jeune  Venceflas  étoit  déjà  dans  cette 
ville  ,  lorfqu  il  apprit  que  fon  père  , 
qui  avoit  été  retenu  par  les  foins  d'ap- 
paifer  quelques  troubles  en  Allema- 
gne ,  prenoit  fa  route  par  le  Brabant  y 
le  Hainaut  Se  le  Cambrefis.  Le  prince 
ëc  les  députés  François  partirent  aufii- 
tôt  de  Moufon ,  &  .vinrent  a  Cambrai , 
où  ils  attendirent  l'empereur  qui  devoir 
incefïamment  y  arriver.  On  faifoit  ce- 
pendant pour  cette  réception  les  pré- 
paratifs les-  plus  magnifiques  que  le 
luxe  de  ce  fiecle  pouvoir  imaginer. 
Cette  entrevue  a  été  fi  fidèlement  dé- 
crite par  un  grand  nombre  d'écrivains , 
qu'on  fe  feroit  contenté  d'en  faire  une 
mention  fuccinte  ,  fi  les  cérémonies 
qu'on  y  obferva  n'avoient  un  rapport 
trop  direct  avec  les  mœurs  Se  les  ufa- 
ges  du  temps,  pour  qu'on  fe  foit  cru 
permis  de  priver  les  lecteurs  de  cette: 
curieufe  defeription  ,  qu'on  abrégera 
cependant  le  plus  qu'il  fera  poilible, 
Les  feigneurs  envoyés  par  le  roi  de 
ïuiice  *  8c  leur  (uite  comgofée  de  trois 
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cens  chevaux  ,  reçurent  ^empereur  à  ,Œ 

une  lieue  de  Cambrai;  ils  le  compli- Ann,1>77' 
menrerent  de  la  part  du  roi.  L'évcque 
ut  à  quelque  diltance  ,  accompagne 
deux  cens  hommes  de  la  ville.  Ces 
deux  troupes  efeorterent  le  prince,  qui 
rît  ion  entrée  a  cheval.  Il  étoit  vêtu 
d'un  manteau  gris  ,  &  affuble  a  un  cha- 
peron  de  même  couleur x fourré  de  martre. 
Le  prince  Ton  rils  croit  à  fes  cotés.  Les 
chapitres  vinrent  en  proceilion  au-de- 
vant de  lui.  Apres  qu'il  eut  fait  fes 
prières  à  la  cathédrale  ,  où  il  alla  def- 
cendre  ,  il  fe  rendit  au  palais  épifeo- 
pal  préparé  pour  fon  logement  :  pen- 
dant {on  féjour  en  cette  ville  ,  il  fut 
défrayé  aux  dépens  de  l'évêque.  Dès 
le  premier  jour  de  fon  arrivée  ,  il  dé- 
clara aux  envoyés  du  roi ,  en  préfence 
de  tout  le  monde  ,  que  combien  qu'il 
eut  fa  dévotion  à  S.  Maur  y  il  venait 
principalement  pour  veoirle  roija  royne 
&  leurs  enjans  }  &  pour  pré f enter  fon 
fis  le  roi  des  Romains  au  roi  fon  neveu 
pour  être  tout  f  en  ;  &  qu  après  avoir 
accompli  ce  dêjir  ,  quand  Dieu  le  voit- 
droit  prendre  ,  ïlV  accepter  oh  en  gré.  On 
ctoit  alors  au  11  novembre  ,  ôc  l'em- 
pereur comptoir  paiïer  les  fêre*  de; 
1  à  Saint  -Quentin.  le*;  députes  dut 
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Le  motir  de  cette  iuipeniion  eroit  que 
les  empereurs  d'Occident   jouifïoienc 
dans  les  terres  dépendantes  de  l'em- 
pire du  droit  d'aflifter  au  fervice  divin 
revêtus  des  ornemens  impériaux  ,  êç 
de  chanter  la  feptieme  leçon  des  ma- 
tines de  Noël.  Chriftine  de  Pifan  af- 
fure  qu'on  lui  eût  refufé  en  France  la 
fatisfaction  d'ufer  de  ce  privilège.  Une 
pareille  difficulté  auroit  de  nos  jours 
un  air  de  puérilité  ridicule  ;  mais  c'é- 
toit  alors  le  fiecle  des  minuties  ;  8c 
l'on  peut  obferver  en  paffant ,  que  ce 
fut    à  peu  près  vers  ce  même  temps 
que  l'on   s'afTervit  en  France  aux  ri- 
eueurs  d'un  cérémonial  qui  naroidoit 
ne  pas  devoir  s'accorder  avec  le  génie 
d'une  nation  ennemie  de  la  contrainte. 
Les  ducs  de  Bourgogne  oui  parmi  les 
princes    François   furent   prefque    les 
îeuîs  dont  la  puiffance  s'accrut  &  s'af- 
fermit pendant  les  révolutions  des  ré- 
gnes fuivans  ,  conferverent  dans  leurs 
états  ces  ufages  qui  leur  ofFroient  à 
chaque  infiant  l'idée  de  leur  grandeur. 
Leur  cour  fe  piquoit  d'une  obferva- 
tion  fcrupuleufe  de  bienféances  &  de 
règles  mefurées  avec  la  plus  grande 
précifîon,  il  fe  forma ,  pour  ainïï  dire-, 
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une  efpece  de  code  de  rites  cérémo- 

.ux. Cette  étiquette  févere  fiiivitl'hé- 

rniere  du  dernier  duc  de  Bourgogne  , 
lorfque  cette  princelfe  tranfporta  une 
partie  de  cette  opulente  fucceiîlon  à  la 
maifon  d'Autt iche ,  par  fon  mariage 
avec  Maximilien.  Les  cours  de  Vienne 
«Se  de  Madrid  retracent  encore  des 
veftiges  de  cet  ancien  cérémonial* 
Charles  en  partant  de  Cambrai  vinc 
a  Saint-Quentin  :  les  officiers  du  roi 
ce  les  principaux  bourgeois  le  reçu- 
rent,  en  obiervant  de  lui  dire,  qu'il 
fut  U  lien-venu  en  la  ville  du  roi.  II 
reçut  les  mêmes  complimens  Si.  les 
mêmes  honneurs  dans  toutes  les  villes- 
Le  duc  de  Bourbon  ,  frère  de  la  reine  , 
le  comte  d'Eu  ,  les  éveques  de  Beau- 
vais  de  de  Paris ,  rincent  au- devant 
de  lui ,  de  l'accompagnèrent  iorfqu'ii 
entra  dans  Compiegne.  Ji  avoit  été 
furpris  ,  en  fortant  de  Noyon  ,  d'une 
violente  attaque  de  goutte  qui  le  tour- 
menta pendant  le  refte  du  voyage.  À 
Senîis  il  trouva  les  ducs  de  Berry  &  de 
Bourgogne  _,  le  comte  d'Harcourt,  l'ar- 
chevêque de  Sens  tk  l'cvcque  de  Laon. 
Les  gens  de  la  fuite  de  ces  princes 
formoient  un  cortège  qui  s'augmen- 
toit  fans   celle.   Ils  croient  ,.  faivaiir 
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Fufage  de  ce  temps  ,  habillés  des  cou- 
mi*w?>  leurs  ou  livrées  des  feigneurs  auxquels 
ils  étoient  at radiés  :  c'eit  ce  qu'on  ap- 
pelioit  robes  mi-parties  ,  faites  d'é- 
toffes de  différentes  couleurs.  Le  roi 
qui  avoir  été  informé  de  la  maladie 
de  l'empereur  3  lui  envoya  un  chariot 
de  fon  corps  noblement  appareillé  ,  Se 
attelé  de  chevaux  blancs ,  de  la  litière 
du  dauphin  appareillée  de  deux  mules. 
Il  étoit  alors  à  Louvres.  Avant  que 
d'entrer  dans  Saint-Denis ,  les  arche- 
vêques de  Rouen  ,  de  Reims  Ôc  de 
Sens,  les  évêques  de  Laon  ,  de  Beau- 
vais ,  de  Paris ,  de  Lizieux ,  de  Noyon , 
de  Bayeux  ,  de  Meaux  ,  d'Evreux, 
de  Therouenne  3c  de  Condom  ,  &c 
l'abbé  de  Saint- Wafl  d'Arras  ,  tous  du 
confeil  du  roi ,  vinrent  le  complimen- 
ter de  la  part  du  monarque.  Il  étoit  ce 
jour-là  fi  cruellement  tourmenté  de  la 
goutte ,  qu'on  fut  obligé  de  porter  fa 
litière  j niques  devant  ie  maître-autel 
de  l'abbaye  de  S.  Denis  ,  §û  delà  juf- 
qu'à  i'appartement  qu'on  lui  avoit  pré- 
paré. Tous  les  princes  Se  feigneurs 
qui  l'avoient  accompagné  jufqu'alors  y 
prirent  congé  de  lui  pour  fe  rendre 
auprès  du  roi.  Le  lendemain  ,  après-. 
avoir  viûcé   les  reliques  de  l'abbaye  ? 
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Je  l'être   fait   defeendre  dans  les  ca-  ' ■ J 

veaux  où  font  renrermés  les  tombeaux  NN*,i77. 
de  nos  rois  ,  on  le  reconduific  à  Ton 
appartement ,  devant  les  fenêtres  du» 
oael  parurent  le  feigneur  de  la  Ri- 
vière ,  &  Colart  de  Tanques  ,  écuyer 
du  corps  du  roi ,  qui  lui  préfenterent 
deux  chevaux  noirs  deftinés  pour  lui 
iervir  de  monture,  ainli  qu'au  roi  des 
Romains.  Il  fe  mit  alors  en  chemin  , 
toujours  porté  dans  fa  litière  ,  qu'il 
ne  quitta  qu'a  la  Chapelle  pour  mon- 
ter à  cheval.  Le  prévôt  de  Paris  ,  le 
jvalier  du  Guet ,  le  prévôt  des  mar- 
chands,  les  échevins  ,  &  les  plus  no- 
tables bourgeois  ,  vêtus  de  robes  mi- 
parties  de  blanc  de  de  violet  ,  vin- 
rent A  fa  rencontre  entre  S.  Denis  cV 
la  Chapelle.  Le  prévôt  porta  la  parole 
en  ces  termes  :  Très-excellent  prince  , 
nous  les  officiers  du  roi  a  Pans  _,  le  pré- 
vôt des  marchands  ,  &  les  bourgeois  de 
fa  bonne  ville  ,  vous  venons  faire  la  ré- 
vérence &  nous  offrir  à  vous  faire  votre 
bon  plaifir  ;  car  ainji  le  veut  le  roi  notre 
Jire  _,  &  le  nous  a  commandé.  Chriftinc 
de  Pifan  &c  les  chroniqueurs  de  ce 
lîecle  ont  grand  foin  de  remarquer 
qu'on  donna  des  chevaux  morels  oiu 
£oirs  à  l'empereur  &  à  fon  fils ,  parce; 
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que  les  empereurs  étoient  dans  Tufage 
* /7'  d'entrer  dans  les  villes  de  leur  domi- 
nation montés  fur  des  chevaux  blancs. 
11  falloit  qu'alors  les  droits  des  fouve- 
rains  fuiTent  bien  mal  éclaircis  ,  pnif- 
qu'on  étoit  obligé  de  fe  tenir  il  ri- 
goureufement  en  garde  contre  les  pré- 
tentions chimériques.  Nous  verrons 
dans  la  fuite  l'urbanité  Françoife  dé- 
daigner ces  frivoles  appréhendons. 

Dans  le  même  temps  que  Pempereur 
for  toit  de  faint  Denis  3  le  roi  fur  un 
courtier  blanc  fuperbement  harnaché  ,. 
fe  difpofoit  à  fortir  de  Paris.  Il  étoit 
vêtu  d'une  cotte  hardie  a  d'écarlate 
vermeil ,  &  d'un  manteau  à  fond  de 
cuve  fourré  d'hermines.  Sa  tête  étoic 
couverte  d'un  chapeau  à  bec  bordé  , 
Ôc  couvert  de  perles.  Les  ducs  de  Ber- 
ry  ,  de  Bourgogne  P    de  Bourbon    8c 


a  La  cotts  hardie  étoit  une  efpece  de  tunique  ferrée 
par  la  taille,  ôcqui  defcendoit  jufqu'aux  pieds  à  peu 
près  comrRS  les  fourreaux  d'enfant.  Cet  habillement 
le  portoit  fous  le  manteau  -,  il  étoit  commun  aux  hom- 
mes 6c  aux  femmes  ,  il  ctoit  à  queue  traînante  pour 
les  perfonnes  de  diftinction.  Chriltine  de  Pi  fan  au  tré- 
for  de  la  cité  des  dames  z  part.  cap.  i.  raporte  qu'un 
taillandier  des  robes  de  Paris  avoit  fait  pour  une  fini- 
pie  dame  qui  dèmeuroit  enGatinois  une  cotte  hardie 
dans  îaqûetie  il  étoit  entré  cinq  aunes  de  drap  de  Bru- 
xelles à  la  grande  mefure  ;  la  queue  uainok.à  terre 
de  trois  quartiers ,  &.  les  manches  à  bombaides  cteicéj> 
«loieut  jufques  fur  les  pieds- 
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de  Bar  ,  les  princes ,  feigneurs  6v  pré-  "" ~" 

Lus  lui  formoient  le  plus  brillant  cor-     >N,,J 
tesze.  Les  prélacs  ,  fui  van  t  les  ordres  du 
prince,  portèrent  a  cette  cérémonie  ces 

pes  romaines  :  ces  chapes  a  voient 
à  peu  près  la  forme  de  celles  que  por- 
tent  aujourd'hui  les  chantres  de   nos 

tes.  Lus  officiers  de  la  maiîbn  du 
roi  marchèrent  enfuite  ,  diftingués  par 
leurs  habits  fuivant  leurs  differens 
emplois.  Les  maîtres  -  d'hôtel  por- 
toient  des  robes  de  velours  Inde  Se 
tanné  ,  les  chevaliers  d'honneur  de 
velours  vermeil ,  les  écuyers  de  camo- 
cas  bleu  ,  les  huilliers  de  camocas 
bleu  &  rouge  ,  les  pannetiers ,  échan- 
fons  «Se  valets  tranchans  de  fatin  blanc 
Se  tanné  :  les  écuyers  de  cuifine  vêtus 
de  houpelandes  de  foie ,  portoient 
fur  leurs  têtes  des  aumuces  a  four- 
rées. Les  valets-de-chambre  avoient 
des  robes  gris-blanc  Se  noir ,  les  fer- 
gens  d'armes  bleu  Se  noir  3  les  fom- 
meliers  brun  Se  vermeil.  Le  maréchal 
&  deux  écuyers ,  ayant  chacun  une  épée 
en  écharpe ,  marchèrent  devant  le  roi. 
Le  parement  royal,  qui  étoit  de   ve- 

a  L'aumucc  étoic  un  habillement  qui  couvroit  la 
t&C  &  les  épaules  i  clc  avoir  à  peu  près  la  forme  du 
chaperon  ,  mais  un  peu  plus  longue  U  pluscrroice. 


v 
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lours  brodé,  femé  de  fleurs  de  lis , en- 
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richies  de  perles ,  eroir   porte  fur  un 

grand  couruer  que  conduifoit  le  pale- 
frenier du  roi  Charles  environné  de 
cerre  nombreufe  troupe  au  m*  lefte  que 
magnifique  ,  rencontra  l'empereur  en- 
tre Paris  &  la  Chapelle.  Ces  deux 
princes  fr  faluerent  en  ôtanr  leurs  bar- 
rettes a&  leurs  chaperons  b.  Le  roi  fe 
contenta  de  donner  la  main  à  l'em- 
pereur fans  ofer  l'approcher  ,  dans  la 
crainte  de  bleffer  les  jambes  :  il  alla 
enfuite  au  roi  des  Romains,  6V  reprit 
au  milieu  de  ces  deux  princes  le  che- 
min de  la  capitale. 

Le  monarque  conduifît  ces  auguftes 
voyageurs  à  travers  une  foule  innom- 
brable ci'habitans  qui  bordoient  les 
rues  fur  leur  paifage.  L'empereur  fut 
logé  au  palais  dans  les  appartenons 
du  roi  ,  qui  fe  retira  dans  les  chambres 
d'enhaut  qu'on  appelloit  galetas.  Le 
roi  en  entrant  dans  la  falle  où  étoit 
l'empereur ,  mit  la  main  à  fon  chape- 
ron :  Charles  IV  voulut  l'empêcher  j 

a  Efpece  de  coëfïùre  dont  les  hommes  fe  fervoienr 
avec  ie  chaperon.  Les  toques  des  Cantabres  6c  des 
Bearnois  font  encore  appellécs  Barrettes. 

b  Une  ancienne  chronique  rapporte  que  l'empereur 
<?ta  fon  aumuce  &  fon  chaperon ,  &  que  le  roi  ôta 
fon  chapel  tant  feulement.  Cbron.  Flandr.  cap.  i«j. 
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mais  il  lui  dit  qu'il  vouloic  encore  lui 
montrer  fa  coctte  :  c'ctoit  an  couvre- 
chef  léger  qu'on  portoit  autrefois  fous 
le  chaperon.  Toutes  les  entrevues  fe 
pafTerent  en  proteltations  réciproques 
d'attachement  Êc  de  tendrelfe. 

L'empereur ,  ainfî  qu'il  l'avoit  de- 
mandé ,  en  arrivant  à  Paris  ,  n'eut 
point  d'autre  garde  que  celle  du  roi , 
cv  fut  fervi  par  les  officiers  de  la  cour. 
On  lui  donna  dans  la  grande  fille  du 
palais  un  fuperbe  felfin  ,  auquel  le  roi  , 
le  dauphin  &  tous  les  princes  affiliè- 
rent. Les  tables  étoient  dreffees  fous 
des  dais  brodés  d'or  :  des  monceaux 
de  vaiffelie  d'or  ,  de  vermeil  &  d'ar- 
gent étoient  étalés  dans  les  falles  voi- 
fmes.  On  devoit  faire  quatre  fervices 
de  quatre-vingt  mets  différens  ;  mais 
on  tut  obligé  d'en  retrancher  un  à 
caufe  de  l'incommodité  de  l'empereur, 
qui  ne  lui  permit  pas  de  tenir  table 
plus  long-temps.  Là  ville  de  Paris  offrit 
a  ce  prince  un  préfent  de  vaifïelle 
d'argent  &  de  vermeil  :  il  y  avoit  en- 
tre autres  fingularités  un  vaiflTeau  d'ar- 
gent qui  repréfentoit  les  armes  de  la 
capitale. 

Le  roi   n'oublia  aucune  des  atten- 
tions qui  pouvoient  contribuer    a  la 
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à™.  1577  cercs  }  préfens,  rien  ne  un  épargné* 
L'Univerfité  par  l'organe  de  fon  chan- 
celier ,  harangua  l'empereur  en  latin  ; 
ce  prince  fe  fervit  de  la  même  langue 
pour  lui  répondre.  Le  roi  qui  dans  ce 
fiecle  pouvoir  fans  contredit  paiîer 
pour  éloquent ,  fit  prier  Charles  IV 
de  venir  prendre  féance  au  confeil. 
Le  monarque  parut  en  cette  occa- 
sion prendre  l'empereur  pour  juge 
de  fes  démêlés  avec  l'Angleterre  :  il 
parla  pendant  plus  de  deux  heures  fur 
ce  fujet  ,  il  fit  lire  toutes  les  pièces 
juflificatives  ,  il  finit  en  demandant 
l'avis  de  ce  prince  ,  &  en  le  priant 
d'être  perfuadé  ainfi  que  les  feigneurs 
de  fa  fuite  ,  que  toutes  fes  démar- 
ches pendant  le  cours  de  cette  guerre 
avoient  été  guidées  par  la  juftice. 
Charles  non  content  d'approuver  les 
raifons  alléguées  par  le  roi  ,  lui  offrit 
de  le  féconder  de  tout  fon  pouvoir 
dans  la  pourfuite  de  cette  guerre  :  il 
lui  donna  même  la  lifte  des  princes 
&  feigneurs  qu'il  promettoit  d'engager 
a  ion  iervice. 

Le  procédé  du  roi  a  la  réception  de 
l'empereur  préfente  un  tableau  dont 
la  fingularité  provenoit  peut-être  de 
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l'efprir  du  temps  plutôt  que  du  carac- 
tère du  prince.  Charles  qui  ,  dit-on  , 
eut  grand  loin  de  taire  déclarer  par 
les  oiiiciers  de  Tes  villes ,  que  les  hon- 
neurs qu'ils  rendoient  étoient  une  fuite 
de  les  ordres  ,  qui  ne  voulut  pas  que- 
l'empereur  entrât  daas  Paris  monté 
fur  un  cheval  blanc  ,  parce  que  c'étoic 
un  ligne  de  domination  y  Charles  qui 
n'auroit  pas  fourTert  que  fon  hôte  eût 
chanté  dans  Tes  états  la  feptieme  leçon 
des  matines  de  Noël ,  comme  fi  l'office 
de  diacre  ou  de  chantre  pouvoir  acqué- 
rir quelque  droit  fur  un  état ,  plaida  lui-: 
-  me  fa  caufe  devant  ce  prince ,  contre 
les  entreprifes  duquel  il  prenoit  des  pré- 
cautions fi  recherchées  :  tant  il  eft  vrai 
que  rien  neft  plus  capable  de  rétrécir 
le  génie  que  les  petiteffes  pointjlleufes 
de  l'étiquette,  donc  les  frivoles  forma- 
lités mettent  à  tout  moment  l'arfe6ta- 
tion  de  la  grandeur  en  contradiction 
avec  elle-même.  L'empereur  ,  après 
s'être  acquitté  de  fon  vœu  à  S.  Matir- 
des-Foffés,  &  avoir  vifité  les  maifons 
royales ,  honoré  par-tout ,  comblé  de 
préfens  &c  de  témoignages  d'amitié  , 
reprit  la  route  de  l'Allemagne.  11  fut 
reconduit  jufquaux  ftontieres  par  les 
princes  ôc  les  plus  grands  feigneurs  du 
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•■■'  royaume,  il  avoir  été  défrayé  aux  dé- 
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""  pens  du  roi ,  ainh  que  roure  (a  fuite  , 
pendant  fon  féjour  en  France.  Avant 
que  de  quitter  la  cour ,  il  avoit  créé  le 
dauphin  vicaire  générai  3c  perpétuel 
de  l'empire  en  Dauphiné.  C'etoit  une 
fuite  des  anciennes  prétentions  des 
Céfars  d'Occident  fur  le  royaume  d'Ar- 
les. Cn  ne  s'oppofa  point  en  France  à 
cet  acte  de  fouveraineté.  Le  chance- 
lier impérial  en  expédia  les  lettres 
revêtues  du  fceau  d'or.  Ces  lettres  con- 
tenoienr  ,  outre  la  conceflion  du  vica- 
riat ,  une  donation  du  Château  de  Pom- 
pet ,  Se  de  quelques  terres  qui  appar- 
renoient  à  l'empereur  dans  le  Dau- 
Mortddaphiné. 

reine  Jeanne      peu  £Q  temps  après  le  départ  de  l'em- 
de  Bourbon.  ,  l  n    l  7  •  r        > 

kid  pereur ,  la  conttance  du  roi  rut  eprou- 
in>ijfard.  vée  par  une  affliction  d'autant  plus 
fenfible  ,  qu'il  y  étoit  moins  préparé. 
Jeanne  de  fourbon  fon  épouie  donna 
la  n  alliance  à  une  princeife,  qui  fut 
tenue  fur  les  fonts  ;  par  le  prieur  de 
fainte  Catherine  du  Val-des-Ecoliers  , 
&  par  une  demoifelle  qui  aidoit  la 
reine  à  dire  f es  heures  :  cette  demoifelle 
s'appelloir  Catherine  de  Fdliers.  La 
reine  avoit  été  guidée  dans  le  choix 
du  parrain  3c  de  la  marraine  par  la 
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dévotion     lînçuheie  qu'elle    avoir    à 

iaince  Catherine.  Cet  accouchement 
b'auroic  point  eu  de  fuites  fâcheufes 
fans  l'imprudence  de  la  princetfe  ,  qui 
fe  baigna  contre  l'avis  de  fes  méde- 
cins.  A  peine  fut-elle  entrée  dans  le 
bain,  qu'elle  relfentit  les  attaques  d'une 
lhaiadie  dangereuse  qui  la  conduific 
en  peu  de  jours  aux  portes  du  tom- 
beau. Elle  mourut,  huilant  le  roi  Con 
époux  6v  toute  la  France  inconfola- 
bles  de  fa  perte. 

On  étoit   encore   rempli  des  pre-     Confpira- 
mieres  impreflîons  de   cette  douleur  no!1  decou" 

verte. 

générale ,  lorfque  l'état  fut  menacé  Nouveaux 
du  plus  grand  des  malheurs  dans  la  ^"vlrre?1 
perfonne  de  Ton  roi.  Une  confpiration  chrw.  ms. 
abominable  étoit  fur  le  point  d'écla-    TousUshif* 

r  11/  1     toriens. 

ter.  ^-.  eu  lentement  la  découverte  de  prcch  ms. 
cette  horrible  trame  en  prévint  l'exé-  dli  roiclc,  ]'Lt" 

_        -      ,..       ,      ■  L     1  1  varre ,  dépôt 

cution.     Loriqu  il    s  agit   de   quelque  CUU  cha,nbre 
trahifon    iignàlée  ,  le   lefteur   n'a  bai  àe\c^pu^ 
befoin  qu'on  luidéfïgnele  perfonnage  lut. 
funefte  qui  va  paroîrre  fur  la  feene.  Le 
roi  de  Navarre  ,  après  avoir  balance 
quelque  temps  entre  le  projet  de  venir 
lui-même  a  la  cour   de  France  pour 
ménager  fes  intérêts  fur  l'explication 
àt  quelques  articles  du  dernier  traite 
cjui  n'éroient  pas  encore  entièrement 
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\  difcutés .  ou  d'envoyer  Charles  comte 
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de  oeaumonc  ion  nis  aine  ,  avoir  enhn 
pris  ce  dernier  parti.  Le  roi  qui  étoic 
trop  jufte  pour  rendre  le  fils  refponfa- 
ble  de  la  conduite  criminelle  du  père  , 
reçut  le  jeune  prince  avec  toute  la 
bienveillance  <k  les  égards  dûs  à  fa 
nahTance.  Il  n'y  avoit  pas  long-temps 
qu'il  étoit  à  la  cour ,  lorfqu'on  fut  in- 
formé par  des  avis  fecrets  qu'on  vou- 
loit  attenter  aux  jours  du  roi.  Ces  avis 
qui  ne  fpécifioient  rien  de  pofitif , 
jettoient  le  monarque  dans  un  extrê- 
me embarras:  comment  découvrir  un 
crime  dont  la  fource  fe  perdoit  dans 
les  ténèbres  ?  Les  foupçons  tombèrent 
fur  Charles  le  Mauvais.  Le  palfé  ne 
juftifioit  que  trop  les  craintes  préfen- 
jtes.  On  cherchoit  des  indices  qu'on 
n'efpéroit  trouver  que  dans  les  per- 
fonnes  attachées  au  Navarrois.  Le 
comte  de  Beaumont  paroilfoit  peu 
propre  à  éclaircir  ces  foupçons  :  la 
jeunefle  de  ce  prince  fembloit  en 
quelque  forte  garantir  fon  innocence  ; 
fes  démarches  confirmèrent  la  per- 
fuafion  où  l'on  étoit  qu'il  ignoroit 
abfolument  les  fecrets  dangereux  du 
roi  fon  père.  Le  roi  de  Navarre  ne 
l'a  voit  envoyé  en  France  que  pour  re- 

préfenter  y 
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pvfenter  ,  tandis  qu'il  avoir  fait  partir 
à  la  luire  un  de  les  confeillers  dépo-  A*N-  ,}77' 
ficaire  de  les  véritables  intentions.  Ce 
foc  par  le  canal  de  cet  agent  qu'on 
ellaya  de  pénétrer  un  myftere  qui  pa- 
roiifbit  inexplicable.  Le  roi  s'étant 
arrêté  a  cette  réfolution  ,  chargea  Jean 
du  Rofay,  huiilier  d'armes,  &  Guillaume 
du  /vppy,écuyer  d'écurie,  des'afïurer  de 
la  perionne  de  Jacques  du  Rue  ,  cham- 
bellan du  Roi  de  Navarre.  L'exécution 
de  cet  ordre  manifefta  les  crimes  que 
médiroit  Charles  le  Mauvais.  Du  Rue 
fut  conduit  prifonnier  à  Corbeil ,  d'où 
on  le  transféra  au  châtelet  de  Paris. 
Parmi  les  papiers  qui  furent  faifîs  on 
trouva  un  mémoire  inftruâif  de  la 
conduite  que  les  minillres  du  Navar- 
rois  dévoient  tenir  pour  accomplir  le 
déteftable  projet  de  ce  prince.  Les 
horreurs  contenues  dans  ce  mémoire , 
furent  confirmées  &c  même  augmen- 
tées par  les  déportions  du  prifonnier, 
qui  fubit  plusieurs  interrogatoires  , 
tant  à  Corbeil  qu'à  Paris  ,  en  p:éfence 
du  chancelier  &  des  commiffaires 
nommés  ,  pour  commencer  l'inftruc- 
tion  du  procès.  11  ne  fera  pas  inutile 
d'obferver  que  le  chancelier  ,  ôc  les 
magiftrats  tirés  du  parlement  6c  des 
Tome  X.  R 
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'  autres  cours  fouveraines  pour  rece- 
voir les  dépolirions  d'un  prifonnier 
en  matière  criminelle,  fe  tranfpor- 
toient  dans  les  priions  mêmes  où  les 
coupables  étoient  détenus. 

Il  ne  fallut  pas  employer  l'appareil 
des  tortures  pour  obliger  du  Rue  à 
révéler  les  fecrets  dont  il  étoit  dépo- 
fitaire.  Les  juges  frémirent  en  fondant 
ces  myfteres  affreux.  On  apprit  que 
le  roi  de  Navarre  avoit  mis  en  ufage 
les  plus  prenantes  follicitations  &  les 
promeflTes  les  plus  capables  deféduire, 
pour  engager  un  médecin  juif  nom* 
■nié  Angel)  natif  de  Tille  de  Chypre  , 
à  venir  à  la  cour  de  France  dans  l'in- 
tention d'empoifonner  le  roi.  Le  Na- 
varrois  difoit  à  cet  étranger  ,  que  fa 
profeiîion  lui  faciliteroit  les  moyens 
de:  s'introduire  dans  la  familiarité  du 
roi  de  France  ,  auprès  duquel  les  fça- 
vans  étoient  toujours  alfurés  d'un  ac- 
cès favorable  ;  que  ce  monarque  le 
verroit  d'autant  plus  volontiers  ,  qu'il 
parloit  bien  latin  &  étoit  moult  argu- 
mentatif.  Le  médecin  fe  voyant  ob* 
fédé  fans  cette ,  comprit  à  ces  inftan- 
ces  réitérées  qu'il  n'avoit  d'autre  parti 
à  prendre  que  d'accepter  la  commif- 
fion  ou  de  fe  dérober ,  en  fuyant ,  aux 
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fuites  de  cette  dangereufe  confidence.   - 

11  quitta   la  cour  du  roi  de  Navarre  ;      NN'  'i77' 

mais  il  ne    porta  pas  loin   le  funefte 

fecret  de  ce  prince,  qui  dit  A  du  Rue  , 

quelque  temps  après   le  départ  d'An- 

gel ,  que  le  phvjicicn  de  Chypre  avoit 

été  noyé  dans  la  mer. 

Un  projet  échoué  n'étoit  pas  capa- 
ble de  ralentir  les  efforts  de  cette  haine 
implacable  donc  le  roi  de  Navarre 
étoit  dévoré  :  l'on  imagination  active 
lui  luggéroit  à  tout  moment  quelque 
nouvelle  perfidie.  Le  procès  qu'on  infc 
rruifoit  alors  ,  dont  l'original  fubfiffce 
encore  aujourd'hui  ,  contient  le  détail 
circonltancié  d'un  Ions  tiffu  d'entre- 
prifes  criminelles  :  cette  ennuyeufe  ôc 
révoltante  répétition  n'offre  qu'un  ta- 
bleau multiplié  des  mêmes  noirceurs. 
La  profpérité  de  la  France  irritoit  de 
plus  en  plus  les  tranfports  de  Charles 
le  Mauvais.  Il  difoit  ordinairement  à 
fes  plus  intimes  confidens  ,  qu'il  nai- 
moit  point  le  Roi  de  France  ,  quelques 
belles  paroles  qu'il  lui  eût  dites  _,  ni 
quelque  beau  femblant  qu'il  lui  eût fait  _, 
qu'il  avoit  toujours  entendu  par  toutes 
les  manières  quil  avoit  pu  a   lui  faire 

:f  &  dommage ,  <S«  que  s'il  pouvoir 
il  met  trou  volontiers  peine  à  fa  dejlruc 

Ri; 
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"      '  tion.  Enfin  il  crut  que  le  moment  favo- 
rable a  fa  fureur  étoit  arrivé.  Edouard 
qui  le  eonnouToit  trop  pour  eftimer 
fon  alliance  ,   venoit  de  mourir.  La 
régence    d'Angleterre    fuivoit     alors 
d'autres    maximes  :  on  le   fiattoit  de 
l'efpérance   du    mariage    de    Richard' 
avec  la  princeiTe  de  Navarre.  Charles 
çn  faveur  de  cette  union  &  des  avan- 
tages fans  nombre   qu'on    lui  prodi- 
guoit ,  s'étoit  lié  fans  réferve  avec  les 
ennemis  :  il  devoit  déclarer  la  guerre 
à  la  France  ,  Se  livrer  en  même-temps 
aux  Anglois  fes  places  de  Normandie. 
Ses  agens    cependant   avoient    ordre 
d'amufer  la   cour  de  France  par  des 
négociations  jufqu'à  ce  que  le  projet 
concerté  fût  près  d'éclater.   Comme 
il  étoit  perfuade  par  l'expérience  du 
pafle  ,  qu'il  ne  pouvoit  former  aucune 
entreprife   que  la  fagefïe   du  roi   ne 
déconcertât ,  il  avoit  pris  des  mefures 
qu'il  croyoit  infaillibles  pour   arrêter 
le  cours  d'une  vie  à  laquelle  le  falut 
du  royaume  étoit  attaché.  Cet  attentat 
devoit  précéder  &  fervir  de  fignal  à 
la  révolution  qu'il  fe  propofoit.   S'il 
eût  pu  réuflîr  dans  l'exécution  de  cet 
horrible  deffein  ,  la  France   eût  été 
uns  doute  expofée  au  plus  grand  dan- 
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£er.  L'embarras  d'une  minorité  ,  la  . 
jaloulie  fecrete  des  princes  ,  les  enne-  Ann*  M77* 
mis  introduirs  jufques  dans  le  cœur  du 
royaume,  allaient  renouveller  les  mal- 
heurs paffës.  Tous  les  méconrens  (  £c 
fous  quel  gouvernement  ne  s^n  trou- 
ve-r-il  pas  ?  )  étoient  autant  de  parti- 
fans  couverts ,  qui  pour  lever  le  maf- 
que  ,  n'attendoient  que  la  faveur  des 
circonstances.  Le  poifon  deftiné  à  tran- 
cher les  jours  d'un  de  nos  plus  grands 
monarques  ,  avoit  été  préparé  en  Na- 
varre par  une  Juive ,  fous  les  yeux  de 
Charles  le  Mauvais.  Un  valet -de- 
chambre  de  cet  indigne  prince  avoit 
©rdre  de  fe  rendre  à  Paris  ,  de  fe  pro- 
curer l'accès  de  la  maifon  royale  par 
le  moyen  d'un  parent  officier  de  la 
cuifine  du  roi ,  &  d'épier  le  moment 
d'exécuter  le  parricide.  Le  lâche  roi 
de  Navarre  s'applaudiiïbit  déjà  de  fon 
crime ,  dont  le  fuccès  ne  dépendoit 
plus  que  d'un  fecret  de  quelques  jours , 
lorfque  la  détention  de  fon  miniftre 
renverfa  fts  efpérances  &  le  couvrit 
de  confufion. 

Le  prince  de  Navarre  n'étoit  point 
à  la  cour  loifque  du  Rue  fut  arrêté  : 
on  lui  envoya  un  fauf- conduit  pour 
s'y  rendre  inceflkmment.  Il  entroit  fi 

R  iij 
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•*  peu  dans  les  complots  de  fon  père, 
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"  quilvintiur  le  champ  a  Senhs  ou  le 
roi  écoic  pour  lors.  Il  demanda  l'élar- 
giflement  du  miniftre.  Charles  pour 
toute  réponfe  manda  les  principaux 
membres  du  confeil  ,  &  fit  lire  en 
préfence  du  jeune  prince  les  dépor- 
tions du  prifonnier.  11  lui  déclara  en 
même  -  temps  que  la  tranquillité  du 
royaume  ,  de  l'intérêt  même  des  deux 
princes  de  Navarre  exigeoient  qu'on 
s'afllirât  de  toutes  les  places  que  le 
roi  leur  père  poflédoit  en  France.  La 
plupart  des  gouverneurs  de  ces  forte- 
refTes  avoient  accompagné  le  comte 
de  Beaumonr  :  ils  étoient  préfens  à 
cet  entretien  :  on  les  fit  jurer  de  re-» 
mettre  au  pouvoir  du  roi  les  villes 
&  châteaux  qui  leur  étoient  confiés* 
Charles  de  Navarre  en  cette  occaiion 
agit  avec  tant  de  bonne  foi ,  que  ce 
fut  à  fon  inftigation  qu'on  arrêta  un 
de  ces  commandans  dont  la  fidélité 
lui  paroiilbit  fufpecte.  Le  refte  de  fa 
conduite  ne  fervit  qu'à  confirmer 
l'opinion  où  l'on  étoit  dès-lors  de  la 
droiture  de  (es  intentions.  Charles  V. 
Ôc  fon  fuceefTeur  eurent  toujours  lieu 
de  fe  louer  dans  la  fuite  de  fon  atta- 
chement &  de  fa  fidélité. 
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ïl  v  miroir  eu  de  la  foibMTe  à  me-  r -' 

et  davantage  un  traître  donc  la  Ann*  M78' 
haine  déclarée  paroiiïbit  moins  don- 
gereufe  que  ta  tureur  fecrete.  Le  duc 
Boureoiine  &:  le  connétable  eurent 
ordre  d'encrer  en  Normandie  avec  des 
troupes,  cv  de  s'emparer  de  toutes  les 
places  que  le  roi  de  Navarre  poilc- 
doit  dans  cette  province.  Le  comte 
de  Beaumont  les  accompagnoit  à  cette 
expédition.  Quelques  villes  fe  rendi- 
rent (ans  réiîftance  j  mais  il  fallut  em- 
ployer la  force  pour  en  foumettre  la 
plus  grande  parcie.  On  prit  dans  le 
:eau  de  Bernay  un  fecrécaire  du 
/arrois  appelle  Pierre  du  Tertre.  Il 
fut  amené  a  Paris  &  renferme  dans  la 
tour  du  Temple.  Il  fut  interrogé  par 
les  mêmes  commiffaires  qui  avoienc 
reçu  les  dépolirions  de  Jacques  du 
Rue.  Ce  nouvel  examen  éclaircit  plu- 
fieurs  particularités  des  traités  que 
Charles  le  Mauvais  avoit  conclus  en 
divers  temps  avec  les  ennemis  de  l'é- 
tat :  on  fçut  qu'il  confervoit  toujours 
fes  anciennes  prétentions  fur  la  Bour- 
gogne. On  avoit  furpris  plusieurs  let- 
tres dont  le  fens  enveloppé  fous  des 
expreflions  bizarres  paroifloit  inexpli- 
cable :  le  fecrécaire  donna  la  clef  de 

R  iv 
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•  cette  efpece  de  chiffre ,  qui  ne  con- 

**•  137  .  £ft0jt  gU'^  fubftituer  des  noms  étran- 
gers aux  noms  véritables  des  lieux 
ou  des  perfonnes  dont  on  vouloit 
parler.  C'étoit  à  cet  artifice ,  qui  de 
nos  jours  paroîtroit  greffier  ,  que  fe 
réduifoit  toute  la  finefle  de  ce  temps-là: 
il  n'en  avoit  pas  cependant  fallu  da- 
vantage pour  épuifer  les  conjectures 
des  examinateurs.  Du  Tertre  confeifo 
tout  ,  négociations  avec  les  Ànglois  , 
traités  frauduleux  avec  la  France,  ten- 
tatives fur  des  places ,  manœuvres 
fecretes  pour  fuiciter  fans  cette  de 
nouvelles  affaires  au  roi.  A  l'égard 
des  poifons  ,  il  fe  défendit  conftam- 
ment  d'en  avoir  eu  la  moindre  con- 
noiiTance;  proteftant  que  bien  loin 
d'y  participer ,  il  défavouoit  haute* 
ment  le  roi  de  Navarre  ,  s'il  étoit  vrai 
qu'il  fût  coupable  de  pareils  forfaits, 
îi  perfifla  jufqu'à  la  fin  dans  ce  déni. 

Lorfque  coûtes  les  charges  de  ces 
deux  procès  eurent  été  fufïîfammenc 
établies  ,  le  roi  qui  vouloit  rendre  pu- 
blics les  crimes  du  roi  de  Navarre  ,  8c 
la  juftice  de  la  conduite  qu'on  obfer- 
voit  à  l'égard  de  ce  prince  ,  ordonna 
que  les  deux  prifonniers  fufTent  ame- 
nés au  parlement ,  de  qu'on  les  inter- 
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■c\z  de  nouveau  en  préfence  de 
cecce  augufte  allemblée.  La  iéance  fut  Ann'  ,}7*' 
une  des  plus  nombreufes  qu'on  eue 
envoie  vues  jufqu'alors  pour  le  juge- 
ment de  deux  particuliers.  Le  chan- 
celier ,  les  archevêques  de  Sens  6c  de 
Rouen  ,  les  évêques  de  Beauvais  ,  de 
Condom  ,  de  Bayeux  ,  de  Terouane 
ex  d'Evreux  ,  les  abbés  de  S.  Denis  , 
de  S.  Bénigne  de  Dijon  ,  de  S.  Waft 
d  Arras,  de  Ste.  Colombe  &  de  faine 
Germain- des -prés  ,  les  nonces  du 
pape  a  ,  le  comte  d'Harcourt  ,  le  vi- 
comte de  Thouars  ,  le  lire  de  Coucy  y 
une  multitude  d'autres  feigneurs ,  y 
affifterent  avec  les  préfidens  de  con- 
feiilers  de  la  granachambre  &  des 
enquêtes  ,  &c  plusieurs  magiftxats  tirés 
de  la  chambre  des  comptes  &  des  au- 
tres cours  fouveraines  ,  ainfi  que  les 
fecrétaires  du  roi  ,  le  prévôt  des  mar- 
chands %  &  quelques-uns  des  princi- 
paux bourgeois  de  Paris.  Quoiqu'on 
cette  occalion  il  s'agît  de  procéder  cri- 


a  Du  Ti'fct  met  au  nombre  des  ecdéfïaftiques  qui 
;  rent  à  ce  jugement  le  picur  des  Chartreux  11  y 
a  coûte  apparence  qa'il  s'ell. rompe  :  il  eft  fans  exem- 
ple que  ce«  foliraires  aient  jamais  iris  feanec  parmi 
*".  -,  il  sura  probablement  pris  le  prieur  du 
%  p  ut  le  prieur  des  Cbartrcua.  Du 
Ttlic;  rci'iai  dts  rAny  ,  _p.  5j. 
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minellement,  les  confeillers  eccléfîaf- 
WN* ,J7  'tiques  furent  préfens ,  auflî-bien  que 
les  magiftrats  laïques,  aux  derniers  in- 
terrogatoires &  confrontations.  Il  eft 
encore  à  propos  de  remarquer  que 
dans  cette  féance  publique  on  fuppri- 
ma  les  procédures  qui  concernoienc 
les  liaifons  que  le  roi  de  Navarre 
avoit  entretenues  avec  Philippe  d'A- 
lençon  ,  archevêque  de  Rouen  :  on 
crut  apparemment  devoir  ce  ménage- 
ment à  la  naiflance  ou  au  caractère  de 
ce  prélat. 

Les  déportions  que  Jacques  du 
Rue  &  Pierre  du  Tertre  avoient  faites 
féparément,  leur  furent  repréfentées  : 
après  en  avoir  entendu  la  lecture  ,  ils 
les  confirmèrent  par  un  dernier  aveu  , 
ajoutant  qu'ils  fçavoient  bien  qu'ils 
et  oient  dignes  de  mon  ^Ji  le  roi  ne  leur 
faifoit  miféricorde.  Cette  confefîion  fut 
portée  au  roi ,  qui  ordonna  que  raifort 
&  jnjlice  leur  fût  faite»  La  cour  alors 
procédant  au  jugement  ,  prononça 
leur    condamnation. a  On   les    traîna 


a  Cette  condamnation  paroît  jufte  à  l'ega'd  de  Jac- 
ques du  Rue  ,  qui  convint  d'avoir  participé  aux  com- 
plots formés  par  le  Roi  de  Nr  varie  contre  la  vie  du 
roi.  Pierre  du  Tertre  n'était  pas  dans  le  même  cas  : 
il  n'avoit  fervi  que  d'agent  pour  les  négociations  d'un 
prince  auquel  il  étoit  attaché  depuis  vii^c-  trois  au»> 
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du  palais  jufquaux  halles,  où  ils  fu-  * 


rent  exécutes  à  la  vue  dune  multi- 
tude innombrable  de  peuple.  Le  joue 
deiliné  pour  cette  exécution  ctoit  pré- 
cifément  le  11  du  mois  de  juin  ,  jour 
de  la  foire  du  Lendit ,  qui  attiroit  alors 
à  Paris  une  affluence  prodigieufe  de 
monde  ,  tant  des  provinces  du  royau- 
me ,  que  des  pays  étrangers.  L'ouver- 
ture de  cette  foire ,  par  ordre  exprès 
du  roi ,  fut  retardée  ,  afin  que  le  fup- 
plice  des  deux  criminels  eût  un  plus 
grand  nombre  de  témoins. 

Cependant  le  duc  de  Bourgogne  &  pU%\  £ 
le  connétable  avoient  éprouvé  pour  la  de    Navarre 
réduction    des    places    occupées    en  ^Norma* 
Normandie  par  les  Navarrois ,  plus  de    ibd. 
difficulté  qu'on  n'avoir  prévn  d'abord. 
Ils  conduifoient  avec  eux  le  fils  du  roi 
de  Navarre  ,  dans  l'idée  que  la  pré- 
fence  de  ce  jeune   prince  applaniroit 
les  obftacles  j  mais  la  plupart  des  gar- 

I!  eft  donc  à  propos  pour  mettre  en  évidence  la  juflice 
de  ce  jugement  ,  d'obfcrver  qu'il  fut  regardé  comme 
coupable,  parce  qu'il  écoit  né  fujet  du  roi  de  France. 
De  tous  les  écrive  is  de  ce  (îecle  un*  feule  chronique 
rapporte  cette  particularité.  Voilà  comme  elle  s'expri- 
me :  En  l'an  i  177.  furent  aimpitts  Is  halles  de  Paris 
fire  Tacatus  du  Rue  ,  (*?*  maître  Pierre  du.  Tertre  natifs 
de  France  ,  confeil'ers  du  roi  de  Navarre  ,  pour  trahi- 
fort  par  mx  commifes  contre  la  majeflé  royale ,  £7V, 
hiS.  bib.   re^.  N°>   10x^7. 

Rvj 
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niions  reruierent  de  reconnoitre  Ion 

lNn.  1373.  ,   ,  , ,   ,  ,  .. 

autorité  ,  en  déclarant  qu  elles  ne  re- 
mettaient qu'au  roi  de  Navarre  lui- 
même  ,  ou  fur  un  ordre  précis  de  fa 
main  ,  les  fortereffes  confiées  à  leur 
garde.  On  ne  put  les  foumettre  qu'en 
formant  des  fieges  réguliers.  Le  roi 
cependant ,  pour  hâter  le  progrès  de 
fes  troupes  ,  s'étoit  avancé  jufqu'à 
Rouen  ,  d'où  il  veilloit  par  lui-même 
aux  opérations  de  la  guerre.  Breteuil 
fut  une  des  premières  places  qui  fe 
rendit  aux  feigneurs  de  Coucy  &  de  la 
Rivière.  Pierre,  comte  de  Mortain, 
8c  la  princefle  de  Navarre  fa  fœur ,  y 
ctoient  renfermés.  On  les  envoya  au 
roi ,  qui  les  reçut  avec  toute  la  bien- 
veillance poiîible  ,  comme  fon  cher  ne- 
y  eu  &  fa  chère  nièce, 

Bayeux  ,  ville  confidérable  fîtuée  à 
peu  de  diftance  de  la  mer  ,  parut 
d'abord  vouloir  fautenir  un  nege. 
L'impofTibilité  de  recevoir  du  fecours 
changea  bien -tôt  la  réfolution  des  ha- 
bitans.  Ils  étoient  d'ailleurs  invités  à 
fe  rendre  par  leur  évêque ,  prélat  fort 
attaché  aux  intérêts  de  la  France,  & 
qui  même  étoit  du  confeil  du  roi  :  ils 
voyoient  le  prince  de  Navarre  dans 
Tannée  des  affiégeans»  Ces  motifs, 
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joints  aux  menaces  que  leur  faifoienr 
généraux  François  de  les  palier  au 
fil  de  l'épce  cv  d  abandonner  la  ville 
au  pillage  ,  s'ils  fe  lailfoient  emporter 
d'allant  ,  les  engagèrent  à  capituler.  Ils 
demandèrent  une  fufpenfion  d'armes 
de  trois  jours  ,  pendant  laquelle  ils 
ouvrirent  leurs  portes  &  reçurent  gar- 
nifon  Francoife ,  fous  la  réferve  toute- 
fois  des  droits  des  enfans  du  roi  de 
Navarre.  Carentan  fe  fournit  aux  mê- 
mes conditions.  Le  connétable  étoit 
alors  occupé  au  fiege  de  Pont-Aude- 
mer  ,  conjointement  avec  Jean  de 
Vienne  amiral  de  France.  Une  nom- 
breufe  garnifon  défendoit  cette  ville: 
on  fit  conduire  devant  la  place  plu- 
fîeurs  machines  de  guerre,  &  princi- 
palement des  canons  dont  l'ufage  com- 
mençoit  a  devenir  fréquent.  Les  Na- 
varrois  foutinrent  plusieurs  allants  avec 
une  valeur  qui  auroit  long- temps  re- 
tardé cette  conquête  ,  fi  le  défaut  de 
vivres  ne  les  avoit  forces  de  fubir  le 
joug.  Suivant  les  claufes  de  la  capitu- 
lation qui  leur  avoit  été  accordée  ,  on 
]es  conduifit  jufqu'à  Cherbourg  ,  où  fc 
retiroient  toutes  les  garnifons  des  pla- 
ces évacuées.  A  peine  les  François  fe 
furent-ils  mis  en  poffeflion  de  Pont- 
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2JJ  J  8    Audemer ,  qu'ils  raferent  la  citadelle 
&  les  fortifications  de  la  ville  fuivant 
les  intentions  du  roi,  qui  avoit  ordon- 
né que  toutes  les  fortereifes  Navarroifes 
fuflent  démantelées. 
ie  duc  d'An-     Aufli-tôt    qu'on   eut  découvert  la 
^^^.confpiration  formée  par  le  roi  de  Na- 
lier.  varre  ,  le  duc  d'Anjou  ,  gouverneur 

de  la  Guienne,  avoit  été  chargé  de  fe 
faifir  de  la  ville  de  Montpellier  ,  Se 
de  toutes  les  terres  que  Charles  le 
Mauvais  pofTédoit  en  Languedoc.  C'é- 
toit  un  des  atrangemens  du  Navar- 
rois  ,  avant  que  d'en  venir  à  une  rup- 
tute  ouverte  avec  la  France  ,  de  fe  dé- 
faire de  cette  ville  ôc  des  domaines 
qui  en  dépendoient ,  prévoyant  bien 
qu'il  ne  pourroit  les  confetver.  Le 
duc  ,  fuivant  les  inftructions  qu'il  avoit 
reçues  du  roi  fon  frère ,  donna  com- 
mifîion  à  Jean  de  Bueil ,  fénéchal  de 
Touloufe ,  d'aller  prendre  poffefïion 
de  Montpellier.  Le  fénéchal  pour  cet 
effet  s'étant  rendu  en  cette  ville,  pré- 
fenta  aux  confuls  les  ordres  du  gou- 
verneur. Ces  officiers  lui  repréfente- 
rent  qu'ayant  fait  ferment  de  fidélité 
au  roi  de  Navarre  ,  ils  ne  pouvoient 
obéir  au  commandement  qu'on  leur 
apportoit,  à  moins  qu'on  ne  leur  figni- 
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fijt  en  même- temps  un  ordre  figné  du  ' 

roi  de  France  ,  leur  feigneur  fuzerain  >  HM*  *37  ' 
pat  lequel  ils  le  trouvaient  difpenfés 
de  leur  dernier  engagement.  De  Bueii 
le  leur  promit  ,  8c  cependant  s'em- 
para de  la  ville  ,  deftitua  les  officiers 
commis  par  le  roi  de  Navarre  ,  8c  fit 
arborer  les  armes  de  France  fur  les 
murailles.  Les  connais  revinrent  une 
féconde  fois  à  la  charge  ,  8c  le  féné- 
chal  alors  leur  donna  la  fatisfa&ion 
qu'ils  demandoient.  Les  lettres  par 
lesquelles  le  roi  informoit  le  duc 
d'Anjou  des  attentats  qu'on  venoit 
de  prévenir ,  furent  lues  publique- 
ment :  les  habitans  indignés  des  tra- 
hiions  du  Navarrois  ,  non-feulemenc 
fe  conformèrent  à  la  foumiilîon  qu'on 
exi^eoit  d'eux  ,  mais  encore  arrêtèrent 
de  leur  propre  mouvement  Guy  de 
Gauville  8c  Léger  d'OrgejJln  _,  que  ce 
prince  avoit  établis  gouverneurs  de 
leur  ville. 

Charles    le    Mauvais   étoit    depuis    Le  roî  Je 

1  /  •  Navarre  paf- 

long-temps  accoutume  aux  revers  qui  re  en  Aneic- 
accompagnoient     ordinairement     festerre- 

delTeins  iiniftres  :  une  perfidie  dévoi-        '  '    _ 

, ,  1       •  V  Rym-  a"' 

ice  n  excitoit  en  lui  ni  honte  ,  ni  re-p«6.  tom.  *• 

mords.  C'éroit  fur-tout  dans  ces  cuwÇ*rf'1,f»77" 
confiances  critiques  que  fon  génie  fer- 
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*•  tile  en  expédiens  déployoit  toute  l'ac- 

NN* IJ7  '  tivité  dont  il  étoit  capable.  A  peine 
fut-il  informé  que  fes  agens  avoient 
été  arrêtés  en  France  ,  qu'il  fongea  aux 
moyens  de  fe  garantir  des  effets  de  la 
colère  du  roi.  il  dépêcha  fur  le  champ 
un  de  fes  confeillers  à  la  cour  de 
Londres  pour  donner  avis  de  l'embar- 
ras où  il  fe  trouvoit ,  &  preffer  en 
même-temps  les  fecours  qu'on  s'étoic 
engagé  de  lui  fournir.  Son  envoyé  fut 
reçu  favorablement ,  &  cependant  ne 
put  obtenir  une  réponfe  décifive.  La 
régence  exigea  que  le  roi  de  Navarre 
vînt  lui-même  régler  les  conditions 
d'un  nouveau  traité.  La  conduite  de 
ce  prince  ne  pouvoit  plus  être  fufcep- 
tible  d'interprétation  équivoque  :  fes 
projets  étoient  manifeftes ,  Se  les  An- 
glois  vouloient  profiter  del'impuiiTan- 
ce  ou  il  étoit  de  reculer  déformais ,  pour 
lui  vendre  le  plus  cher  qu'ils  pour- 
roient  les  fervices  qu'il  attendoit  d'eux. 
Cette  politique  intéreffée  pouvoit 
leur  paroître  avantageufe  pour  le  mo- 
(ment  ;  mais  elle  leur  devenoit  pré- 
judiciable dans  la  fuite ,  en  ce  qu'elle 
découvroit  qu'ils  n'avoient  jamais  en 
vue  que  leurs  propres  affaires  ,  aux- 
quelles ils   facrifioiem    fans   fer up  aie 
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les  partions  qui  avoient  le  malheur  de * 

s'unir  A  eux.  Nous  aurons  plus  d'une  Ann'  ,37S« 
fois  occafion  de  voir  la  fierté  de  ces 
infulaires ,  &  leur  attachement  excef- 
fif  a  leur  intérêt  perfonnei ,  dégoûter 
de  leur  alliance  ceux  que  de  vaines 
promelfes  avoient  d'abord  iéduits. 
Charles  ,  déterminé   par  la  nécdiité  , 

Îuifa  en  Angleterre  :  fa  préience  leva 
es  difficultés.  On  lui  accorda  cinq  cens 
hommes  d'armes  &  cinq  cens  archers 
de  troupes  auxiliaires  pour  défendre  (es 
états  de  Navarre  contre  les  Caftillans  , 
qui  fe  préparoientà  lui  faire  la  guerre. 

Les  Anglois   exigèrent  en  récom-  TLe  roî  fe 

r        1  r   *i  i 1        /*  >•!  Navarre      H- 

penfe    de    ce    foible    fecours  ,    qu'il  vre  cher- 
leur  livrât  ta  ville  de  Cherbourg ,  la  bA°^oismx 
plus   forte  &  prefque  l'unique  place     *i^» 
qu'il  poirédât  encore  en  Normandie. 
Quelque  dure   que  dût  paroître  une 
femblable    condition  ,  il    fut    obligé 
d'y   foufcrire.  Il   ne    confentit    à  cet 
abandon  que  pour  trois  ans  ;  mais  les 
minières  Anglois  ,  fatisfaitsde  fe  ren- 
dre maîtres  d'une  ville  qui  ouvroit  à 
leurs  Mottes  une  des  portes  de  la  Fran- 
ce ,  n'infiflerent  pas  fur  le  terme  au- 
quel ils  s'engageoient  de  la  remettre  , 
bien  perfuadés  que  la   reftitution  dé- 
pçndroit  des  circonftances.  Ces  con- 
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vendons  ne  furent  pas  plutôt  {ignées 
de   part   &  d'autre  ,  que  les  comtes 
d'Arondel    ôc    de    Salisbury    allèrent 
prendre  poiTeiTion  de  Cherbourg ,  tan- 
dis que  le  roi  de  Navarre  retournoit 
dans  fes  états  ,   content  d'une  négo- 
ciation qui  ne  lui  procuroit  à  la  vérité 
aucun  avantage,  mais  qui  pouvoit  de- 
venir nuifîble  à  fes  ennemis. 
Guerre  du      Le  roi  n'avoit   pas  négligé  d'inf- 
îf^f^truire  le    roi  de  Caftille ,  fon  fidèle 
Navarre.       allié  3  des  nouveaux  fujets  de  mécon- 
mji ;rf'E/-ten rement   qui  l'animoient  contre  le 

pa>r.    Maria-  «T  .  *  #1  , 

n*y  fwwmj ,Navarrois.  Un  pareil  avis  etoit  pour 
&c'  Henri  de  Tfanftamare  une  invitation 

fufTiiante.  Charles  ,  qui  s'attendoit  à 
voir  inceffamment  les  troupes  Caftil- 
lanes  fondre  fur  la  Navarre ,  réfolut 
de  prévenir  leurs  hoftilités  en  s'empa- 
rant  de  Logrono.  La  prife  de  cette 
place  importante  par  fa  fituation  ,  eût 
fermé  aux  ennemis  l'entrée  la  plus  fa- 
cile qu'ils  pouvoient  choifir  pour  pé- 
nétrer dans  (qs  terres.  Plus  intriguant 
que  guerrier  ,  il  entreprit  de  s'en  ren- 
dre maître  en  corrompant  la  fidélité 
de  Dom  Pedre  Manrique ,  fénéchal 
de  Caftille  ,  auquel  il  offrit  vingt 
mille  florins  d'or.  Pedre  lui  demanda 
du  temps  pour  fe  déterminer  y  &  ce- 
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pendant  fit  informer  le  roi  fon  maître  1 

de  ces  proportions.  Henri  manda  au  Aww«  H0t 
gouverneur  de  feindre  d'agréer  les  of- 
fres ,  &  de  recevoir  l'argent.  La  fom- 
me  fut  remife  ,  &  le  jour  pris  pour  li- 
vrer la  place.  Le  roi  de  Navarre  dévoie 
s'y  rendre  en  perfonne  ainii  qu'il  en 
étoit  convenu  dans  une  entrevue  qu'il 
eut  avec  Dom  Pedre  :  toutefois  il 
changea  de  deffein  ,  détourné  peut- 
être  par  un  preiTentiment  fecret  qui 
allarma  fa  défiance  ;  il  fe  contenta  d'y 
envoyer  deux  cens  lances  avec  fon 
étendard.  Les  Navarrois  n'eurent  pas 
plutôt  été  introduits  dans  la  ville  , 
qu'ils  furent  furpiis  ik  faits  pvifonniers. 
Martin  Henriquès,  qui  portoit  l'éten- 
dard royal  de  Navarre  ,  eut  le  bonheur 
de  s'échapper  en  Ce  jetrant  dans  l'Ebre 
qu'il  traverfa  à  la  nage  ,  3c  vin:  à  toute 
bride  avertir  le  roi  du  mauvais  fuccès 
de  i'entreprife.  Charles  rurisux  de 
cette  difgrace  ,  Se  lu:  tout  de  la  perte 
de  fon  argent  ,  dut  cependant  s'efti- 
mer  heureux  de  n'être  pas  tombé  lui- 
même  dans  le  piège  qu'il  tendoit  à  fes 
ennemis. 

L'infant  de  Caftille  fur  ces  entre- 
faites s'avança  vers  les  frontières  de 
la  Navarre  qu'il  ravagea ,  furptit  la 
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-  plupart  des  places  qu'il  trouva  ouvert 

Amn.  1378   tes  j  empara  de  Tubais  &  de  Viane , 

qui   furent   obligées   de  fe  rendre    î 

composition ,  Ôc  vint   faire  le   dégât 

jufqu'aux     environs    de    Pampelune. 

Après  cette  expédition  le  prince  Ca£ 

tillan  fortifia  les  villes  dont  il  s'étoit 

emparé,  Se    reprit  la  route  de  To^ 

lede. 

Continua-      Les  affaires  du  roi  de  Navarre  n'a- 

tion  de  la  voient   pas   un  fuccès   plus   favorable 

guerre     en       ,  r    *  1       xt  i*         a        \ 

Normandie,  dans  les  terres  de  JNormandie.  Apres 
Troiflard.  la  prife  &  la  démolition  de  Pont-Au- 
^W.  ms.  demer  ,  les  François  s  etoient  mis  en 
pofTefGon  de  la  plupart  des  autres  pla- 
ces. Conches  ,  Avranches ,  Pafly  ca- 
pitulèrent. On  marcha  vers  Evreux , 
donr  le  gouverneur  fe  retira  précipi- 
tamment. Les  habitans  fe  voyant  aban- 
donnés ,  ouvrirent  leuts  portes.  Le 
connétable  accompagné  du  duc  de 
Bourbon  3  &  de  l'amiral  de  Vienne , 
alla  former  le  fiege  de  Gauray  ,  où  le 
commandant  d'Evreux  s'étoit  renfer- 
mé ,  réfolu  de  fe  défendre  jufqu'à 
l'extrémité.  Gauray  étoit  alors  réputé 
le  plus  beau  château  de  la  Normandie. 
Lés  afliégés  paroilToient  détenu inés  à 
faire  une  longue  défenfe  ,  lorfqu'un 
accident  imprévu    vint  ralentir  leur 
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ardeur.   Le    commandant    étant    allé 
taire  la  vifice  d'une  tour  qui  fervoit 

,  , ,  1 1  1  Vie  du  duc 

de  magalin  pour  I  artillerie  ,  une  des  ^  BoHr6en. 
chandelles  dont  il  étoit  éclairé  tomba 
fur  la  poudre  ,  qui  s'embrafant  à  l'inf- 
tant  ,  le  confuma  ,  ainli  que  tous  ceux 
qui  l'accompagnoient.  Cette  particu- 
larité prouve  que  l'ufage  de  l'artillerie 
fervie  avec  de  la  poudre ,  étoit  plus 
fréquent  qu'on  ne  le  penfe  commu- 
nément ,  ôc  qu'on  l'employoit  égale- 
ment pour  la  défenfe  ôç  l'attaque  des 
villes. 

On  profita  de  la  coniternation  que      Pnfe  <fa 

11  1      1  1  rréfor  du  roi 

cet  événement  avoit  jetteedans  la  gar-  dc  Navarrc. 
nifon  pour  prelfer  les  attaques.  Le  défir  àiè* 
de  s'emparer  de  cette  place  s'étoit  ac- 
cru ,  fur-tout  depuis  qu'on  avoit  ap- 
pris que  le  tréfor  du  roi  de  Navarre  y 
icoit  dépofé  :  il  confiftok  en  foixante 
mille  francs  d'or,  trois  couronnes  du 
même  métal  fort  riches ,  &c  quantité 
de  pierreries  qui  avoient  appartenu  à 
des  rois  de  France.  Le  roi  en  ayant  été 
informé  ,  envoya  au  camp  le  (leur  de 
la  Rivière  pour  s'emparer  de  ces  ri- 
çheiTes.  Ce  feigneur  follicitoit  incef- 
famment  les  généraux  de  compofer 
avec  les  afiiégés ,  afin  de  pouvoir  em- 
porter l'argent  &  les  bijoux.  Le  duc  Se 
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-  le  connétable ,  qui  ne  vouloienc  ac- 

Ann.  i}7?.  j  j  j-   • 

corder  que  dos  conditions  avantageu- 
fes  au  roi ,  continuèrent  le  £ege ,  „& 
forcèrent  enfin  la  garnifon  à  fe  ren- 
dre. Le  tréfor  fut  remis  au  fieur  de  la 
Rivière  qui  le  dèfircit  fort  ;  6c  les  Fran- 
çois étant  entrés  dans  la  fortereffe ,  la 
démolirent. 
siège  de      Enfin  il  ne  reftoit  plus  à  foumettre 

Cherbourg.  t         ...       .  ,       fi  T  , 

TroitTard.    °lue  *a  vl**e  ^e  Cherbourg.  Le  conne- 
chroniq.     table  vint  l'inveftir  vers  le  milieu  de 

Annales  de  ij/  '  /    r^  i  rr  '       1 

ïrame,  1  ete.  Cette  place  patioit  alors  pour  rni- 
Trcfor  ^prenable,  à  moins  qu'on  ne  s'en  ren- 
Utm.    ^dit  maître  par  ramine.  1  outes  les  gar- 

Uttératme.  niions  des  places  évacuées  par  les  Na- 
varrois  s'y  étoient  retirées  -,  les  An- 
glois  y  avoient  jette  de  bonnes  trou- 
pes ,  &  l'accès  libre  de  fon  port  lui 
facilitoit  les  moyens  d'être  continuel- 
lement rafraîchies  de  munitions  de 
bouche  «Se  de  guerre.  L'exécution  d'une 
entreprife  de  cette  importance  paroif- 
foit  d'une  difficulté  prefque  insurmon- 
table. La  fortune  ,  quiavoit  toujours 
accompagné  du  Guefclin  ,  échoua  de- 
vant cette  place.  Le  fege  poulfé  avec 
toute  l'activité  poiîible ,  ne  fe  trouva 
pas  plus  avancé  à  l'entrée  de  l'hiver 
que  le  premier  jour.  Olivier  du  Guef- 
clin ,  frère  du  connétable ,  fut  fàic 
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rrifonnier  dans  une  embufcade  drei- :  ~°~ 
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par  les  aluéges.  Le  peu  d  appa- 
rence qu'il  y  avoir  d'achever  cette 
conquête,  obligea  le  roi  de  rappeller 
les  troupes ,  cV:  de  remettre  l'entre- 
prife  à  une  autre  faifon.  On  dit  que 
le  e  I  ne  Te  retira  quà  regret  :  li 

cela  cil  ,  le  monarque  jugeoit  plus  fai- 
nement  que  le  guerrier.  Il  le  contenta 
de  donner  des  ordres  pour  faire  can- 
tonner des  troupes  dans  le  Cotentin , 
atîn  de  rellerrer  les  ennemis  ,  <k  de 
les  empêcher  de  faire  dos  courfes. 

Ce  lut  à  peu  près  vers  ce  temps  que  MoJJ^ne* 
la  France  perdit  un  guerrier ,  dont  la     More  d'v- 

1  i       j?  r  vain  de  Gal- 

valeur  avoit  rendu  d  importans  iervi-  les# 
c:s.  Le  brave  Yvain  de  Galles  faifbit     Treif.ird. 
alors  le  fiege  de  Mortagne  ,  ville  de  chron'  MSt 
l'Angoumois  crès-confidérable  par  fa 
fituation  fur  la  Gironde.  La  place  dé- 
tendue par  le  Soudich  a  de  TEftrade  , 
feigneur    Gafcon   du   parti   Angiois , 


a  II  feroic  difficile  de  trouver  l'origine  de  ce  titre 

dans  fon  ctynaologic.  Les  Grecs ,  les  Perfans  ,  les  Turcs 

ont  eu  des  Soudar.s ,  des  Sultans  ,  expreflions  qui  pa- 

roifTent  defc^norL'  d:  la  même  fource.  bans  prétendra 

.r  dans  quel  temps  on  sVft  fervi  en  France  de  ce 

terme  pour  exprimer  une  dignité  ,  ce  qui  n'arriva  p-.ut- 

•  qu'après  les  croifades  ,   nous  remarquerons   que 

d.tn  ou  Soldan  répond  au  mot  de  confcrvatcur  Se 

1    de  defenfeur.  C'étoit  une  dignité  aricdi.ee  dans  l'Aqui- 

I  Uinc ,  particulièrement  à  deux  maiions  de  YEjiradc 
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,  ne  pouvoit  réfifter  encore  long- temps  ^ 

NN'  ,37  'lorsqu'elle  fur  préfervée  par  un  afTafîi- 
nar.  Un  fcélérat  du  pays  de  Galles  , 
nommé  Jacques  Laube ,  ayant  trouvé 
le  moyen  de  s'infirmer  dans  la  fami- 
liarité d'Yvain  ,  choifit  le  moment 
favorable  ,  de  lui  plongea  un  poignard 
dans  le  cœur.  Après  ce  coup  détefta- 
ble  il  courut  vers  la  ville  ,  dont  il  fe 
fit  ouvrir  les  barrières  ,  8c  fe  préfenta 
devant  le  gouverneur  de  Mortagne. 
Sire  9  lui  dit-il  9  je  vous  ai  délivré  d'un 
de  vos  plus  grands  ennemis»  Alors  il  ra- 
conta de  quelle  manière  il  avoir  exé- 
cuté ce  meurtre.  Le  Soudich  indigné 
lui  répondit:  tu  Cas  meurdri  ;  &  fâche 
bien  j  tout  conJîdéréy  quejije  ne  voyois 
notre  très-grand  profit  en  ce  fait ,  je  te 
ferois  trancher  la  tête  ;  mais  puif qu'il  ejl 
fait  j  il  ne  fe  peut  défaire  j  mais  c'efi 
dommage  du  gentilhomme  quand  il  ejl 
ainfi  mort  y  &  plus  nous  y  aurons  de 

te  de  là  Tran  :  ils  furent  appelles  Soudichs  des  lieux 
de  la  garde  defquels  ils  étoient  chargés  comme  pro- 
tecteurs y  &  dans  la  fuite  ce  titre  papétué  dans  leur 
famille ,  n'ayant  d'abord  été  qu'une  diftin&ion  perfoa- 
nelle  ,  devint  une  quajité  attachée  à  la  propriété  des 
feigneuries.  Les  Soudiciu  alloicnt  de  pair  avec  les 
comtes,  les  barons  &  les  autres  fei^neurs  titrés,  ^i^- 
doJJ,  du  Canv.  ad  verb.  Soldanus ,  Sult.anus  ,  Synii- 
çus ,  &(.  Coût-  Je  Bord.  Troijfard  ,  Monjirelet ,  Jtyr*. 
*ïït  pub.  d'Atieîet. 

blâme 
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Hume  que  de  louange*  Cette  mort  ra-  — 

I  I»        J  J  l     ,1'   '  o  ANN.     I  }7S% 

lentlt  I  ardeur  des  aliiegeans  ,  &  peu 
de  temps  après ,  le  feigneur  de  Neuville 
étant  entre  dans  la  rivière  de  Bordeaux 

ÎC  une  eiladre  Angloife,  les  mie 
dans  la  njceilité  de  ne  plus  fongeu  qu'à 
-traite. 

(  .s  divers  mouvemens ,   oui  occu-  T  Lc  duc  d5 

,  .  .    J      '  ,     Lencaltre  at- 

perent  pendant  le  cours  de  cette  année  lîcges.Maio. 
une   partie   des   forces  du    royaume  ,      Hiflofredê 

n'avuicnt  pas  empêche  qu'on  ne  fe  lût  Firfa^: 

V    .  1  Kap.  Thoy* 

trouve  en  état  de  taire  avorter  une  en-     Froifard. 

prifè  que  les  Anglois  tentèrent  èhî^  '  MSm 
Bretagne.  Le  duc  de  Lencaitre  ,  dans 
la  vue  dappatfer,  par  une  expédition 
éclatante,  les  murmures  du  peuple  qui 
fe  plaignoit  hautement  de  la  nouvelle 
adminiitration  ,  avoit  fait  équiper  un 
armement  conildérabie  avec  lequel  il 
s'étoit  mis  en  mer.  La  flotte  ennemie, 
après  avoir  tenu  pendant  quelque  temps 
en  allarmes  les  cotes  de  Normandie  , 
fit  voile  vers  la  Bretagne  ,  &  vint  s\ir- 

er  à  la  vue  de  Saint- Malo.  On  ne 
s'attendoit  pas  probablement  au  def- 
fein  des  ennemis-  car  ils  déba' quê- 
tent fans  obftacie,  après  avoir  pris  & 
brûlé  dans  le  port  plusieurs  vaifleaux 
la  Rochelle  chargés  de  vins.  Le 
duc  fit ,  fur  le  champ,  drefTer/ttf  batte- 
Tome  X.  S 
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.■m»-™»»-  rjçS  ^  §ç  commencer  les  attaques.  Les 
*A^-N*  IJ78,  Anglois  ,  dit  Froilîard,  avoient  auatrc 
cens  canons  à  ce  fiege  j  mais ,  fuivanc 
toute  apparence  ,  c'eft  une  erreur  <qui 
s'eft  glilîce  dans  cet   hiftorien.  Quoi- 
que Fufage  de  ces  machines  meurtriè- 
res commençât  à  devenir  commun,  il 
n'eft  pas  probable   qu'on  en   ait  em- 
ployé un  nombre  fi  prodigieux  ,  quand 
on  les  fuppoferoit  du  plus  petit  cali- 
bre. Le  fire  de  Maleftroit  8c  quelques 
feigneurs  Bretons  s'étoient  jettes  dans 
la  place  avec  deux  cens  lances.  Ce  fe- 
cours   remplit  de  confiance  les  habi- 
tans ,  ainii  que  la  garnifon.  La  ville 
d'ailleurs  étoit  abondamment  pourvue 
de  munitions  de  guerre  &  de  bouche, 
en  forte  qu'elle  pouvoit  tenir  plus  de 
deux  ans  fans  être  obligée  de  fe  ren- 
dre. Le  roi  cependant,  inftruit  delà 
defcente  des  Anglois  ,  avoit  chargé  les 
ducs  de  Berry   ëc    de   Bourgogne  de 
marcher   avec  le  connétable   vers  les 
côtes  de  Bretagne.  Ils  eurent  bientôt 
ranemblé  des  troupes ,  &c   vinrent  fe 
préfenter  à  la  vue  des  ennemis.  Cette 
armçe  d'obfervation   retardoit  encore 
le  fiege ,  &  mettoit  le  pays  à  couvert 
dos  courfes.  Les  généraux  François  fe 
conformant  aux   ordres  précis    qu'ils 


Charles    V.  411 

avaient  reçus  du  roi,  évitèrent  d'en  -~ - 

venir  a  une  action  decihve,  ùv  le  con- 
tentèrent de  tenir  fans  cefTe  en  échec 
troupes  Àngloifes.  Le  duc  de  Len- 
eaflre  faifofe  depuis  quelque  temps  tra- 
vailler à  une  mine,  dont  il  e'pcroic 
un  grand  effet  :  rhilborien  de  Bretagne 
affilie  au  contraire  qu'il  comptoit  fur 
la  chute  d'une  partie  de  la  muraille 
que  Ton  fappoit  fecrétement ,  l'aftiette 
des  fortifications  fur  un  roc  extrême- 
ment dur ,  ne  permettant  pas  l'ouver- 
ture d'une  mine.  Quoi  qu'il  en  foir, 
les  af&égcs ,  qui  ne  redoutaient  que  ce 
côté  de  l'atraque,  profitèrent  un  jour 
de  la  r.  -  ~;ce  du  comte  d'Arondel  y 

qui  devoit  être  de  garde.  Ils  firent 
une  fi  heureuiè  ïortie  ,  qu'ils  chafle- 
rent  les  Angiois  du  polie,  &  comblè- 
rent leurs  travaux.  Le  duc  de  Lencaf- 
rre  fut  défefpéré  de  ce  défavantage  : 
il  maltraira  de  paroles  le  comte  ,  par 
la  faute  duquel  îi-voyoit  fes  efpérances 
évanouies.  Son  dellein  étant  décou- 
vert ,  il  eut  été  inutile  de  recommen- 
cer de  nouveaux  ouvrages  au  frul  en- 
droit  par  lequel  il  s'étoit  flatté  de  fur- 
prendre  la  ville.  Sur  l'avis  de  fon  con- 
ieil  de  ea  srre  ,  il  fe  rembarqua  8c 
revint  à  Londres ,  où  le  mauvais  fuccès 

Sij 
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de  Ion  entrepnie  iavoit  précède.   Son 

Ann.  1378.  11      1  1  1    • 

retour  renouvelia  les  reproches  que  iui 
faifoit  la  nation. 
r*nZ°yZ-\t  -    Ce  revers  ne  permettait  pas  au  duc 
en  Flandres,  de   Bretagne   refpoir    d'un*  rétablifle- 
ArgtMè  '  m€nt  prochain  dans  fes  états ,  où  il  ne 
pofledoit  plus    que  la  feule  ville   de 
Breft.   Depuis  plusieurs  années  ce  prin- 
ce fugitif  traînoit  fon  infortune  tantôt 
a  la  fuite  de  la  cour  d'Angleterre ,  &  le 
plus  fouvent  en  Flandres  9  où  le  comte , 
fon  parent ,  lui  avoir  accordé  un  afyle. 
Il  lui  arriva  pendant  fon  féjour  dans 
cette  province,  de  témoigner  fon  mé- 
contentement contre  la  cour  de  France , 
en  termes  fi  peu  ménagés ,  qu'il  acheva 
d'indifpofer  le  roi  contre  lui  ;  &  ce 
nouveau  fujet  d'inimitié  ne  fut  peut- 
être  pas  un  des  moindres  de  ceux  qui 
engagèrent  le  monarque  à  fe   porter 
aux  dernières  extrémités  ,  la  feule  des 
démarches  de  ce  prince  que  l'on  puilTe 
taxer  d'imprudence.  Ce  fut  à  l'occa- 
lion  d'un  miniftre  François  arrêté  dans 
un  des    ports    de   Flandres.    Comme 
cette  affaire  tient  aux  ufa^es  Se  a  l'ef- 
prit  des  cours  de  ce  temps-là  ,  elle  pa- 

roît  mériter  par   fa  (Insularité  d'être 

t  •  L 

rapportée.  Le  roi  avoir  charge  un  gen- 
tilhomme appelle  Pierre  de  Bourne- 
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tel  de  palier  j  t(Tû ,  dans  le  deflein ~? 

Ls  à  faire  une  irrup-  Ann-  i^j- 
non  en  Angleterre.  Ce  gentilhomme 
:  s'embarquer  dans  un  port  de 
,  fe  rendit  à  fEclufe,  ou  il  fut 
oblige  d'actendre ,  pendant  quelques 
jours ,  Un  vent  favorable.  Un  agent 
diferet  eue  confervé  l'obfcurité  de  i'in- 
p.ito  ;  mais  celui-ci  plus  vain  de  la 
commiiîion  dont  fon  maître  l'hono- 
roit,  que  capable  de  s'en  acquitter,  af- 
fecta tout  l'extérieur  d'un  perfonnage 
important.  "Ce  noble,  dit  un  ancien 
»  hiftorien  ,  faifoit  merveilles  de  pa- 
»  rade  :  ce  n'étoit  que  vailTelle  d'or  & 
«d'argent,  pages  de  livrée,  fervice 
»  de  magnificence ,  8c  une  fuite  de 
m  duc  &  de  prince.  11  faifoit  fonner  la 
»  trompette  avant  fon  dîner  :  on  por- 
»  toit  devant  lui  une  épée  dont  le 
»  fourreau  étoit  doré  :  il  contrefaifoit 
s?  en  tout  le  mignon  de  cour  ».  Ce 
fade  exceiiif  pour  un  inconnu  fit  naître 
des  foupçons.  Le  bailli  de  l'Eclufe 
vint  l'arrêter  d'une  manière  alTez  rude, 
en  le  faihiïant  par  fon  accoutrement* 
Il  fut  conduit  à  Bruges  :  en  entrant 
dans  la  cour  du  palais  tout  fon  orgueil 
l'abandonna  ,  il  fe  mit  à  genoux  de- 
vant le  comte  de  Flandres  qui  étoit 

S  iij 
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à  Tune  des  fenêtres  ,  accompagné  dit 

Amh.  i373.  £llc  ^e  Bretagne,  &  lui  cria  qu'il  fe 
rendoic  fon  prifonnier.  Comment ,  /{/- 
èaud y  lui  dit  le  comte,  dis- tu  que  tu 
es  mon  prifonnier?  Les  gens  de  mon- 
feigneur  peuvent  bien  venir  devant  moi 
&  parler  à  moi  ;  mais  tu  ne  daignois, 
Bournezel  humilié  ,v  trembloit  &c  n'o- 
foit  répondre  v.Vxô  parole  ,  lorfque  le 
duc  de  Bretagne  acheva  de  le  concer- 
ner y  en  lui  difant  :  Entre  vous  autres 
lourdeurs  &  langagiers  au  palais  à  Pa- 
ris &  en  la  chambre  de  monfeigneur _, 
mst:e%  le  royiumi  a  votre  volonté  y  & 
joiàjj'^  du  roi  à  votre  entente  ^  &  en 
faites  bi&n-  &  mal  aïnji  que  vous  voule\  r 
ne  nul  haut  prince  du  fang  après  que 
vous  £ave\  cueilli  en  hayne  ne  peut  être 
ciii  :  mais  on  en  pendra  encore  tant  de 
tels  gens  que  les  gibets  en  feront  tous 
remplis.  Le  malheureux  gentilhomme 
ne  répliqua  pas ,  &  s'eftima  trop  heu- 
reux de  retourner  en  France  fans  s'ac- 
quitter de  facommiflion. 

Le  roi  informé  de  ce  traitement  fait 
à  un  homme  envoyé  de  fa  part,  fut  très- 
irrité  contre  le  comte  de  Flandres  ,  qui 
employa  différentes  exeufes  pour  l'ap- 
paiier,  rejettant  toute  la  faute  fur  l'arro- 
gance de  l'agent  François. Charles  nejiv» 
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gea  pas  eetre  farisfaction  fuftîlante,&:  le   Ahh§  ,  ?ti 
crut  autonfe  A  demander  que  le  comte 
ceilàc  de  donner  retraite  dans  fes  états 
au  duc  de  Bretagne  ,  auteur  de  l'affront 

(ait  à  l'un  de  fes  minillres.  Le  comte 
fe  voyant  menace  par  le  roi  de  France  , 
affembla  les  états  de  Flandres  pour  les 
confulter  :  il  leur  expofa  le  fait ,  ôc 
leur  demanda  s'ils  jugeoient  à  propos 
que  pour  éviter  de  le  brouiller  avec 
la  cour  de  France  ,  il  dut  bannir  de  (gs 
terres  le  duc  de  Bretagne ,  fon  coufin- 
germain ,  ou  s'ils  vouloient  que  ce 
prince  continuât  de  demeurer  chez 
lui.  Oui  _,  monfeigneur ,  répondirent- 
ils  unanimement,  &  ne  fçavons  aujour- 
d'hui feigneur  quel  qu'il  foit  _,  s'il  vous 
vouloit  faire  guerre  3  que  vous  ne  trou- 
vijjie-^  dedans  votre  comté  de  Flandres 
deux  cens  mille  hommes  tous  armés» 
Mes  beaux  enfans  >  je  vous  mercle  ,  dit 
le  comte  en  congédiant  l'afTemblée. 
Ce  démêlé  occahonné  pat  l'impru- 
dente vanité  d'un  négociateur  ,  auroit 
eu  des  fuites  plus  férieufes  fans  le 
départ  du  duc ,  qui ,  fur  ces  entrefaites  , 
paffa  en  Angleterre,  dans  l'efpoir  qu'il 
déterminèrent ,  par  fapréfence,  la  cour 
de  Londres  à  faire  ,  en  fa  faveur  ,  des 

Siy 
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efforts    plus    considérables    que    ceux 

A>jn.  1378.  ,  ;  •  >     .    r      ,  5         1 

qu  on  avoir  tentes  juiqu  alors. 
Le  duc  de      La  régence  d'Angleterre  ne  manqua 

Bretagne    en  j>    1  r  \    1»  1         1    j        1  1 

Angleterre.    pas  a  obierver ,   a  i  égard,  du  duc  de 
Bieft  livré  Bretagne  ,    la  conduite   qu'elle   avoit 

aux  Angloîs.  1  •    1     xt  r~\ 

Frviffard.     tenue  avec  le  roi  de  Navarre.  Un  exa- 

Ar£entré'  „  géra  les  difficultés  de  lui  fournir  les 

fié.  to'm.  V  Recours  fumfans  pour  le  rétablir.  On 

fart.  y.  p.  74,  £c  naître  des  obftacles  ,  on  demanda 

des  furètes.  Forcé  par  la  trifte  litua- 
rion  de  fa  forrune,  Montfort  au  défe£ 
poir  5  offrit  de  fubir  toutes  les  loix 
que  le  confeil   de   Londres   voudroit 
lui   impofer.    Dépouillé    entièrement 
de  fes  états ,  il  lui  reftoit  pour  unique 
domaine  la  ville  &  le  château  de  Breft. 
Cette  place  étoit  à  la  bienféance  des 
Anglois  ,    elle    devenoit    entre    leurs 
mains  une  des  clefs  du  royaume.  Ils 
exigèrent  qu'elle  leur  fût  livrée  pour 
la  tenir  durant  tout  le  temps  qu'ils  fe- 
roient  en  guerre  avec  la  France.   Le 
duc  y  confentit ,  &  à  cette  condition 
on    promit  de   l'aiîifter  puirTamment. 
Le  traité  n'eut  pas  plutôt  été  conclu  , 
qu'on  prefla  l'exécution  de  ce  marché 
avantageux: une  efeadre  Angloife  vint 
prendre  pofTefîion  de  Breft  ,  &c  y  con- 
duifit  les  munitions  néceflaires  pour 
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le  de  la  place.  Outre  plufieurs  "x^fr^T. 

ites,  carreaux  &  autres  inftrumeas 
de  guerre  ,  il  y  avoic  deux  grands  ca- 
nons cv  deux  petits,  fix  cens  boulets 
dj  pierre,  du  lalpctre,  du  charbon  <k 
du  fourre  de  vin  pour  le  fervice  de 
ces  quatre  pièces  a.  Les  Anglois  fe 
voy oient  par  ce  moyen  mairies  des 
.rre  principaux  ports  du  royaume  , 
Calais  ,  Cherbourg ,  Breft  ôc  Bor- 
deaux. 

On  s'étok  flatte  ,   pendant  quelque 

ps,  de  leur  enlever  cette  dernière 
place.  Le  duc  d'Anjou,  dans  fon  gou- 
vernement de  Guienne,  avoit  fait  des 
préparatifs  confidérables  pour  ce  fiege. 
Le  roi  fon  frère  lui  avoir  accordé ,  pour 
l'éxecution  de  cetre  entreprife  ,  uneim- 

ition  générale  fur  la  province.  Les 
diverlions  qu'avoienr  occafionnées  la 
guerre  allumée  en  même-temps  dans 
la  Bretagne  ik  dans  la  Normandie ,  rom- 
pirenr  ce  projet.  Cependanr  le  duc 
avoir  reçu  le  produit  de  l'impôt,  qui 
ne  fut  point  reftitué  ,   dir  FrouTard , 

a  Ce  petit  nombre  de  canons  envoyés  pour  la  cM- 

°>refr  ,  place  dont  la  conservation  étoit  pour 

ois  d'une  Ci  ;z'and;  importance  ,  doit  faire  pen- 

par  une;  erreur   d'Mition  qu'on  lit  dans 

'aj  fi^e  de  Saint-  si alo  le  duc  de  L.ncaltre 

la  ville  ayee  quatre  ccas  canons. 

s  v 
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~  aux  pauvres  gens  qui  av oient  été  tra- 
'  vailles  de  payer  fi  grandes  femmes.  L'a- 
vidité de  ce  duc  étoit  extrême  :  il  fol- 
licitoit  fans  celle  de  nouvelles  grati- 
fications du  roi  :  fes  importunités  ,  à 
cet  égard ,  devinrent  li  fréquentes ,  que 
dans  une  nouvelle  conceilion  qui  lui 
fut  accordée ,  le  roi  crut  néceflfaire 
d'ajouter  qu'il  ne  pourroit  plus  à  l'a- 
venir en  demander  de  femblables. 
Charles  ,  qui  commençoit  a  connoître 
parfaitement  le  caractère  de  fon  frère  , 
modéroir,  autant  qu'il  étoit  poflible, 
cette  ardeur  infatiable  d'accumuler  des 
richeflès  :  mais  l'autorité  qu'il  lui  avoit 
confiée  étoit  trop  étendue  pour  qu'il 
ne  lui  fut  pas  facile  d'en  abufer.  C'en; 
peut  être  à  cette  avarice  du  duc  d'An- 
jou qu'il  faut  rapporter  l'origine  d'un 
foulévement  qui  arriva  dans  le  même 
temps,  8c  cette  conjecture paroît d'au- 
tant plus  vraifernblabie ,  que  fon  gou- 
vernement fut  le  théâtre  de  cette  ré- 
bellion ,  la  feule  qui  ait  troublé  la  féli- 
cité de  ce  règne ,  &:  pour  la  punition 
de  laquelle  on  obferva  une  apparence 
de  rigueur  entièrement  oppoîee  à  la 
clémence  du  roi,  qui,  dans  tout  le 
cours  de  fa  vie,  fe  montra  plutôt  le 
père  que  le  juge  de  fes  fujets» 
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La  levée  des  nouvelles  impofitions 


dANN,  I  }7&. 
ces  au  duc  d  Anjou  pour  loute-    K<:.voltc  dcs 

nir  les  frais  de  la  guerre,  excita  unebabkans  de 
émeute    générale  à  Montpellier.   Les  Montpellier, 
habitans  de  cette  ville  s'aiTemblerent^^0"' 
en  tumulte  cV  coururent  aux  maifons     Ann.Tr. 

>  1        /       1  cC        Chron,  MS, 

ou  etoient  loges  les  principaux  om- 
ciers  du  duc.  Guillaume  Pointel,  chan- 
celier ;  Jacques  de  la  Chaîne  ,  fecrétaire 
de  ce  prince;  Guy  de  Séry  &  Arnault 
de  Lair  furent  malfacrés  dans  le  pre- 
mier moment  par  cette  populace  kdi- 
tieufe,  qui  le  répandant  enfuite  dans 
les  difterens  quartiers  de  la  ville  ,  im- 
moloic  fans  diftinction  tous  ceux  qu'el- 
le rencontroit,  officiers  du  roi ,  ou  du 
duc.  Quatre- vingt  perfonnes  furent 
les  victimes  de  ces  furieux  ,  qui  pré- 
cipitèrent dans  des  puits  les  corps  de 
ceux  qu'ils  venoient  d'égorger.  Ce 
difordre  eut  le  fort  de  la  plupart  des 
émotions  populaires.  L'énormité  d'une 
faute  ne  fe  fait  jamais  mieux  fentir 
que  lorfqu'elle  eft  commife.  Un  re- 
pentir tatdif  s'empara  de  ce  peuple 
aveugle  :  la  plus  faine  partie  des  ci- 
toyens qui  n'étoient  point  complices 
de  cette  indiferete  fureur  ,  gémiflbic 
les  fuites  de  la  révolte  :  ils  con- 
r.oiifoient    l'humeur    implacable    du 

Svj 
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due  :  ils  attendirent  en  frémiiTant  les 
effets  de  fa  vengeance. 

Le  duc  d'Anjou  tranfporté  de  la 
plus  violente  colère ,  accourut  pour 
châtier  cette  ville  rebelle.  Une  trou- 
pe nombreufe  d'hommes  d'armes  ôc 
d'arbalétriers  Paccompagnoit  ;  mais 
ce  formidable  cortège  étoit  peu  né- 
ceflaire  contre  des  coupables  qui  n'op- 
pofoient  à  fon  reffen ciment  que  des 
regrets  &  des  larmes.  Le  fpectacle  qui 
s'offroit  à  fes  regards  3  en  entrant  dans 
Montpellier  3  étoit  capable  de  défar- 
mer  la  vengeance  la  plus  inflexible. 
Les  officiers  du  roi  le  reçurent  aux 
portes  :  ils  étoient  fui  vis  du  cardinal 
d'Albane  a ,  qui  mit  pied  à  terre  en 
l'abordant.  Le  clergé,  les  ordres  re- 
ligieux des  deux  fexes,  les  membres 
de  Tuniverllté ,  s'avançoient  les  yeux 
bailTés  :  tous  fe  profternerent  devant 


a  On  lit  dans  Phiftoire  de  France  du  P.  Daniel,  le 
cardinal  Pierre  de  Lune.  C'eft  une  erreur  qui  a  été  oc- 
cafionnée  par  la  manière  peu  exa&edont  ce  nom  a  éré 
imprimé  dans  les  anciennes  éditions  des  chroniques  de 
France.  Le  cardinal  Pierre  de  Lune  éteit  alors  en  Ita- 
lie. Dans  la  chronique  manuferite  d'après  laquelle  on 
a  imprimé  les  chroniques  de  France  ,  on  lit  le  cardinal 
d'Albane  :  il  fe  nommoit  Anglie  Grimoard.  Ce  prélat 
çtoit  eiïe&ivement  un  des  fix  cardinaux  que  Grégoire 
XI  laifla  en  France,  lorfqu'il  transféra  le  faint  Siège  à 
Rome.  Chron.  MS,  W.  royal,  N9.  8310.  Hifl.  cul, 
temt  zo.  j>.  301. 
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lui  des  qu'il   parut.  Tous  les   enfans 
des  ci  ,  au -délions  de  Page  de 

treize  ans ,  venoient  enfuite  criant  mi- 
fériçorde*  Les  magiftrats  municipaux 
fermaient  cette  marche  liumbre  :  ils 
-  :oienc  dépouillés  des  ornemens  de 
leur  dignité,  uns  manteaux,  fans  cha- 
perons, (ans  ceinture ,  la  corde  au  col. 
Dans  cet  état  funette  d'abailTement , 
victimes  innocentes  du  crime  de  leurs 
compatriotes,  ils  fe  jettent  aux  pieds 
di\  prince,  en  lui  préfentant  les  clefs 
de  la  ville  &c  le  battant  de  la  cloche 
qui  avoit  fervi  de  fîgnal  aux  révoltes. 
Le  duc  le  fit  remettre,  ainfi  que  les 
clefs ,  au  fénéchal  de  Beaucaire ,  ôc 
poutfuivit  fa  route  à  travers  une  mul- 
titude d'hommes  ,  de  vieillards  ,  de 
femmes  &  d'enfans  proflernés  fur  fon 
pafTage  :  l'air  retentiïïoit  de  leurs  gé- 
miiremens.  On  pofa  fur  le  champ  des 
corps  de  garde  dans  les  difTérens  quar- 
tiers :  tous  les  habitans  eurent  ordre 
d'apporter  leurs  armes.  Le  lendemain 
le  duc  d'Anjou  fe  ht  voir  fur  un  écha- 
faud  dreffé  ians  la  grande  place  ,  où 
le  peuple  en  CûcncQ  attendoit  fon  ar- 
rêt. La  ville  fut  condamnée  à  la  perte 
de  fes  privilèges,  à  la  privation  du  con- 
fiila:  3  de  [un  nniverlité  y  de  fes   ar- 
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'  ,;.  •■  chives ,  de  fon  fceau  ,  de  fon  hôte! 
~è*  municipal  8c  de  fa  jurifdiction  com- 
mune ,  à  la  conhTcation  de  la  moitié 
des  biens ,  au  paiement  de  îîx  vingts 
mille  livres  d'amende  ,  fomme  exor- 
bitante pour  ce  temps-là,  8c  de  tels 
dépens  qu'il  plairoit  au  prince  de  fi- 
xer ,  à  fonder  une  églife  deffervie  par 
douze  chapelains.  A  ces  peines ,  on 
ajouta  que  les  tours  8c  les  portes  fe- 
roient  abattues  >  les  murailles  rafées. 
Les  confuls  &  les  principaux  bour- 
geois furent  obligés  de  retirer  eux-mê- 
mes les  corps  de  ceux  qui  avoient  été 
tués  dans  le  temps  de  la  révolte.  Juf- 
ques-la ,  les  habitans  concernés  n'a- 
voie  nt  pas  rompu  cet  affreux  filence 
que  la  terreur  infpire  ;  mais  quand 
la  fuite  de  cette  terrible  fentence  leur 
annonça  que  fix  cens  citoyens  étoient 
dévoués  à  la  mort ,  defquels  deux  cens 
dévoient  périr  par  le  fer ,  deux  cens 
par  la  corde ,  deux  cens  dans  les  flam- 
mes ,  la  poftérité  de  ces  malheureux 
réduite  à  la  fervitude  ,  8c  notée  d'une 
perpétuelle  infamie  \  alors  on  n'enten- 
dir  plus  qu'un  mélange  confus  de  voix 
plaintives  8c  de  cris  perçans  :  les  hom- 
mes éperdus  demandoient  grâce  ;  les 
femmes    échevelées  fe    frappoient   la 
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poitrine.  Au  milieu  des  clameurs 
quexcitok  la  défolation  univerfelle , 
le  cardinal  d'Albftite  s'avança  vers  le 
duc,  &  le  fupplia  ,  dans  des  termes 
ii  preilans ,  de  modérer,  ou  du  moins 
de  iuipendre  la  rigueur  de  ce  juge- 
ment ,  qu'il  obtint  un  délai  de  vingt- 
quatre  heures.  Ce  terme  expiré  ,  l'af- 
(emblée  le  rendit  au  même  lieu  :  le 
prélat  n'emplova  d'autre  éloquence 
que  celle  que  lui  infpiroit  la  ferveur 
de  fa  charité.  Un  Dominicain  animé 
du  même  zèle  ,  prit  la  parole  après 
lui ,  &  plaida  la  caufe  de  l'humanité. 
S.irs  ufer  de  vains  détours  pour  diffi- 
mulerla  raute  que  les  habitans  avoient 
commife ,  les  difeours  de  ces  deux 
orateurs  ne  furent  appuyés  que  fur 
cette  maxime  fublime ,  le  chef-d'œu- 
vre de  la  morale  ,  qu'il  étoit  réfervé 
au  chriltianifme  d'apprendre  aux  hom- 
mes ,  le  pardon  des  injures.  Le  fuccès 
couronna  leurs  intentions  :  le  duc  fe 
lailfa  fléchir  j  il  remit  à  la  ville  la  plus 
grande  partie  des  peines  qu'il  venoir 
d  impofer,  fe  contentant  de  prendre 
i:x  mille  francs  pour  fes  dépens  3  Se 
les  fix  vingts  mille  livres  d'amende. 
Ceux  qui  furent  convaincus  d'avoir 
trempé  leurs  mains  dans  le  fang  des 
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'*L  officiers   malTacrés ,   furent   punis    de* 

Ann.  13-8.  r^  '  ce  c 

mort.  Cette  émotion  pallagere  ne  rut 

point  imitée  par  d'autres  villes  pen- 
dant le  refte  de  la  vie  de  Charles  V  j 
mais  elle  annonçoit  déjà  celles  qui 
furvinrent  dès  les  premières  années 
du  règne  de  fon  fuccetTeur ,  pendant 
la  minorité  duquel  on  verra  plus  d'une 
fois  de  femblables  f cènes  fe  renouvel- 
ler  dans  différentes  provinces,  fautes 
toujours  rachetées  par  des  punitions 
pécuniaires. 
Nouvelles       L'utile  emploi  du  revenu  des  fub- 

au  domaine,  fides  impoles  iur le  peuple,  ne  lailloïc 
Tréfor  des  aGfcttn  prétexte  aux  murmures.  Le  roi 

Chartres.       par  l'économie  de  fon  adminiftration  , 

Mtm.  de  la  ■*• ,  f  t  .  r     « 

chamades  s  etoit  trouve  en  pouvoir ,  non-leule- 
pes.  nient  d'acquitter  les  dépenfes  prodi- 
gieufes  qu'exigeoient  les  entieprifes 
qu'il  avoit  fi  heureufement  exécutées, 
mais  il  avoit  encore  trouvé  dans  (on 
épargne  des  fonds  fuffifans  pour  au- 
gmenter le  patrimoine  de  la  couronne 
par  de  nouvelles  acquittions.  Outre 
celles  déjà  rapportées  ,  il  unit  au  do- 
maine la  feigneurie  de  Creil  qu'il 
acheta  de  Béatrix  de  Bourbon,  reine 
de  Bohême  ,  le  comté  de  Dreux , 
que  lui  cédèrent  par  échange  le  vi- 
comte de  Thouars ,  &  Marguerite  de 


com 
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Thouars,  femme  de  Guy  Turpin  ,  la  ,JZl.~^- 
ville  ce  le  comté  de  Pézenas ,  ainfi  A*w.îit*J 
qu'une  partie  de  l'ancienne  viguerie 
de  Beziers.  Enfin  ,  l'archevêque  de 
Rheims  lui  tranfporra  les  feigneuries 
de  Moozon  6c  de  Beaumont  en  Àr- 
gonne.  Par  les  lettres  de  ce  tranfport , 
il  tut  expteflement  marqué  que  Mou- 
zon  croit  tenu  en  franc-aleu  ,  fans  rc- 
connoiffance  d'aucun  feigneur  temporel. 

Les  termes  de  ce  tranfport  paroi-    Terrespof. 
troient  devoir  fixer  l'incertitude  qu'aidées  en 
ait  naître  la   diverme  des   opinions   pafrn-,crt 
fur  la  nature  du  franc-aleu.  Il  eft  afTez     M*»,  <u 
probable    que   lorfque   ces    barbares  ,  ;  ' 
confédérés    connus    fous  le   nom    de 
francs  ,  envahirent  les  Gaules,  chacun 
de  ces  guerriers ,  égaux  entr'eux,  eut 
la  propriété  immédiate  &  le  domaine 
ablolu  de  la  terre  qui  lui  étoit  échue 
en   partage,   propriété   qu'il   tranfmic 
à  fes  fucceiTeurs  au  même  titre.  Les 
feigneuries    ainfi    polTédées ,    étoienc 
différentes    de    la  jouilTance    précaire 
des  bénéfices  que  le  prince  accordoic , 
foit  pour  un  temps  indéterminé ,  foit 
à  vie ,  foit  à  perpétuité ,  mais  toujours 
à  des  conditions  de    fervice ,  de  re- 
connoifTance,  d'hommage  de  d'autres 
devoirs.  La  politique    du  gouverne- 
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ment  ayant  attaché  des  ptivileges  fan§ 
NN'  I37  *  nombre  à  la  qualité  de  vaiïal  du  Prin- 
ce ,  la  plupart  de  ceux  qui  polfédoient 
des  terres  en  franc-aleu  _,  s'empreffe- 
rent  de  renoncer  à  une  indépendan- 
tfftit  <Us  ce  onéreufe,  pour  devenir  vaflliux  du 
i.ji.c.  8.  Roi ,  en  changeant,  pour  ainfi  dire, 
l'effence  de  leurs  poffeflions.  Ils  re- 
mettoient  pour  cet  effet  leurs  terres 
au  ïbuverain ,  Se  les  recevoient  enfuite 
de  lui  comme  fiefs.  Ce  titre  de  vaffal , 
dans  la  fuite,  fut  rendu  (i  commun, 
que  les  diftinéfcions  cetfèrent,  en  fe  ré- 
pandant généralement  fur  le  corps  en- 
tier de  la  nation.  L'indépendance  ab- 
folue  des  feigneuries  dut  fans  doute 
alors  être  regardée  comme  avantageu- 
fe  :  aufli  a-t-on  dû  remarquer  précé- 
demment que  le  comte  de  Foix  ne 
voulut  recevoir  que  le  château  de  Mau- 
yoifin  j  parce  que  cette  place  ne  rele- 
voit  que  de  Dieu,  On  ne  connoifloic 
*  prefque  plus  de  feigneuries  confidé- 
rables  poiïedées  en  franc-aleu  a  :  le 
petit  nombre  qui  reftoit  fuffit  cepen- 
dant pour  découvrir  des  veitiges   du 

a  Le  mot  d'Aleu  pris  dans  Ton  étymologie,  préfente 
l'idée  d'une  pofTeflîon  libre  de  toute  fujétion.  Il  eft 
compoféde  l'A  privatif  àc  de  Lcudc ,  expreffion  Celti- 
que qui  fignifie  ftijet.  Vid.  Pafquier  t  L,  i.  ebaj/.  ij. 
GloJJ,  dn  Cange  ad  vtr&.  Alodia. 
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plus  ancien  droit  de  propriété  qui  ait ' 

rmi  les  fondateurs  de  notre  Ann-I}7  • 
monarchie. 

Le  roi  rappella  vers  ce  même  temps    Traita  cn- 
au  domaine  ae  la  Couronne  une  partie  treIclo!&clc 

.  .  .  r  .  .  [    .  comte  de  Sa- 

dès  aliénations  faites  par  les  anciens  voie    contre 

fouverains  du  Dauphiné.  On  ne  doit Ics  mahax' 
v         r  .  teins. 

pas  omettre,  a  l'occasion  du  gouver-    Archivai* 
ncment  de  cette  province,  un  trai^^,^^' 
conclu  entre  le  roi ,  comme  dauphin  du  D*Hpbîn/. 
de  Viennois  s  &  Amédée  ,  comte  dèord^Wm 
Savoie.  Cette    flige    convention ,  qui 
intéretfbit    la    tranquillité    publique , 
.  :oit  depuis  long-temps  erre  établie 
entre  toutes  les  nations  policées.  Une 
infinité  de  bandits  de  la  Savoie  &  du 
Dauphiné  avoient  pris  l'habitude  de 
fe  réfugier  dans  l'une  de  ces  provin- 
ces pour  fe  dérober  a  la  punition  des 
forfaits    qu'ils  avoient    commis  dans 
l'autre.  Les  deux  princes,  pour  pré- 
venir de  pareils  abus  ,  convinrent  de 
fe  rendre  réciproquement  tous  les  mal- 
faiteurs qui  fe  trouveroient  dans  leurs 
états ,  quand  même  ils  feroient  leurs 
propres  fujets.  Une  profeription  fi  fé- 
vere  &  fi  précife  arrêta  bientôt  le  dé- 

a  Le  roi  dans  ces  lettres  prend  le  titre  de  dauphin 
de  Viennois ,  quoiqu'il  eût  donné  le  Pauphiné  au 
prince  Charles ,  fun  fils  aîné ,  lorfqu'il  Yint  au  monde 
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fordre ,  en  mettant  un  frein  aux  brî-r 

ÀNN.    ÎJ78;  J  1  c    i\>  •  r 

gandages  de  ces  icelerats ,   qui   ne  le 
trouvèrent  plus  encouragés  au  crime 
Réforme  des  par  l'efnoir  de  l'impunité. 

procureurs  r\  C  Vr      '  T?  J 

duchâtciet.        v-)n  a  iouvent  eliaye  en  rrance  de 
iwrc  rouit  rendre  aux  hommes  une  partie  de  leur 

vie**  tfoch,*-  tranquillité  ,  en  abrégeant  la  longueur 
uktJoL  8c;.  .1-^        /  4  -    v\     j      r  rr 

k.  des  procédures  j  mais  1  hydre  ians  celle 

Recueil  a'es  renaiffante  de   la  chicane  ,  feait    par 

ordonnances.  -,i         1/  /1      1  1  >3 

mille  détours  éluder  la  prévoyance 
des  plus  habiles  légiilateurs  *,  en  forte 
que  le  projet  de  la  détruire ,  facile 
dans  la  fpéculation ,  a  toujours  paru 
impraticable  lorfquon  a  voulu  l'exé- 
cuter. Ce  que  l'on  peut  de  mieux  ,  eft 
d'appliquer  de  temps  en  temps  quelques 
remèdes  palliatifs  à  cette  maladie  in- 
curable. Depuis  que  l'ancienne  forme 
de  nos  jugemens ,  fi  commode  par  fa 
fimplicité ,  avoit  été  remplacée  par 
une  jurifprudence  nouvelle,  l'embar- 
ras de  concilier  les  coutumes  8c  les  loix 
différentes  s'étoit  accru  au  point  qu'un 
malheureux  plaideur  égaré  dans  un 
labyrinthe  de  formalités  ,  étoit  obligé , 
pour  fa  défenfe,  de  recourir  à  des  in- 
terprètes mieux  verfés  dans  un  langa- 
fe  devenu  étranger  pour  lui.  Ce  trille 
efoin  avoit  engendré  une  infinité  de 
miniftres  fubalternes,  plus  iméreflïs 
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à  obfcurcir  les  droits  des  citoyens  qu'à  f2 
les  défendre,  Pan$&  les  mitres  villes 
c'a    rov.uime    croient    inondées   d'un 
déluge  de  follieiteurs.  Ces  armées  de 
praticiens  répandues  dnns  les  dirréren- 
res  juriiliictions ,  aflîégeoient  les  tribu- 
naux ,    ctourdilloicnt   les    juges    fous 
prétexte  de  lesinftruire,  cV  trouvoient 
lare,  à   force  de   verbiage  &c  d'écri- 
tures ,   d'éternifer    l'iniquité.    La    ju- 
rifdiclion  du  chapelet  entretenoie  une 
multiplicité  prodigieufe    de    ces  ath- 
lètes ,   toujours  prêts  d'entrer  en  lice 
pour  foutenir  la  caufe  bonne  ou  mau- 
vaife  du  premier  venu.    On   crut  at- 
taquer le  mal  dans  fon  principe ,  en 
retranchant   du   nombre    excelîif    des 
procureurs  ceux   que  leur  infuffifance 
rendoit  incapables  de  cet  emploi.  Le 
foin    de    veiller   à    cette  réforme  fut 
confié    au   parlement ,   au   prévôt   de 
Paris   ck   aux  confeillers  du  chatelet. 
Ils  choifirent  parmi  la  multitude  qua- 
rante des  plus  loyaux ,  &  rejettéreni 
Us  autres ,  par  lefquels  le  peuple  ètoit 
moult  j  grevé ,  &  en  plu  fleurs  manières 
opprimé  induement.  Tels  font  les  ter- 
mes employés  dans  cetee  falutaire  or- 
donnance. 

L'année  précédente ,  le  roi  par  un 
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nouveau  règlement  avoit  décidé  que 
i>n.   i?7  •  |es  0f£ces  je  confeillers- auditeurs  du 

Règlement  ^,  A      i  /  r 

pour  les  au-  v^nateiet ,   qui    etoient  auparavant  ar- 
ditèurs   &-     fermés  au  dIlis  offrant ,  feroient  doré- 

pour  le  gt'ef-  ,   »•       ,  j      \     j  r 

f'e  du  châce-  navant  donnes  en  garde  a  des  perion- 

let-  nages  éclairés  &c  fuffifans.  Le  prix  des 

Livre  verd  différentes  écritures  expédiées  par  les 

Ancien  du  ^  .  i  /       •  » 

châtekt ,  /o/.  greffiers ,  qui  pour  lors   etoient  clercs 
*48-  des  juges  ,  *k  demeurans  chez  eux  ,  fut 

Recueil  des  i    o       *  m9 

ordonnances,  fixe  par  ce  même  règlement ,  qui  con- 
tenoit  auiîi  l'ordre  des  fonctions  des 
confeillers  ,  à  peu  près  femblable  à  ce- 
lui qui  s'obferve  encore  aujourd'hui. 
Défenfe  de      \\  étoit  fi  avantageux  aux  Juifs  d'ha- 

recevoir     les  i  •  -p.  °     ,-i 

aceufations    biter   en   rrance ,  qu  ils    acquittèrent 
des  nouveaux  toujours ,  fans  difficultés ,  les  taxes  aux- 

convertis  \,         .,       ,      .  ^  .        .        c 

conue  les    quelles  ils  croient  allujettis.  souvent 

juifs.  même  ils  alloicnt  au-devant  de   ces 

Tréfor  des  irnpoiitions,  qu'on  les  vit  augmenter 

Ch.  ré*,  ni.   \      \-  rri  '  C  •  J 

pièce  foo.     a   différentes    repaies ,   ajoutant    des 
Recueil  des  fommes  considérables  à  celles    qu'on 

ordonnances»    t  i  i    *  1  •      i 

leur  demandoit ,  pour  obtenir  de  nou- 
velles prorogations  de  domicile.  PIu- 
fîeurs  d'entr'eux  ,  pendant  ce  long  fé- 
jour  ,  a  voient  ouvert  les  yeux  ,  8c  re- 
connu les  vérités  du  chriftianifme.  Ces 
nouveaux  convertis,  tranfportés  d'un 
zèle  indiferet,  confondoient  avec  leur 
cioignement  pour  la  loi  qu'ils  avoient 
abjurée,  une  inimitié perfonnelle  con- 
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tre  ceux  qui  periilloicnt  dans  leur  aveu-  ~ 
menr.  Les  Juifs  n'avoient  pas  de 

plus  cruels  persécuteurs  que  ces  chré- 
tiens modernes.  Journellement  tra- 
duits devant  les  tribunaux  par  des  ac- 
cusations prefque  toujours  dettituées 
de  fondement ,  ils  portèrent  leurs  plain- 
tes au  pied  du  trône.  Le  Monarque  , 
perfuadé  que  la  juitice  eft  un  bien  dû 
à  tous  les  hommes ,  fans  acception  de 
leurs  fentimens  en  matière  de  foi , 
détendit   cxprellément    que    les  Juifs 

encrés  par  le  baptême  ,  fe  rendit 
fent  délateurs,  a  moins  qu'ils  ne  don- 
naient caution ,  6e  qu'ils  ne  fuifenc 
en  état  de  fournir  des  preuves  évi- 
dentes de  leurs  aceufations.  Les  juges 
eurent  ordre  en  même-temps  de  n'ad- 
mettre aucun  des  rapports  qui  leur 
feroient  faits  ,  qu'ils  n'eurTent  étç  conf- 
iâtes par  des  informations  juridi- 
ques. 

Charles  le  Bel  en  1  5  2.4  rendit  une     ord( 
ordonnance  pour  contraindre  les  per-  "  fur,.lcrs 

_  *    ,  .  .     ,  .  L  francs- tiers 

ionnes  non  nobles ,  qui  depuis  trente  &:  amorùfTc- 
années    polfédoient    des  fiefs  fans    la  mcns' 

•rt*  A  *  J  Recueil  det 

permiliion  du  roi ,  a  payer  deux  an-  ordonnantes. 
nées  du  revenu  de  ces  biens  :  &:  les    '    "•  s, 

\    r    n  •  '     r  •  i  Marti  al  if 

ecclcnainques  qui  le  trouvoient  aans  umovienfis^ 
le  meme  cas,  à  porter  au  tréfor  le 


ionnan- 
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-  produit  de  quatre ,  de  fïx ,  &  même 

Ann.  1378.    Si-  /  *  r   •  1  j-nr, 

de  dix  années ,  iuivant  les  dirreren- 
res  provinces  ,  pour  le  droit  d  amor- 
tilTement  dQS  biens  par  eux  acquis  de- 
puis quarante  ans.  Cette  ordonnance 
dos  fiancs -fiefs  Se  amortiifemens  fut 
renouvellée  pendant  les  dernières  an- 
nées de  Charles  V.  Philippe  le  Hardi, 
fuivant  une  ancienne  chronique,  fut 
le  premier  de  nos  rois  ,  qui  exigea 
que  les  eccléfiaftiques  achetaient  le 
droit  de  pofféder  des  biens ,  qui  une 
fois  acquis  par  eux,  ne  fortoient  plus 
de  leurs  mains.  Ce  roi  déclare  for- 
mellement à  la  fin  de  ces  lettres ,  que 
ce  règlement  ne  pouvoit  avoir  lieu 
que  pour  les  acquittions  pafTées ,  ne 
voulant  pas  qu'on  le  fuivît  pour  les 
aliénations  futures  qui  feroient  faites 
M««.  de  U  en  faveur  du  clergé ,  dont  l'excès  pour- 
chambre  des  roit  devenir  fi  préjudiciable  _,  qu  elles 
trTsl' ju'î.  ne  devroient  point  du  tout  eire  tolérées, 
Effru  des  „  Ç)n  ignore,  dit  un  auteur  célèbre, 
th.\\  '  ~S  »  quel  eft  1°  ^rme  au-delà  duquel  il 
»  n'efl:  plus  permis  à  une  famille  qui 
j>  ne  s'éteint  jamais ,  d'acquérir  de  noti- 
»  velles  poiTefîions  ».  Nos  rois  en  ret 
pedtant  les  immunités  du  corps  ec- 
cléfiaftique ,  dont  ils  font  les  premiers 
défendeurs ,  fe  font  réglés  pour  per- 
mettre 
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meure  l'acctoiflement  dn  domaine  la-  ~^  _ 
cré  de  l'cglife,  fur  la  néceilité  plus  ou 
moins  preflàntë  d'en  ralentir  le  cours, 
en  augmentant  ou  diminuant  a  propos 
le  droit  d'amortilfement.  Il  feroit  bien 
inutile  d'expliquer  aux  lecteurs  l'ori- 
gine «Se  la  nature  de  ce  droit  :  le  ter- 
me àamortijjcment  en  défigne  aiTez 
clairement  la  lignification. 

Ce  n'étoit  pas  afTez  pour  le  malheur   Grand  fchif. 

di  •  \  j,  me    d'Occi- 

u  genre  humain  ,  que  depuis  tant  d  an-  dent% 

nées  les  funeftes  divifions  des  princes 
temporels  répandiffent  dans  les  plus 
belles  contrées  de  l'Europe  le  carnage  & 
fa  déiolation  ;  une  calamité  inattendue 
vint  ajouter  aux  maux  dont  on  gémif- 
foit,  de  nouvelles  horreurs ,  dos  guer- 
res fanglantes  ,  des  haines  implaca- 
bles ,  des  trahifons  ,  le  fcandale  ôc  le 
ridicule.  £t  quelle  fut  l'origine  de  tant 
de  défordres  ?  L'élection  d'un  miniftre 
'  de  paix ,  d'un  fucceffeur  du  prince  des 
Apôtres ,  deltiné  pour  entretenir  par- 
mi les  fidèles  la  concorde  &  la  charité. 
Deux  compétiteurs  ambitieux  d'oc- 
cuper la  chaire  de  S.  Pierre ,  fe  dis- 
putent ce  fuprème  honneur  avec  un 
acharnement  dont  l'hiftoire  de  l'églife 
ne  fournit  point  d'exemple.  Leurs  pré- 
tentions partagent  l'univers  chrétien* 
Tome  X,  T 
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- — • -'  La  tiare  flottant  entre  ces  deux  têtes , 

Akn.    1378.      /  0      r        11        r  1»  / 

réunit  oc  iemble  fixer  I  attention  gé- 
nérale. Les  pontifes  ennemis ,  trop 
foibles  par  eux-mêmes ,  réclament  les 
fecours  des  puifTances  du  fiecle  :  il  faut 
choifir  entre  eux.  Le  fage  tempérament 
de  la  neutralité  fe  trouve  nrécifément 
être  celui  qu'on  adopte  le  moins  :  on 
s'arme ,  on  court  avec  emprellement 
fe  ranger  fous  les  enfeignes  de  l'un 
ou  de  l'autre  :  chacun  des  deux  Rivaux 
compte  âcs  fouverains  parmi  fes  ad- 
hérens  :  ils  ont  tous  deux  leurs  armées, 
leurs  généraux  ,  leurs  prélats  ,  leuts 
docteurs  ,  leurs  faints.  *  Dans  cette 
double  guerre ,  on  combat  également 
avec  le  fer  &  la  foudre  :  enfin  cette 
odieufe  querelle  qu'on  auroit  dû  af- 
foupir  dès  fa  nahTance  ,  ne  fe  termi- 
ne qu'après  rrente  années  d'hoftilités, 
d'intrigues  Se  d'écrits ,  fans  qu'il  foit 
pofîlble  de  démêler  dans  cette  étran- 
ge confufion  quel  étoit  le  parti  le  plus 
jufte. 
Guerre  en  .  Grégoire  s'étoit  flatté  de  rétablir 
Italie.  en  itaiie  la  puifiTance  temporelle  des 

SrW4pT  de  papes ,  qu'avoir  affaiblie  leur  longue 
Hifi.  ecd.  abfence    de    Rome.    Les    Florentins 

a  Sainte  Catherine  de  Sienne  étoit  pour  Urbain  , 
£.  Vincent  Ferricr  pour  Clément. 
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maintinrent  toujours  avec  fuccès  la  li-  r    ~      "~ 

...  •    '      .-  /  le      Ann.  1378, 

e  qu  ils  avoient  rormee  contre  le  b. 
Siège.  Vainement  le  cardinal  de  Ge- 
nève ,  charge  par  S.  S.  d'amener  des 
troupes  à  la  défenfe  des  terres  de  l'é- 
glife  >  écoit  repallc  en  Italie  avec  fîx 
mille  Bretons  ,  commandés  par  Jean 
de  ivlaleftroit  &  Sylveftre  Bude.  Ces 
troupes  commirent  une  infinité  de  dé- 
fordres ,  s'emparèrent  de  quelques  vil- 
les ,  mais  ne  terminèrent  pas  la  guerre. 
Leur  infolence  &c  leurs  brigandages 
contraignirent  à  la  révolte  des  pla- 
ces qui;  avoient  été  fourni  Tes  jufqu'i 
leur  arrivée.  Les  habitans  de  Cefenne 
excédés  des  traitemens  injurieux  qu'ils 
elTiiyoient  de  ces  foldats  étrangers, 
s'aiLmblerent ,  prirent  les  armes  ,  8c 
l^s  Ch^ïôreht  de  leur. ville.  Le  légat  r 
du  S.  Siège  dans  le  territoire  de  Bo- 
logne ,  joignit  aux  Bretons  les  conin 
pagnies    Angloifes  ,  commandées    par 

\n  Acur ,  autre  chef  d'aventuriers  , 
qui  ravageoit  l'Italie.  La  ville  de  Ce- 
fânne  5ut  reprife  par  ces  brigands 
rj^.ms.  Les  lubitans  furent  pâlies  au 
j,  fans  diiHnction  de  fe- 
xe  :  cinq  mille  hommes  périrent  dans 
ce  mafTacte  t  les  vainqueurs  ne  réfer- 
verent  que  les  belles  femmes  pour  en 

Tij 
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?  jaire  à  leur  plaijir.  Le   cardinal  aflié- 
Ann'  1378'  gea   inutilement  Bologne  ,    qui   éroïc 
entrée   dans   la   ligue  des  Florentins  : 
il   eflaya  d'attirer  le  commandant  de 
la  ville  au    combat ,  fe  flattant  ,  lors- 
qu'il'feroit  forti  ,   de  pouvoir  s'em- 
parer dé  la  place    par  le  moyen  dé# 
intelligences  qu'il  y  entretenoit  -,  mais 
le  gouverneur  qui  devinoit  fon  def- 
fein  ,  répondit  à  celui  qui  vint  le  pro- 
voquer à  ce  combat  :  »  Mon  fleur   la 
»  révérendiflime  fe  travaille  que  je  ne 
3>  fors  point  de  la  ville  :  mon  gentil- 
»  homme  ,  dites  -lui  que    je  ne/fors 
53  point ,  Se  la  caufe  eft   afin  qu'il  n'y 
»  entre  pas.  «  Enfin  le  S.  Siège  fut  obli- 
gé de  conclure   un  accommodement 
avantageux  aux  Florentins. 
Mort  dupa-  '    Ces  contradictions ,  &r  le  peu  d'au- 
pe  Grégoire    tor[t^.  cî011t  les  papes  jouifïbient  dans 

chron  MSt  Rome  même,  où  le  peuple  pendant 
chren.  de  [eût  abfence'  s'étoit  rendu  prefque  in- 
' Froiff~'&c  dépendant,  avoient  dégoûté  Grégoire 
Hrf.ccdéf.  dQ  féjour  de    l'Italie  :  déjà  même   il 
méditoit  fon  retour  en  France,  lors- 
qu'il fut  furpris  de  la  maladie   dont 
il  mourut  le  27  mars  de  l'année  1 5^7  «,1 

1  \  '  '> 

-a  Suivant  l'ufage  obfervc  alors  H'aflïgner  le  renou- 
vellement de  l'année  au  jour  de  Pâques,  l'année  1378 
commença  le  18  Avril.  Glojf,  dnÇttngc  adverb, Annuso 
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ns  ,  apivs  avoir  occupe  le 
tept  ans  mois  cv  vingt- 

us.  Qn  accula  ce  pontife  d'u- 
ne prédilection  trop  marquée  en  fa- 
veur île  la  famille  ,  dont  plufieurs  fu- 
rent élevés  aux  dignités  ,  quoiqu'on 
en  eu:  pu  trouver  de  plus  convena- 
bles pour  la.fciencc  cv  pour  les  mœurs. 
Au  rette  ,  il  eut  amateur  des  gens  de  let- 
tre iionora  toujours  d'une  protec- 
tion (mgu|i£re.  Quelques  jours  avant 
ù  mon  ,  il  donna  une  bulle  ,  par  la- 
quelle il  traçoit  aux  cardinaux  la  con- 
duite qu'ils  dévoient  tenir  pour  lui 
donner  un  lucceffeur:  »  Ôc  nous  char- 
»  geons,  dit-il ,  leurs  confciencesd'éli- 
»  re  un  digne  pafteur.  «  Les  circonf- 
r.mces  fâcheufes  où  les  électeurs  fe 
trouvèrent  ,  les  occupèrent  bientôt 
d'autres  foins  que  de  celui  de  fe  con- 
former à  ces  louables  difpofitions. 

La  préfencedu  pape  a  Rome  étoit 
auffi  avantageufe  aux  Romains  ,  que 
le  féjour  de  ces  mêmes  pontifes  dans 
Avignon  avoir  été  nuifîble  à  la  Fran- 
ce. Selon  le  témoi^na^e  d'un  de  nos 
anciens  écrivains  ,   depuis  que   le  S. 

;ge  eut  été  transféré  en  Provence, 
»  ce  ne  fut  plus  qu'un  mélange  &  dé-  ..f*^*  r"h' 

Oaacne  de   toutes   cnoi.es  :  le    pape  cb.  i$. 

Tiij 
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—  »  à  la  vérité  accordoit  au  Roi  des  le- 


137  ■  »  vées  de  décimes  fur  le  clergé,  beau- 
35  coup  plus  à  l'abandon  que  l'on  n'a- 
»  voie  fait  auparavant ,  fous  prétexte 
»  de  voyages  imaginaires  d'outre-mer  j 
»  8c  le  roi  en  contréchange  connivoit 
3>  aux  grâces  expectatives  ,  8c  provi- 
a>  (ions  extraordinaires  du  pape  fur  les 
»  bénéfices ,  enfemble  aux    exactions 
s>  qu'il   faifoit  defTus  tous  les  bénéfi- 
»  ciers  pour  entretenir  fon  état.  «  Ce- 
pendant on  ne  jugeoit  pas  ainfi  pour 
lors  ;  8c  les  François  étoient  aimî  ja- 
loux que  les  Italiens  de  la  réfidence 
des  fucceîTeurs  de  S.  Pierre. 
Moavemens      Le  jour  même  que  les  cardinaux 
pour    réiec-  célébrèrent  le  fervice  de  Grégoire  XL 
H// a^r  dans  l'égîife  de  Sainte-Marie-la- Neu- 
ve  ,  ils  mandèrent  les  fénateurs  8c  les 
bannerets  ,  ou  chefs  de  quartier  de  la 
ville 'y  pour  leur  recommander  la  fu- 
reté du  Vatican  9  où  le  conclave  de- 
voir fe  tenir.  Le  fénateur  portant  la 
parole  pour  les  Romains  ,  déclara  que 
pour  remédier  aux  défordres  fur  venus 
dans  Rome  Se  dans  l'érat  eccléilafti-' 
que  ,  depuis  que  le  S.  Siège  avoit  été 
occupé  par  des  ultramontains  ,  il  étoit 
abfofument  nécefïaire  d'élire  un  pape 
Italien  .,  que  l'amour  pour  le  lieu  de 
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faaaîflanceerlgaigeât  à  préférer  Rome  -;;- 

r   ■  il    c  1  ,T         AN    *     J/ 

a  tour  autre  fejour.  11  nnit  en  les  allu- 
rant  que  telle  éioit  l'intention  unani- 
me du  peuple.  Cette  première  déclara- 
tion inipiraune  fî  grande  frayeur  aux 
prélats  ,  que  l'archevêque  d'Arles , 
qui  en  qualité  de  camérier  de  l'églife 
Romaine,  devoit  garder  le  conclave, 
remit  ce  foin  à  Tévéque  de  Marfeille, 
ce  courut  fe  renfermer  dans  le  château 
S.  Ange. 

Le  fén ateur  Se  les  autres  chefs  qui 
cmvernoient  dans  Rome  ,  avoient 
obligé  les  nobles  de  fortir  de  la  ville  : 
les  payfans  des  environs  3  hommes 
féroces ,  connus  fous  le  nom  de  mon- 
tagnards ,  étoient  accourus  fe  joindre 
à  la  populace  attroupée  dans  les  en- 
virons du  Vatican.  Ce  défordre  ,  qui 
croiiïoit  à  tous  momens  ,  éroit  fecré- 
tement  fomenté  par  quelques  prélats 
qui  avoient  intérêt  qu'on  choisît  un 
pape  Italien.  Seize  cardinaux  ,  des- 
quels quatre  étoient  Italiens  ,  onze 
1  rançois  ôc  un  Aragonois  ,  fe  trou- 
voient  alors  à  Rome  :  fîx  autres  réfï- 
doient  en  France  ,  &c  Jean  de  la  Gran- 
ge ,  dit  le  cardinal  d'Amiens  ,  rem- 
pliffoit  en  Tofcane  les  fondions  de 
legat  du  S.  Siège. 

Tiv 
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Les  précautions  dont  les  Romains 
4   .  s  armèrent,  prouvent  qu  ils  n  etoient 

embarras  rr      >       ï        >    rr  1         •    1 

des  cardi-  pas  allures  de  réunir  par  la  violence 
aM#ij  qu'ils  empioy oient  ;  &  peut-être  les 
•électeurs  les  euiïenr-ils  déconcertés  , 
en  leur  oppofant  l'union  Ôc  la  conf- 
tance  :  mais  divifés  entre  eux  ,  ils  n'é- 
toienr  occupés  qu'à  fe  donner  mutuel- 
lement l'exclufion.  Les  feize  cardinaux 
formoient  trois  factions  ,  Italiens , 
François  &  Limoufins  :  ces  derniers 
étoient  les  plus  nombreux  *,  les  trois 
derniers  papes  ,  Limousins  de  naifïan- 
ce  ,  ayant  rempli  le  facré  collège  de 
leurs  compatriotes.  Les  François  plus 
éloignés  encore  de  la  faction  Limou- 
jfine  que  de  l'Italienne ,  fe  joignirent 
à  cette  dernière,  aimant  mieux  don-» 
ner  leurs  fufTrages  à  un  Italien  ,  que 
de  voir  encore  un  Limoufïn  occuper 
le  S.  Siège.  Ils  convinrent  de  faire  un 
choix  hors  du  facré  collège  ,  &c  fe 
propoferent  de  nommer  l'archevêque 
de  Bari  ,  Napolitain.  Ce  fut  dans 
.ces  difpofitions  qu'ils  entrèrent  au  con- 
clave ,  dix  jours  après  la  mort  de  Gré- 
goire XI.  Avant  que  d'arriver  au  lieu 
où  l'aiTemblée  devoir  fe  tenir ,  ils 
avoient  été  obliges  de  paflTer  avec  pei- 
ne à  rravers  une  foule  de  Romains  ar- 
més ,  qui  ne.  cefïbient  de  crier  :  Ro- 
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,  nous  voulons  un  Ro-  AwH   IJ?£ 
nuiii  :    Avifajvous) ,  feigneurs  cardi* 
x ,  6jî  nous  bailler  un  pape  Romain ^ 
clairement  nous  vous  ferons  les  têtes  plus 
.at  vos  chapeaux* 
Le   lendemain    de   leur    entrée  au    Ue^ion 
-lave    ,     les     cardinaux     s'alfem-^U'^'"  VT« 
hlerent,  pour   procéder   à   l'élection  -, 
car  la  fureur  du  peuple  s'irriroit    de 
plus  en  plus  :  il  ne  difconrinuoit  pas 
d.\.  le  palais  avec  un    vacarme 

effroyable  3  prcc  a  chaque  inftant  d'en. 
b filer  les  portes  ,  empêchant  qu'on 
ne  portât,  à  manger  aux  prélats  >  qui 
ne  purent  fermer  l'œil  de  la  nuit.  Un 
des  cardinaux  effrayé  de  ce  tumulte, 
propofa  un  expédient  fingulier  pour 
fe  tirer  d'embarras.  »  Prenons  ,  dit- il , 
»  un  frère  mineur,  mettons-lui  la  cha- 
»  pe,  3$  la  mitre  papale  ,  ôc  feignons 
»  de  l'avoir  élu ,  &  puis  nous  retirons 
jy  d'ici  ,  &  nous  en  élirons  un  autre 
»  ailleurs,  »  comme  il  le  choix  d'un 
cordelier  eut  été  plus  facilement  an- 
nullé  que  celui  d'un  autre.  Ce  mau- 
vais fubcerfuge  fut  unanimement  rejet- 
té.  Alors  le  cardinal  d'Aigrefeuille  , 
qui  le  premier  donna  fa  voix  ,  déclara 
qu'il,  ciifoit  purement  &c  librement 
le  feigheux  Barthcltmi  Pri^nano  >  ar- 
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chevêque  de  Bari.  A  l'infcant ,  il  fut 
37 "  fuivi  des  autres  Cardinaux  des  deux 
factions  réunies ,  qui   formoient  plus 
des  deux  tiers  des   électeurs  auxquels 
le  cardinal  de  Florence  fe  joignit  en- 
core. Un   feul  cardinal  ofa  proteiler , 
de  un  autre  plus  courageux  encore  re- 
fufa  conftamment  de  donner  fa  voix. 
Ce  fut  ainfi  que  fe  fit  cette  élection  , 
fur  laquelle  il  feroit  téméraire  de  ha- 
zarder   un  jugement ,  puifque  le  con- 
cile ,  qui    dans  la  fliite    termina    le 
fchifme  ,    laiffa  la  queftion  indécife. 
On  ne  peut  cependant  s'empêcher  de 
faire    quelques    obfervations  '  qui    fe 
préfentent  naturellement.   Si  les  car- 
dinaux furent  tous  forcés  ,  comme  ils 
l'aflurerent  quelques  mois  après ,  pour- 
quoi ne  feignirent-ils  pas  de  concert? 
Pourquoi  ce  choix  hors  du  facré  col- 
lège ?  L'archevêque  de  Bari  leur  avoit- 
il  donné  parole  d'abdiquer?  Etoient- 
ils  plus  fûrs  de   fa  promefie  que   de 
celle  d'un  d'entre  eux  ?  Le  choifirent- 
ils  enfin  pour  fatisfaire  les  Romains  5 
Ils  étoient    fi   peu  fûrs  de  l'approba- 
tion  du  peuple  ,   qu'ils  n'oferent  d'à- 
bord  publier  l'élection  -,  appréhendant 
que   l'archevêque ,  qu'ils    envoyerenr 
prier  de  fe  rendre  au   conclave  ,'  ne- 
fût  infultë.  Tous  ces  faits  avoués  par 
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eux-mêmes,  ne  s  accordent  gueres  avec  AvM  ,  ,„* 
le  défaveu  qu'ils  publièrent  en  fuite  : 
le  :  cite  de  leur  conduite  préienre  tou- 
jours l.i  même  inconféquence.  Quoi 
qu'il  en  ioit  ,  ils  réitérèrent  l'éle&ion 
après  leur  dîner  ,  l'archevêque  préfent. 

vcque  de  Marfeiile  importuné  par 
les  Romains  impatiens  de  fçavoir  quel 
éroic  le  pape  qu'on  venoit  d'élire , 
leur  die  daller  A  S.  Pierre  ,  ôc  qu'ils 
l'apprendroient.  Ils  crurent  entendre 
que  c'éroit  le  cardinal  de  S.  Pierre: 
abufés  par  cette  idée  ,   ils  coururent  au 

îs  de  ce  prélat,  qu'ils  démeublcrent 
fuivant  la  coutume  de  piller  la  mai- 
fon  du  nouveau  pape  eh  ligne  de  joie. 
L  élection  cependant  ne  fe  publioic 
pas  :  le  peuple  furieux  de  fe  voir  trom- 
pé ,  brife  les  portes  du  palais.  Dans 
cette  extrémité  ,  les  cardinaux  enga- 
gent le  cardinal  de  S.  Pierre  à  fe  laiffer 
revêtir  des  ornemens  du  pontificat. 
Les  Ilomains  entrent ,  fe  profternent 
devant  lui.  En  vain  il  leur  crie  >  j>  je 
»  ne  fuis  point  pape  ?  ôc  ne  veux  point 
»  erre  antipape  :  on  a  élu  l'archevêque 
»  de  B.iri  qui  vaut  mieux  que  moi.  ,, 
lis  ne  recourent  point ,  ils  le  mertent 

z  une  chaire  &  le  portent  en  triom- 
phe y  candis  qu'à  la  faveur  du  tumulte 
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les  cardinaux  s'échappent  du  conclave  : 
137  '  fîx  fe  fauvent  dans  le  château  S.  Ange  , 
quatre  fortent  de  Rome  ,  les  aurres 
fe  retirent  dans  leurs  palais.  L'arche- 
vêque le  lendemain  rend  fon  élection 
publique  :  le  peuple  paroît  content. 
Les  cardinaux  qui  étoient  demeurés 
chez  eux ,  fe  rendent  auprès  du  nou- 
veau pape  ,  ceux  du  château  S.  Ange 
arrivent,  Se  pour  la  troisième  fois  l'é- 
lection elt  réitérée.  On  intronife  le 
pontife,  qui  prend  le  nom  d'Urbain 
VI.  Les  prélats  qui  étoient  fortis  de 
Rome  y  reviennent ,  lui  rendent  leurs 
refpects  comme  à  un  pape  légitime. 
Ils  font  plus ,  ils  inflruifent  les  cardi- 
naux d'Avignon  de  la  promotion  qu'ils 
viennent  défaire,  ôc  ceux-ci  la  rati- 
-\  fient  en  y  accédant.  Le  cardinal  de  la 
Grange  ,  légat  en  Tofcane  ,  de  retour  à 
Rome ,  joignit  fa  voix  à  celle  de  {es 
collègues  :  ainii  l'on  peut  afïlirer  que 
pendant  quelque  temps  le  pape  fut  re- 
connu par  les  vingt -trois  cardinaux 
qui  compofoient  alors  le  facré  collège, 
urbain  fe  Urbain  avant  que  de  parvenir  au 
bouille  avec  poîiti-ficat  ,  jouifloit  de  la  plus  grande 

les  prélats.       i>  •  p  ■  i       \     n    •  r  • 

iiid.  réputation  ,  ioit  pour  la  doctrine,  loit 
pour  les  mœurs  ;  humble  ,  dévot  , 
défintéreifé ,  féverepour  lui  feul,  in- 
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diligent  pour  les  aunes.  Le  triple  dia- 
me  rie  en  lui  un  changement  qu'on 
:oit  peine  à  croire,  s'il  n'étoit  at- 
Vti  par  tous  les  hiitoriens  de  ce  iiecle. 
Peu  de  jours  après  fon  exaltation  ,  il 
donna  les  premiers  indices  de  1  hu- 
îUC  aullere  qui  le  dominoit.  Le 
receveur  des  deniers  de  la  chambre 
apoftolique  vint,  fuivant  l'ufage,  lui 
préfenter  le  produit  de  fa  recette  :  il 
refila  l'argent ,  en  le  chargeant  d'im- 
précations -.Que  ton  argent  péri  [fe  avec 
toi  ,  s'eciia-t-il.  Ce  défintéreffement 
outré  ne  dura  pas.  Le  lundi  de  Pâques 
il  prononça  un  difeours  très-véhément 
dans  la  falle  de  fon  palais  :  là  ,  fans 
aucun  ménagement,  adretlant  la  pa- 
role aux  évêques  qui  compofoient  une 
partie  de  fon  auditoire  ,  il  leur  dit 
qu'ils  étoient  tous  des  parjures  d'avoir 
abandonné  leurs  églifes  pour  réfider 
à  fa  cour.  L'évèque  de  Pampelune 
choqué  de  Tapoftrophe ,  fe  leva  ôc  lui 
répondit  en  ces  termes  :  ,,  Je  ne  fuis 
3,  point  parjure,  je  ne  fuis  point  à  la 
,,  cour  pour  mon  intérêt  particulier  , 
,,  mais  pour  l'utilité  publique  ,  ôc  je 
,,  fuis  prêt  à  m'en  retirer.  „  Les  car- 
dinaux eurent  leur  tour  ,  ôc  furent 
traités  encore  plus  durement  dans  un 
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,  confiltoire  qu'il  rinc  huit  joars  après  : 
il  les  taxa  publiquement  de  iimonie  , 
d'injuftice  ,  de  luxe  &  de  perfidie  ,  ne 
délignant  perfonne  dans  ces  fanglantes 
invectives  ,  mais  les  menaçant  tous 
en  général  de  les  punir  févérement , 
s'ils  ne  fe  corrigeoient.  Il  eut  enfuite 
la  témérité  d'avancer  qu'il  feroit  juf- 
tice  des  rois  de  France  &  d'Angleter- 
re  ,  s'ils  ne  mettaient  fin  à  leurs  divi- 
fions  qui  troubloient  le  repos  de  la 
chrétienté  ,  ce  qui  lui  donna  ïujet  de 
revenir  aux  cardinaux  dont  il  accufa 
quelques-uns  d'entretenir  cette  guer- 
re 3  Se  de  facrifierle  bien  public  à  leur 
avarice.  Le  cardinal  de  la  Grange  crut 
que  ce  dernier  reproche  s'adrefïbit  à 
lui.  Ce  prélat  avoit  effectivement  ac- 
cumulé d'immenfes  richeffes  dans  le 
miniftere,  Se  la  voix  publique  lui  en 
faifoitun  crime.  Il  interrompit  le  pape 
avec  un  gefte  menaçant ,  Se  lui  dit  : 
Comme  archevêque  de  Bari  tu  as  menti, 
A  Tinftant  il  fortit  Se  s'éloigna  de 
Rome  avec  précipitation. 
T  „„,r  Ces  deux  incidens  auroient  du  tem- 
naux  fe  reti- perer  le  zèle  amer  du  pontife  5  mais 
!*nt  a  A§'na"mnlheureufement  fon  caractère  im- 
Ibid.  péiueux  qui  commenco.it  à  fe  ma-ni- 
fefter  .,  s'enrlammoit  par  les    contra- 
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étions.  Ce  hic  vraifiwnblablemene 
cette  conduite  inflexible  qui  porca  les 
cardinaux  a  fe  refîouvenir  clés  violen- 
ces qu'ils  avaient  eiïuyées  dans  le  con- 
clave ,  c\:  de  concercer  encre  eux  les 
movens  d'attaquer  une  élection  concre 
laquelle  la  concraince  qu'on  avoic  em- 
ployée à  leur  égard  ,  fembloit  leur 
ouvrir  une  voie  de  réclamation.  Ils 
dilîimulerenr  cependant  jufqu'au  mois 
de  Mai  qu'ils  obtinrent  la  permiiîïon 
de  forcir  de  Rome  fous  prétexte  d'é- 
viter les  chaleurs  de  l'été,  ils  s'étoient 
ménagé  pendanece  cemps  la  protection 
d'fionorac  ,  comte  de  Fondi  ,  qui  les 
reçue  dans  la  ville  d'Acrnani.  Ce  comre 
écoic  animé  contre  le  pape  ,  qui  avoic 
voulu  le  priver  de  fon  gouvernement. 
Les  prélats  trairerenc  en  même- temps 
.wec  les  Bretons  Ôc  les  antres  chefs 
dts  compagnies  ,  qu'ils  engagèrent  à 
leur  fervice. 

Urbain   fut  bientôt  informe  de  ce    Urbain  ef- 

•     r  •  r       •        /    »  ti  faie  de  les  as- 

qui  le  rramoit  contre  tes  intérêts.  IJ  paircr.  p 
fe  repentit  d'avoir  permis  aux  cardi-  lljil1- 
naux  de  fortir  de  Rome  :  il  effara  de 
ramener ,  &  pour  cet  effet  il  fe 
rendit  à  Tivoly  ,  d'où  il  voulut  fe 
réconcilier  avec  eux*  mais  il  n'éroit 
plus  temps.  Il  ne  reçut  que  des  repro- 
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17  ches  pour  réponfe  à  [es   invitations. 

Aux,  i\y$.     -t^  i ■       p  i  j 

?/  Déjà  1  on  combatroit  aux  portes  de 
Rome  :  Bernard  de  la  Sale  ,  capitaine 
Gafcon  ,  mandé  pour  la  défenfe  du 
facré  collège  ,  avoir  pris  la  route 
d'Agnani.  Les  Romains  voulurent  lui 
difputer  le  paifage  d'un  pont,  il  les 
mit  en  fuite  ,  après  en  avoir  tué  cinq 
cens  &  fait  quantité  de  prifonniers* 
Le  peuple  furieux  de  cet  échec  rentra 
dans  la  ville ,  &  rit  main-balle  fur  tous 
les  étrangers  qui  fe  trouvoient  alors 
à  Rome  ,  les  mafïacrant  indi  il  incré- 
ment ,  prêtres  ou  féculiers.  Ce  genre 
de  perfécution  dura  plusieurs  jours; 
Les  Romains  étoient  principalement, 
acharnés  fur  les  François  &  fur  les  Bre- 
tons, 
les  cardi-  Les  cardinaux  s'étanr  déclarés  hau- 
?"  contre"  tement  >  envoyèrent  dans  .toutes  les 
l*iIeâion.  cours  les  proteftations  qu'ils  avaient 
drefiTées  contre  l'éleétion  d'Urbain. 
Chaque  jour  ce  pontife  voyoit  défer- 
ter  quelques  -  uns  des  prélats  de  fa 
cour.  L'archevêque  d'Arles  ,  camérier 
de  l'églife  Romaine  ,  vola  les  orne- 
mens  ,  ;  la  chapelle  ,  &  jufqu'à  la' 
tiare  :  il  porta  ces  tréfors  facrés  dans 
Agnani.  Cet  abandon  général  pénétra 
le  pape  &  lui  arracha  des  larmes.  En-j 
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vironné  d'ennemis  ,  il  ne  lui  reftoïc 

plus  que   la  faveur  du  peuple  ik  fonAHH'  ,378# 
titre  ;  &  ce  qui  devoit  le  toucher  plus 
vivement,  il  ne  pouvoir  attribuer  fes 
oifgraces    qu'à   lui-même.    Il  s'étoit 
attiré    gratuitement    l'inimitié    de  lp 
ne  de  Naples ,  qui  non  contente  de 
le  reconnoître  des  ion  avènement  au 
pontificat ,  lui  avoit  prêté  de  l'argent, 
&  fourni  des  troupes.   Comptant  fur 
{3.    rcconnoilïànce  ,   elle  lui    deman- 
da  [on    agrément    pour   le     mariage 
du  marquis  de  Montferrat  avec  l'hé- 
ritière   de   Sicile  ;   mais    l'ambitieux 
pontife  avoit  formé  le   projet   extra- 
vagant d'unir  cette  princelfe  avec  Fran- 
çois Prignano  ,  fon   neveu  ,    homme 
fans  mérite  de  fans  mœurs  :  il  refufa 
le  confentement  que  la  reine  deman- 
doit ,  6c   fe    brouilla    irréconciiiable- 
nunt  avec  elle. 

Ce  fur  cette  inimitié  qui  engagea  Les  car^. 
les  cardinaux  à  quitter  le  féjour  d'A-  nanxfctranf- 
gnanipour  fe  tranfporterà  Fondi ,  ville  £0™  Elec- 
lîtuée  dans  la  Campanie  à  neuf  lieues tio1  He  clé- 

1      xt      1  \    -i  /  ri     ment    vil. 

de  Naples  ,  ou  ils  exécutèrent  enhn  la      nlU% 
dclibérr.tion  prife  depuis  long-temps  9 
de  procéder  a  une  nouvelle  élection. 
On    obt^rve   comme   une   fingujariré 
digne;  de  remarque,  qu'en  cette  occa- 
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.  „    lion  les  François  trompèrent  les  car- 

Ann.  1378.     ,.  t    ..  ?  ,      r 

canaux  italiens,  qu  ils  invitèrent  a  le 
joindre  avec  eux  ,  en  les  flattant  cha- 
cun féparément ,  ôc  fous  la  foi  d'un 
fecret  inviolable  ,  de  l'exaltation  au 
fouverain  pontificat.  Sur  cet  efpoir 
ils  vinrent  à  Fondi ,  où  ils  eurent  la 
mortification  d'être  témoins  du  choix 
qui  fut  fait  du  cardinal  Robert  de 
Genève ,  fils  du  comte  de  ce  nom. 

mjlcire  de  Le  nouveau  pape  prit  le  nom  de 
™&tr  Ciment  VII.  Cette  nomination  avoit 

ihiâ.    pa-  été  concertée  précédemment  \  cepen- 

^VLnfantl  '  ^ant  une  ^ettre  ^e  Robert ,  comte  Pa- 
latin ,  qui  depuis  fut  roi  des  Romains , 
adrefTée  à  l'empereur  Vinceflas  ,  nous 
a  confervé  une  particularité  qui  méri- 
te d'être  rapportée.  Les  cardinaux  af- 
fembiés  à  Fondi ,  embarrafîés  fur  le 
choix  qu'ils  feroient ,  eurent  defTein 
de  nommer  le  roi  de  France  fouve- 
rain pontife  ,  Se  le  monarque  refufa 
la  proportion  qui  lui  en  fut  faite  ,  par- 
ce qu'il  étoit  eftropié  du  bras  gauche , 
incommodité  qui  ne  lui  permettroit 
pas  de  célébrer  décemment  le  fervice 
divin.  Il  n'efr.  pas  abfolument  incroya- 
ble que  le  facré  collège  ,  dans  la  vue 
de  s'appuyer  du  crédit  d'un  chef  puif- 
fant  ôc  refpecté ,  ait  conçu  un  pareil 


toni.  io- 
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projet  ;  mais  on   peut  ailurer  que  le  ~1' 

roi   croit    trop  fage    pour  s'y   prêter. 
Charles   a  qui  la  jeuneire  de   ion  fils 

ûfoit  de  ù  férieufes  inquiétudes,  8c 
qui  prenoit  tant  de  précautions  contre 
les  dangers  d'une  minorité  ,  fentoic 
trop  que  la  providence  l'appelloic  au 

uvernement  de  fon  royaume ,  ôc 
non  à  la  fucceflion  de  S.  Pierre. 

Urbain  ayant  appris  l'élection  de 
Clément  ,  8c  n'efpérant  plus  de  paix  , 
fit  les  préparatifs  convenables  à  la  dé- 
fenfe  de  tes  droits.  Il  fe  forma  un  nou-  Hifl.  tcïl* 
veau  collège  de  vingt-fix  cardinaux 
pour  remplacer  les  déferreurs.  Les  deux 
pontifes  alors  ,  chacun  a  la  tête  de  fon 
parti ,  commencèrent  les  hoftilités  en 
perfonne  par  des  excommunications 
réciproques  ,  dans  lefquelles  les  adhé- 
rens  ne  furent  pas  oubliés.  Des  inju- 
res ,  dzs  anathëmes  ,  dçs  malédictions , 
on  en  vint  aux  armes.  Clément  eut 
d'abord  l'avantage  •  mais  le  parti  d'Ur- 
bain reprit  le  deflus  en  Italie ,  qui 
fut  le  principal  théâtre  de  la  guerre  : 
fon  rival  avant  quitté  Fondi,  mal  reçu 
Xap'es ,  malgré  la  protection  de  la 
reine  >  après  avoir  demeuré  quelque 
temps  dans  le  château  de  l'CEuf  ;  enfin 
contraint  de  s'embarquer  a  prit  la  route 
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,  de  Marfeille ,  où  il  arriva  fatigué  d'unf 
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perilleuie  navigation  ,  «3c  de-la  vint 
établir  fa  cour  dans  Avignon.  Urbain 
profitant  de  ces  avantages  ,  preifa  (es 
adverfaires  :  rien  ne  lui  i/o u ta  pour 
exécuter  Tes  projets.  Il  vendit  les  do- 
maines ,  les  droits  des  égliies  ôc 
des  monafteres  ,  les  calices  d'or  ou 
d'argent ,  les  croix ,  les  images  des 
faints  ,  les  ornemens  des  églifes  ;  & 
tout  fut  fondu  &  converti  en  efpe- 
ces.  Avec  ces  refïburces  ,  il  renverfa 
du  trône  la  reinede  Mipies  ,  pour  j 
'  placer  un  prince  ,  qui  paya  fts  bienr 
faits  de  la  plus  noire,  ingratitude  ,  qui 
voulut  attenter  a  fa  liberté  ,  qui  le 
proferivit ,  qui  mit  fa  tête  à  prix  ,  qui 
le  força  de  le  réfugier  dans  une  for- 
tereife  ,  du  haut  de  laquelle  on  le 
voyoit  quatre  fois  par  jour  ,  tenant 
fiijî.  etcl.  un  {]am[)eaa  4'une  main  ,  une  clochette 
de  l'autre /excommunier  fes  ennemis, 
tandis  que  par  {es  ordres ,  dans  ce 
même  château  qui  lui  fervoit  d'afyle  , 
on  appliquoit  à  la  queftion  iix  cardi- 
naux qu'il  ttaînoit  a  fa  fuite  chargés 
de  chaînes  :  ils  étoient  aceufés  d'avoir 
confpiré  contre  lui.  Jamais  fa  haine 
implacable  ne  leur  pardonna  ce. .cri- 
me arraché  à  la  néceftuc  où  il  les  a  voit 
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réduits.    Il   les    ht    périr    de  différons ll> 

:njrr,  non  Lins  avoir  goucé   Ann-  M7*. 
iong-r^mps  le  plaiiîr   de  les  entendre 

:nr  dans  les  plus  cruelles  tortures. 

ivent  dans  l'apprchetofibn  que  t'es 
bourreaux  moins  inhumains  que  lui  y 
ne  fe  relàehalfent  ,  il  leur  comman- 
doit  de  déchirer  ces  malheureux  pré- 
lats >  jtifqu'àce  que  leurs  cris  perçans 
parvimTent  a  Tes  oreilles  j  8c  pour  aver- 
tir qu'il  croit  préfent  quoiqu'inviiîble, 
il  le  promenoit  dans  un  jardin  voi- 
Bn  ,  récitant  fon  bréviaire  a  haute  voix. 
Les  trilles  annales  de  l'univers  ne 
pfcfentent  que  trop  fouvent  êes  traits 
de  barbarie  deshonorans  pour  l'huma- 
nité :  il  manquoit  1  exemple  d'un 
tyran  furieux  &  tranquille,  a(Tez  impie 
pour  ofer  ,  en  alïbuvifTant  fa  rage  , 
adreiler  (es  prières  à  un  Dieu  clément 
êc>  confervaceur. 

*  Pendant  le  coups  de  ces  dcfordres  > 
les  Clcmentins  &  les  Utbaniftesfe  trai- 
toient  fans  quartier.  Quiconque  avoit 
le  malheur  de  tomber  au  pouvoir  du 
parti  oppofé  ,  prélat ,  prêtre  ou  clerc  , 
rencontroit  une  mort  inévitable.  Les 
Cornes  de  cet  ouvrage  nous  obligent 
de  fupprimer  les  événemens  fans  nom- 
bre que  produific  la  querelle  des  deux 


454  Histoire  deFrancb; 
'  pontifes ,  pour  nous  renfermer  uni- 
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quement  dans  les  raits  qui  ont  quel- 
que rapport  avec  les  affaires  du  royau- 
me. 
indcdfion  Immédiatement  après  fon  exalta- 
**  ÏOU  tion  ,  Urbain  n'avoit  pas  manqué  d'en 
informer  le  roi  de  France ,  ainfi  que 
les  autres  princes  chrétiens.  Il  fut  d'a- 
bord reconnu  par  l'université  comme 
il  i'avoit  été  par  les  cardinaux  d'Avi- 
gnon. Charles  qui  fur  ces  entrefaites 
reçut  de  la  part  des  prélars  d'Italie 
difFérens  avis  cpntrak^s  à  cette  flec- 
tion  ,  balança  quelque,  temps  à  fe  dé- 
clarer. Il  eft  alliez  vrailèinablable  que 
le  Cardinal  de  la  Grange  ,  en  qui  le 
roi  avoit  beaucoup  de  confiance ,  ne 
contribua  pas  pQu  à  cette  indécifion  : 
il  s'étoit  un  des  premiers  échappé  de 
Rome  3.  Les  envoyés  du  pape  cepen- 
dant fuivoient  la  cour  ,  efpérant  de 
jour  en  jour  que  le  monarque  fedé- 


a  Peu  de  temps  après  Wie&ion  d'Urbain  >  »  dit  un 
chroniqueur  de< ce  fiede  ,  <«  le  roi  eut  nouvelles  dc« 
3>  cardinaux  qui! étoient  à.  Rome;  ils  lui  marquoient. 
3>  qu'il  n'ajoutât  foi  a  chafe^qui  eût -été  'faite'  à!  cette 
5)  nomination  ,  Se  qu'ils  lui ,  j  cercirteroient  :plu$  à 
»  plein  la  vérité  •,  qu'en  attendant  il  ne  •donnât  au- 
3>  cunc.  réponfe  aux'  meilagcrs  qui  de  par  ledit  flnr- 
si  thelemi;viendroicnt.  »  Il  r^ppor-té  ensuite  qufunjche- 
valiet  &  un  écuyet  députes  d'Urbain  ,  arrivèrent  à 
Paris ,  lefquels  aptes  avoir  parlé  pluficuK  fois  au  roi  y 
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cideroit  ,   Lorfquus  virent   arriver  à  7- 
Tans  1  cvcque  de  I  amagoulte  ,  ce  1N1- 
colas  de  Saint-Saturnin  ,  Dominicain  , 
maître    du    (acre    Palais.     Ils    croient 
charges    par    L\s  ordinaux    alfemblés 
dans  Agnani  dinftruire  le  prince  de 
tout  ce  qui  s'etoit  paiTc  dans  le  con- 
clave  de  Rome  :  ils  .apportaient   un 
a&e  (igné  par  les  électeurs  ,  qui  con- 
tenoit  leurs    proteftations    juridiques 
contre  l'élection  d'Urbain  ,  &  le  récit 
des   violences   qu'on  avoit  employées 
pour   les   contraindre  à  ce  choix.   Il 
efl  toutefois    remarquable    que    dans 
cet  acte  de  défaveu  où  ils  expofent  en 
pleine  liberté  les  motifs  qui  les  auto- 
rifoient  a  regarder  comme  nulle  cette 
nomination  ,  il  n'eft    point  du    tout 
fpécirié    que    Barthelemi    Prignano  , 
archevêque   de    Bari   ,    fut    convenu 
avec  eux  de  fe  prêter  à  une  élection 
feinte.   On  ne   peut  foupçonner   les 


furent  congédies  avec  cette  réponfe  :  «  Qu'il  n'avoit 
35  point  ouï  nouvelles  de  cette  élection,  &  Ci  avoit 
»  tant  Je  bous  amis  cardinaux,  dont  plufieurs  avoient 
3»  été  ferviteurs  de  Tes  prédécefTeurs  rois  de  franec  8c 
:>  de  lui  ,  &  encore  en  avoit  plusieurs  à  lui  de  fa 
a>  penfînn  ;  que  il  tenoit  fermemen:  que  fe  aucune 
:i  élection  eût  été  faite  ,  ils  la  lui  enflent  lignifiée  ,  Se 
îî  pour  ce  ctoit  fon  entention  d'attendre  avant  que 
s»  plus  avant  il  procédât  en  ce  fait.  •»  Chron.  M$* 
*/£.  royale ,  K9.  7411. 


te 
fions 
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*t  cardinaux  d'avoir  fupprimé  une  cir- 

NN*  I37  '  confiance  fi  favorable  à  leur  caufe  : 
il  réfuke  naturellement  de  ce  filence 
qu'il  ne  leur  avoit  rien  promis ,  ainfi 
que  quelques  écrivains  fe  font  hazar- 
dés  de  le  publier  ayec  allez  peu  de 
certitude. 

AfTcmbiée     La  députation  de  l'évêque  de  Fa- 

pour    exami-  n        «         i        n         •     •       •  r 

neria  vaiia*i-mag°wlte  ce  du  Dominicain  ,  îervic 
des  éiec-  à  préparer  les  efprirs  à  l'éclat  que  peu 
/^y.  de  temps  après  produiiit  1  élection  de 
Clément  VII.  Des  qu'elle  fut  rendue 
publique ,  Charles  fut  follicité  de  fe 
déclarer  en  fa  faveur.  Le  monarque 
religieux  ne  jugea  pas  à  propos  de 
s'en  rapporter  a  £es  propres  lumières 
dans  une  affaire  de  fi  grande  impor- 
tance. Il  fuivoit  plus  que  jamais  cette 
équitable  circonfpection  que  lui  dic- 
toit  la  droiture  de  fon  cœur.  La  ques- 
tion fut  agitée  dans  une  nombreufe 
affemblée  ,  compofée  de  fix  archevê- 
ques ,  de  trente  évêques ,  &c  de  plu- 
fieurs  abbés  8c  dodeurs.  La  plupart 
des  avis  penchoient  pour  le  nouveau 
choix  que  les  cardinaux  venoient  de 
faire.  Le  roi  cependant  ne  trouvant 
point  cette  unanimité  de  fentimens 
qui  annonce  l'évidence  ,  de  ne  voyant 
pas  les  faits  affez  éclaircis ,  jugea  qu'il 

étoit 
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croie  a  propos  do  différer  encore  juf- 
qu'i  ce  qu'une  information  plus  exacte 
levât  tous  les  (crapules*  On  envoya 
des  personnes  de  confiance  pour  faire 
fur  les  lieux  mêmes  les  perquisitions 
riéceflkires ,  es:  puifer  la  vérité  dans  fa 
fource.  Us  revinrent  à  Paris  avec  des 
lettres  munies  desfceaux  des  prélats, 
dont  la  publication  fut  permife. 

Le  roi ,  toujours  incertain  ,  atten-     Le  roi  ad- 

a-r.     r  1  licrc    à    Clé- 

ît  encore.  Lnhn  ayant  vu  une  lettre  mcnt  VII. 

écrite  de  la  main  du  pontife  ,  revêtue  ibid. 
du  témoignage  authentique  de  tout 
le  conclave  ,  Ôc  fortifiée  encore  par  ce- 
lui des  cardinaux  d'Avignon  ,  il  af- 
fembla  de  nouveau  fon  confeil  auquel 
ailifterent  les  docteurs  ,  ainfi  que  les 
principaux  de  la  rjoblelfe  &c  du  clergé. 
Là  ,  délirant  fincérement  régler  {es 
démarches  fur  la  juftice  ,  il  exhorta  , 
fous  la  foi  du  ferment ,  chacun  d'eux 
en  particulier  a  n'écouter  dans  les  con- 
feils  qu'ils  alloient  lui  donner  ,  que  la 
voix  de  leurs  confeiences  ,  fans  accep- 
tion de  perfonne.  Tous  alors  lui  con- 
feillerent  de  rejetter  la  nomination 
d'Urbain  ,  comme  un  effet  de  la  vio- 
lence qui  ne  lui  avoit  acquis  aucun 
droit ,  &c  de  s'attacher  au  pape  que  les 
cardinaux  avoient  élu  librement.  Le 
Tome  X.  V 
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monarque   déterminé  par   cette  déli- 
NN#  ,37  *  bération    générale,  fe   fournit,   ainfl 
que  fes  états  ,  à  l'obédience  de  Clé- 
ment VIL 
runiver-       L'Univerfité  fut  mandée  &  invitée 

lice  prend  le    j       r  r  \    1         / r  i  ■> 

même  parti,  de  le  conformer  a  la  relolunon  qu  on 
venoit  de  prendre.  Ce  corps  célèbre 
compofé  des  perfonnages  les  plus  émi- 
nens  par  le  fçavoir  &:  par  leur  atta- 
chement à  la  faine  doctrine  ,  fupplia 
le  roi  de  lui  permettre  de  différer  à 
prendre  un  parti  décifif,  jufqua  ce 
qu'une  matière  fi  grave  eut  été  mûre- 
ment examinée  :  Charles  eut  la  bonté 
de  lui  accorder  le  délai  demandé.  Il 
fe  tint  à  cet  effet  plufieurs  aflemblées 
où  les  avis  fe  trouvèrent  partagés. 
Enfin  foliicitées  de  nouveau ,  les  Fa- 
cultés réunies  fuivirent  les  intentions 
delà  cour  en  adhérant  à  Clément., Il 
cfk  vrai  néanmoins  que  ce  confente- 
ment  ne  fut  pas  unanime  :  plufieurs 
membres  de  l'Univeriué  étoient  d'a- 
vis que  l'on  choisît  le  parti  de  la  neu- 
tralité entre  Urbain  8c  Clément.  Il 
eft  bien  honorable  pour  cette  fçavante 
compagnie  d'avoir  la  première  pro- 
pofé  de  ne  reconnoître  aucun  des  deux 
ccntendans ,  jufqu'à  ce  que  leurs  pré- 
tentions enflent  é.é  décidées  par  les 
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lumières  d'un  concile  général.  On  ne  - 

1  t  '    •  Amn.   M/8* 

comprit  pas  pour  lors  tout  le  mente 
d'un  avis  il  (âge  auquel  dans  la  fuite 
le  trouva  forcé  de  recourir.  Mar- 
che trop  ordinaire  à  l'efprit  humain  , 
lorfqu'il  s'agit  de  délibérer  fur  de 
grands  intérêts  :  on  s'égare  long-temps 
avant  que  la  nécellité  des  circonitan- 
ces  ramené  enfin  au  feu!  parti  que  la 
raifon  piéfentoit  d'abord. 

Charles  ,  en  adoptant  l'élection  de     protc/h- 
Clément ,  ne  fut  entraîné  par  aucune  cj01ls  du  rot 

-  ,  ,  .  .  . .      l  r  .       de  France  au 

conlideration  humaine  :  il  ne  conlulta  fujec  de  l*é- 

que  cette  pureté  d'intention  qui  carae-  Icdlon  d,{Jt- 

térifa  toujours  fes  démarches.  On  con-      Hin  u^ 

ferve  encore  à  Rome  un  acte  dans  le-  iom-  1°  &* 

quel  ce  monarque  religieux   fait  voir  9  'Ra-m% 

toute  la  droirure  de  fon  cceur.  Je  me 

fuis    déterminé  a    fuivre  le   parti    de 

Clément  ,  dit-il,  »  fur    les  écrits  des 

»>  cardinaux  ,  auxquels   appartient  l'é- 

»  lection  du  pape  ,  &  qui  ont  témoi- 

»  gnéen  leur  confcience  qu'ils  ont  élu 

»  celui-ci    canoniquement.    J'ai  fuivi 

»  aulïi   l'avis  de  mon  confeil  ,    &  de 

»  plufieurs  prélats  8c  fçavans  hommes 

»  de  mon  royaume,  qui  en  ont  mu- 

a  rement    délibéré.    Mais   parce    que 

n  quelqu'un    pourroit   prétendre    que 

»  les  cardinaux  auroient  agi  par  paf- 

Vij 
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»  fion ,  &  fe  feroient  trompés ,  je  dé- 
j>  clare  que  je  n'ai  pris  le  parti  du  pape 
39  Clément  par  aucune  inclination  de 
«  parenté  ,  ni  autre  motif  humain  y 
»  mais  croyant  bien  faire ,  8c  par  les 
»  raifons  fufdites.  En  cas  toutefois 
»  qu'on  prétende  que  je  me  fois  trom- 
»  pé  en  quelque  chofe  ,  je  protefte  que 
»  je  veux  m'en  tenir  à  la  décifion  de 
a  l'églife  univerfelle  3  foit  dans  un  con- 
»  cile  général  ou  autrement  ,  pour 
»  n'avoir  rien  à  me  reprocher  devant 
»>  Dieu  «. 

Cependant ,  malgré  les  fuffrages  des 
cardinaux  ,  &  l'illuftre  naiiTance  de 
Clément ,  les  adhérens  de  ce  pontife 
ne  paroilfoient  pas  former  le  plus 
grand  nombre.  Prefque  toutes  les  vil- 
les de  l'Italie  ,  excepté  Jeanne  ,  reine 
de  Naples ,  s'attachèrent  au  parti  op- 
pcfé.  L'empereur  ,  quoiqu'ami  de  la 
France ,  la  plupart  des  puifîances  de 
l'Allemagne  ,  Se  les  Pays-bas  reconnu- 
rent Urbain  :  le  roi  de  Caltille  d'abord 
fuivit  le  même  parti a,    ainfi  que  l'A- 

a  L'hiftoire  d'Efpagne  rapporte  comme  une  (îngula- 
rkc  digne  de  remarque  ,  que  le  pape  Urbain  en  faifant 
fo'liciier  par  fes  ambaffbd..urs  l'obédience  du  royaume 
de  Câftille  ,  envoya  trois  pièces  d'écarhre  à  D.  Hrnri , 
afin  ,  difoit-il  ,  que  ce  roi ,  la  reine  Ton  époufe  ôc  fou 
fils  pcuaiïçnt  des  habits  de  la  meuac  couleur  que  le 
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n.  Enfin  ,  a  l'égard  de  l'Angleterre ,  - 

il  lui  fuffifoic  ,  pour  fe  déclarer  Urba-    NN*  ,5/ 
Htfte  ,  de  voir  les  François  CUmcntins, 
C  ecoit  un  motif  de  divifion  de  plus 
entre  les  deux  nations  rivales. 

Quoique  de  temps  en  temps  on  efîayâc       Dîfferen- 
de  renouveller  les  négociations  pour  jeasns^^! 
la  paix  ,  dont  la  cour  de  Londres  ne  gnc  &  le  lu 
paroillbit  pas  s'éloigner  ,  &  que  le  roi  moufin- 
deliroit  encore  plus,  dans  la  vue  a  al-         u 
furer  par  un  traité  folide  les  avantages 
qu'il    avoit  remportés  \   les  hoffcilités 
toutefois  ne  diicontinuoient  pas.  Di- 
vers partis  pénétrèrent  dans  le  Limou- 
fin  8c  l'Auvergne ,  où  deux  ou  trois 
chefs  de  compagnies  Angloifes  ,  plus 
brigands    que    guerriers  ,    furprirent 
quelques  châteaux.  Le  plus  confîdéra- 
ble  de  tous  étoit  celui  de  Ventadour  , 
fitué  fur  les  frontières  du  Limoutm  Se 
de  l'Auvergne.   Le  comte  de  Venta- 
dour  ,  courbé  fous  le  faix  des  années  , 
s'étoit  retiré  dans  cette  place,  l'une  des 
mieux  fortifiées  de  la  province.  Il  s'y 
croyoit  en  fureté,  quand  il  fut  trahi  par 
un  ancien  domeftique  ,    qui    facilita 

fi?n.  Le  rfque  l'Efpagne  fe  fut  déclarée  en  faveur  de 
Clément ,  alors  Henri  de  Tranftamare  6c  fon  fils  ne 
furent  plus  traités  dans  les  bulles  d'Urbain  que  de  ba- 
1  &  d'ufurpatcurs ,  ôcc.  Hijl.  d'Efpagne.  fym, 
mti.  t&.  T.  3. 
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-  l'entrée  des  ennemis ,  moyennant  une 

NN'137  '  fomme  de  iix  mille  livres.  Le  perfide 
cependant ,  arrêté  par  un  refte  de  ïcru- 
pule,  eut  honte  de  livrer  Ton  maître  ; 
il  mit  dans  ion  marché  qu'on  refpec- 
teroit  la  perfonne  &  les  biens  du  comte, 
condition  que  Geoffroi  tête-noire  _,  c'é- 
toit  le  nom  du  capitaine ,  exécuta  fidè- 
lement. Ces  fortes  d'expéditions  ,  mal- 
heureufement    trop    fréquentes   dans 
quelques  provinces  éloignées,  doivent 
être  plutôt  regardées  comme  des  cour- 
ùs  d'un  refle  de  bandits  qui  infefloient 
encore  le  royaume  ,  que  comme  des 
opérations    militaires    avantageufes  à 
l'un  des  deux  partis.  Ces  conducteurs 
de  troupes  gardoient  pour  eux-mêmes 
les  places  dont  ils  s'emparoient  :  c'eft 
là  qu'ils  ralTembloient    tes   dépouilles 
qu'ils    enlevoient    indiftincl-ement    à 
tous  ceux  que  lehazard  leur  préfentoit. 
Nous  verrons  encore  long-temps,  dans 
le  cours  de  cette  hiftoire ,  la"  France  en 
proie  à  de  femblables  hordes  d  aven- 
turiers ,  qui  ne  différoient  des  voleurs 
de  grand  chemin  de  nos  jours  ,  que 
par  leur  nombre  Se  par  l'impunité, 
ctterre  en      Cependant   le    feigneur    de    Neu-» 

Guienne  &  yj|[e    apr£s  ja  levée  du  fieee  de  Mor- 

dans  la   Na-  »  •  r        .  p 

van-e.         tagne ,  avoit  repris  iur  les   François 
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pluficurs  places  dans  le  Bordelois.  De  -^ 

retour  à  Bordeaux  ,  il  trouva  dans  cette 
:e  le  roi  de  Navarre.  Ce  prince  , 
jullement  puni  de  tant  de  coupables 
manœuvres  ,  prefle  de  tous  côtés , 
cprouvoit  enfin  que  les  artifices  des 
méchans  leur  font  encore  plus  nuifi- 
bles  qu'à  ceux  qu'ils  veulenr  perdre. 
I).  Juan  ,  infant  de  Caftille ,  à  la  tète 
d'une  armée  de  vingt  mille  hommes  , 
étoit  rentré  en  Navarre  :  il  ravagea  ce 
malheureux  royaume ,  &  vint  enfuite 
mettre  le  fiege  devant  Pampelune. 
Charles ,  trop  foible  pour  rciîfter  aux 
efforts  d'un  ennemi  ii  puitïant ,  venoic 
implorer  l'ailiitance  des  Anglois.  Il 
leur  repréfenta  la  fituation  embarraf- 
fante  où  il  fe  trouvoit  :  afin  de  les 
déterminer  a  lui  fournir  des  forces 
fufrifantes  pour  repoufTerle  danger  qui 
le  menaçoit,  il  leur  rappella  les  termes 
-du  traité  qu'il  avoit  conclu  avec  la  ré- 
gence d'Angleterre.  Neuville  le  raf- 
Tura  ,  en  lui  promettant  qu'on  ailoir 
inceflamment  faire  partir  des  troupes 
qui  ne  manqueroient  pas  d'arriver 
aulîl-tôt  que  lui  fur  les  frontières  de 
fes  états.  Alors  ne  doutant  point  que 
ces  magnifiques  promeflfes  ne  fufiTenc 
fuivies  dune  prompte    exécution  ,  il 

Viv 
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-    ■  reprit  la  route  de  la  Navarre ,  afin  d'être 

Ann.  137  •  pius  à  p0rt^e  de  raffembler  les  forces 

de  fort  royaume ,  pour  les  joindre  aux 

troupes   auxiliaires   qu'on    lui  faifoit 

efpérer. 

te  roi  de      Ce  prince  qui ,  dans  le  cours  d'une 

Navarre  fol-     '       r   r       '\  >     >  ■> 

licite  du  fe-  vie  il  remie  en  evenemens ,  n  entre- 
co"rsj  prit  de  n'acheva  jamais  par  lui-même 

aucune  expédition  militaire  ,  n  01a 
rentrer  en  Navarre.  Il  fe  rendit  à 
Saint-Jean-Pied-de-port ,  où  il  s'arrêta 
jufqu'à  l'arrivée  du  fecoursj  mais  il 
eut  le  temps  de  faire  des  réflexions  dé- 
fagréables  fur  l'inconvénient  de  ne 
devoir  fa  fureté  qu'à  la  faveur  mendiée 
<i'une  protection  étrangère.  Les  com- 
mandans  des  troupes  qui  dévoient  fe 
joindre  au  Navarrois,  au  lieu  de  mar- 
cher contre  les  Caftillans ,  s'amuferent 
à  reprendre  dix  ou  douze  fortereiTes  , 
dont  plulîeurs  capitaines  Bretons  s'é- 
toient  emparés  dans  les  environs  de 
Bayonne  ,  tandis  que  le  Navarrois  7 
qui  de  jour  en  jour  attendoit  les  An- 
glois,  s'impatientoit  de  la  lenteur  de 
leur  marche.  Il  dépêchoit  inceilam- 
ment  des  meflTagers ,  pour  les  informer 
de  l'extrémité  où  il  fe  trouvoit  ré- 
duit. Les  Efpagnolsprefloient  toujours 
vivement  le  liège  de  Pampelune ,  dont 
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ils  fe  feraient   infailliblement    rendu  ^ 

îies  fans  la  vigilance  cv  la  bra-  Ann'  ij7 
voure  du  vicomte  de  Chaftillon  ,  qui 
fit  une  vigoureufe  défenfe  ,  quoiqu'il 
n'eût  avec  lui  que  deux  cens  hommes 
de  garnifôn  >  ik  que  les  vivres  com- 
mençaflènt  à  manquer.  Le  courage  de 
ce  (èigaeur  lauva  la  place.  Enfin  ce  fe- 
cours  li  long-temps  déliré  arriva  fur  les 
frontières  de  Navarre.  Charles  avoit 
ratïemblc  toutes  les  forces  de  fon 
.uime  ,  qui  ,  réunies  aux  troupes 
Aiigloifes  ,  formèrent  une  armée  de 
plus  de  vingt  mille  hommes  d'armes. 

L'infant  de  Caftille  informé  de  la      siège  de 
jonction  des  Anglois  &  des  Navarrois ,  ,Pa?Pelunc 

.  ^  '  lève. 

tint  un  confeil  de  guerre  pour  délibé-  Utid. 
rer  fi  l'on  marcheroit  aux  ennemis. 
Les  avis  fe  trouvèrent  partagés  :  plu- 
fieurs  chevaliers  Efpagnols  défiroient 
qu'on  livrât  bataille,  Se  le  jeune  prince 
eut  volontiers  penché  vêts  cette  réfo- 
lurion  j  mais  dans  le  temps  que  la  déli- 
bération étoit  fufpendue  par  la  diver- 
fi:é  des  fentimens ,  le  roi  de  Caftille 
envoya  des  ordres  précis  à  Dom  Juan 
de  lever  le  fiege  :  il  obéit,  de  ramena 
fes  troupes  en  Efpagne.  Les  troupes 
Angioifes  qui  relièrent  dans  la  Na- 
varre ,  profitant  de  la  retraire  de  l'in- 

Vv 
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fane  ,  fe  raflemblerent  fur  l'arriere- 
faifon  ,  dans  le  deiTein  de  faire  quel- 
ques courfes.  Thomas  Trivet ,  leur 
commandant  ,avoit  indiqué  le  rendez- 
vous  à  quelque  diftance  de  Tudele  ? 
vers  les  confins  qui  féparent  les  trois 
royaumes  de  Navarre  ,  d'Aragon  ôc 
de  Caftille.  Il  paffa  l'Ebre  ,  Se  vint  cam- 
per dans  la  vallée  de  Sorie.  11  s'appro- 
cha de  la  vilie  qui  porte  le  même  nom  , 
fituée  à  l'enrrée  de  la  vieille  Caftille.  A- 
près  avoir  ravagé  les  environs ,  il  eiTaya 
d'attirer  la  gamifon  dans  une  embuf- 
cade  j  mais  l'entreprife  échoua.  Les 
Angîois ,  repouffés  avec  perte  y  furent 
obligés  de  fonger  à  la  retraite.  Ils  ne 
furent  pas  plus  heureux  dans  une  autre 
tentative  fur  la  ville  d'Alfuro  ,  dont  la 
garni  Ton  étoit  imprudemment  fortie» 
Les  femmes  de  la  ville  fermèrent  elles- 
mêmes  les  barrières,  &  fe  préfente- 
rent  fur  les  murailles  avec  une  conte- 
nance h*  réfolue,  qu'ils  n'oferent  rif- 
quer  l'afïaut.  Le  capitaine  Trivet ,. 
voyant  l'ordonnance  guerrière  de  ces 
modernes  Amazones ,  dit  en  courant 
à  toute  bride  woïlà  braves  femmes y  re- 
tournons arrière ,  nous  n'avons  rien  fait* 
les  Angîois     Le  roi  de  Navarre  ,  crui  ne  croyoit 

fe  retirent  ae  .,  ,.  ,.    .  j  *        I    •       J* 

k  Navarre,  pas  que  i  expédition  des  Anglois  dus 
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fe  borner  A  faire  le  dégât  dans  les  cam-  — 

'    •    r     > v  nr    j   1        Ann.  1378. 
pagnes  ,  s  croit  avance  julqu  a  1  udele. 

i  Une  le  roi  de  Caftille  ,  fur  les    Chnn.  MS. 

mieres  nouvelles  de  l'irruption  des 
ennemis  ,  donna  de  C\  bons  ordres  , 
qu'il  fe  trouva  bien-tot  fur  les  bords 
de  l'Ebreà  la  tète  d'une  armée  de  qua- 
rante mille  hommes.  11  fit  garder  les 
pa  il  âges  de  manière  qu'on  ne  pouvoir 
tenter  de  fortir  de  Tudele  fans  s'ex- 
pofer  à  tomber  au  pouvoir  des  Efpa- 
gnols.  L'intention  du  Caftillan  étoit 
de  former  le  fiege  de  la  place.  11  pa- 
roiffoit  impollible  que  Charles  évitât 
un  danger  (1  prefTant.  Dans  une  telle 
extrémité  ,  il  eut  recours  à  la  voie  delà 
négociation  ,  fa  reiïource  ordinaire* 
Il  promit ,  il  figna  tout  ce  qu'on  vou- 
lut. Henri  de  Tranftamare  exigea  pour 
condition  préliminaire  ,  que  les  An- 
glois  fortifient  des  états  de  Navarre. 
Le  mariage  du  prince  de  Navarre  avec 
une  princelfe  de  Caftille  fut  projette 
fous  l'agrément  du  roi  de  France  ,  qui 
devoit  être  demandé.  Le  Navarrois 
enfermé  n'étoit  pas  en  état  de  con- 
tefter  aucun  des  articles  du  traité  qu'on 
lui  préfenta  j  il  fe  feroit  fournis  à  des 
claafes  encore  plus  dures ,  pour  forcir  de 
ce  mauvais  pas.  Le  roi  d'Ëfnagne  ne  fc 

Vvj 
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p-"  '  — -'  contenta  pas  des  promeffes  d'un  prince 
WN*  *37  dont  la  parole  n'étoit  pas  inviolable  ', 
il  fe  fit  remettre  pour  fureté  les  villes 
ôc  les  fortereifes  de  V Etoile  ,  de  la 
Garde  ôc  de  Tudele.  C'étoit  la  deftinée 
de  Charles  le  Mauvais  de  ne  faire 
aucune  démarche  qui  ne  fervît  à  multi- 
plier ks  pertes.  11  fut  encore  obligé 
d'emprunter  vingt  mille  francs  du  roi 
d'Aragon  3  pour  payer  le  fervice  inu- 
tile des  troupes  qu'il  avoit  appellées  à 
fon  fecours. 
Guerre  en      Les  Angiois ,  fur  la  fin  de  cette  mê- 

Noimandie.  me  ann£e  ,    furent   plus    heureux  en 

Défaite    des  '  ,         T 

François.  JNormandie  ,  qu  ils  ne  1  avoient  ete 
Meti    d    ^ans  ^a  Navarre.  Le  roi  ayant  jugé  par 

ïitt.  une  première  tentative  qu'il  éroit  dif- 

chron.  ms.  ^c[[q  fe  ieur  enlever  Cherbourg  ,  la 

plus  forte  place  de  la  province  ,  8c  qui 
recevoir  à  rour  moment  dans  fon  porc 
de  nouveaux  fecours  d'Angleterre  ,  s'é- 
toit  contenté  de  jetter  des  troupes  dans 
les  forterelTes  voifines  pour  tenir  la 
garnifon  en  échec.  11  paroît ,  fuivanc 
quelques  lettres  que  le  delîein  de 
Charles  étoit  de  faire  un  puiiTant  effort 
de  ce  côté  à  l'ouverture  de  la  campa- 
gne. Guillaume  des  Bordes  eut  ordre 
d'entrer  dans  le  Cotentin  avec  des 
troupes  5  de  de  reiTerrer  Cherbourg  au- 
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tant  qu'il  leroit  poiîible.  Pour  cet  effet 
il  vint  s'établir  A  Montbourg  ,  d'où 
journellement    il   faifeit  des  ceurfes 

aux  environs.  Vers  le  même  temps  Jean 
Har  letton  partit  de  Southampton  avec 
trois  cens  hommes  d'armes  ôc  trois 
cens  archers:  il  vint  débarquer  à  Cher- 
bourg. Les  Anglois  ayant  reçu  ce  nou- 
veau renrort ,  le  mirent  en  campagne  : 
ils  ne  tarderont  pas  à  rencontrer  des 
Bordes.  Le  combat  fut  terrible  ,  ôc  la 
victoire  long-temps  indécife.  Les  hom- 
mes d'armes,  iuivant  l'ufage  ,  avoient 
quitte  leurs  chevaux  a.  Les  deux  com- 
mandans,  une  hache  a  la  main,  un 
pied  avant  Gaufre  j  fe  Signalèrent  par 
une  bravoure  égale.  Harlefton  ,  ren- 
verfé  par  terre  ,  alloit  perdre  la  vie , 
lorfqu'il  fut  relevé  par  les  flens.  Irrité 
ci  une  chute  qui  fembloit  en  ce  mo- 
ment lui  donner  de  nouvelles  forces  , 
il  reprend  fes  armes  :  la  mêlée  recom- 
mence avec  plus  de  fureur ,  le  fang 
coule  de  toutes  parts.  La  terre  eft 
jonchée  de  morts }  tous  les  combat  tans  9 


a  Un  fcul  chevalier  nommé  Lancclot  de  Lorris  ,   fe 
r  ton  OjrlTcr  ,  3c  demanda  une  joute  en  l'hon- 
neur de  Cà  dame  ,  avant  le  combat.  Un  chevalier  An- 
iccepta  le  dtfi  èc  le   tua.    Ce  fut   dommage  ,  die 
1  rar  il  éloit  aùert  chevalier ,  jeune  ,  joli  y  CP 

.•  fort  atnov.re.:x. 
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dit  un  hiftorien  de  ce  iiecle  ,  voulaient 
vaincre  ou  périr  ;  enfin  la  fortune  fe 
déclara  pour  les  Anglois.  Les  François 
furent  entièrement  défaits  j  tous  per- 
dirent la  vie  ou  la  liberté  :  aucun 
homme  d'honneur  ne  chercha  fon  fa- 
lut  dans  la  fuite.  Guillaume  des  Bor- 
des fut  du  nombre  des  prifonniers. 

Le  roi  ayant  appris  la  défaite  de  fes 
troupes  ,  le  hâta  d'en  faire  marcher 
de  nouvelles  fous  la  conduite  du  fei- 
gneur  de  Bremailles  ,  pour  couvrir  la 
frontière.  Il  fe  fortifia  dans  Mont- 
bourg  ,  ainn*  qu'avoit  fait  des  Bordes  j 
mais  il  ne  put  empêcher  les  ennemis 
de  conferver  leur  fupériorité.  Comme 
on  s'occupoit  alors  en  France  des  prépa- 
ratifs d'une  guerre  plus  importante ,  les 
troupes  eurent  ordre  de  revenir  fur 
leurs  pas  ,  Se  d'abandonner  la  plus 
grande  partie  du  Cotentin.  Les  habi- 
tans  qui  par  cette  retraite  demeuroient 
expofés  à  la  merci  des  Anglois  préfé- 
rèrent le  parti  de  quitter  leurs  maifons 
pour  aller  s'établir  ailleurs,  emmenant 
avec  eux  leurs  femmes  ,  leurs  enfans 
&  leurs  plus  précieux  effets  ,  enforte 
que  le  territoire  du  Cotentin ,  l'un  des 
plus  fertiles  de  la  province  ,  fut  abfo^ 
lument  dépeuplé. 
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La  ne  les  circonftances  obliee 


qiK:  is  ceux  qui  font  à  la  tcteANN-  ,5?8* 

du  g  nent  de  ie  porter  â  des  ,  Maria» fc 

,  ■     n-il  dilgracc    du 

démarches  qu  on  ne  peut  jultiher  aux  comre  de  s. 

yeux  du  public.  La  difgrace  du  comte  Paul* 
de  Saint-Paul  fur  les  dernières  années  £"jj;  '#1 
du  règne  de  Charles  V  ,  eft  de  ce/>«6-  '«*»,  u 
genre.  La  conduite  du  roi  à  l'égard  *"""'* 3'*' 
de  ce  feigneur  auroit  toujours  été  foup- 
çonnée  d'une  prévention  injuite ,  11 
les  actes  d'Angleterre  ne  nous  révé- 
loienc  pas  un  fecret  qu'on  ne  pouvoir 
alors  rendre  public  ,  fans  découvrir 
en  même- temps  par  quel  canal  on  étoit 
inftruit  des  my Itères  de  la  cour  de 
Londres.  Depuis  long-temps  le  jeune 
Walerand ,  comte  de  Saint-Paul  ,  de 
la  maiion  impériale  de  Luxembourg  5 
étoit  prifonnier  en  Angleterre.  On 
avoir  offert  plufieurs  fois  de  le  relâ- 
cher ,  à  condition  que  le  Captai  de 
Buch  feroit  remis  en  liberté  ,  échange 
auquel  le  roi  ne  voulut  jamais  con- 
fentir.  L'amour  fit  ce  que  la  politique 
avoir  refufé  :  il  délivra  le  comte  ,  il 
paya  mime  une  partie  de  fa  rançon, 
Walerand  étoit  traité  avec  la  confidé- 
1  :ion  due  à  fa  nailîance.  Prifonnier 
fur  fa  parole  ,  il  étoit  de  toutes  les 
.s  qui  fe  donnaient  à  la  cour.  Ce  fur 
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■  là  qu'il    vit  Mahaud  de   Courtenai  J 

|  Ahn.  i378.  £j|e  ju   premieL-  mariage  de  la  pritt- 

ceiTe  de  Galles  avec  Thomas  de  Hol- 
land.  Cette  jeune  princefie  fembloit 
avoir  hérité  des  charmes  de  fa  mère  : 
on  ne  l'appelloit  que  la  belle  Mahaud. 
Le  jeune  Saint  -  Paul  ôc  cette  beauté 
naitfante  s'ennamourerent  loyaument 
Vun  de  Vautre  :  ils  et  oient  toujours  en- 
femble  aux  danfes  &  èhatemens  ,  tant 
quon  s'en  apperçut  :  Mahaud  elle-mê- 
me ne  fit  pas  difficulté  d'avouer  fon 
penchant  à  fa  mère.  Le  mariage  fut 
arrêté.  L'élarsifïèment  du  comte  de- 
voit  être  nécessairement  un  des  pre- 
miers articles.  Il  devenoit  par  cette 
alliance  beau-frere  du  roi  d'Angle- 
terre, auquel  il  fit  hommage-lige  en- 
vers &  contre  tous  _,  &  promit  de  re- 
noncer à  la  qualité  de  vafTal  du  roi 
de  France.  Pour  fureté  de  fa  parole  , 
il  s'ença^ea  de  livrer  aux  Anglais 
fes  châteaux  de  Bohin  &  de  Guife 
dans  le  Vermandois.  Il  repaffa  en 
France  pour  exécuter  fa  promeffe  ; 
mais  la  nouvelle  de  fon  prochain  ma- 
riage i'avoit  précédé.  Le  roi  ,  qui  avoit 
à  Londres  des  efpions  fidèles  ,  avoit 
fait  faifir  fes  places.  Walerand  lui- 
même  auroit  été  arrêté,  s'il  avoit  para 
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à*  Li  Cour  :  il  repaie  promptement  en 

Angleterre  ,  où  l'amour  le  coniola  de 

cette  difgrace.  11  ne  revint  en  France 

que  fous  le  règne  fuivanr. 

Au  milieu  des  "lierres  qui  agitoient     commen# 
ii  j         /  j      pr  i    cernent   des 

la  plupart   des   états   de  1  Europe  ,  latrojl,ies   jc 

Flandres  feule,  depuis  le  règne  deFUnJres- 
Philippe  de  Valois  ,  avoit  joui ,  pref-  J^[Ar^s 
que  fans  interruption  ,  des  avantages  hbl.  roykU  » 
de  la  paix  fous  le  gouvernement  mo-ï?"  lo1?7*. 
déré  de  fon  fouverain.  La  fertilité 
naturelle  du  fol ,  l'induftrie  des  ha- 
bitans  ,  la  multitude  ôc  la  diverfité 
des  manufactures  ,  faifoient  circuler 
fans  celTe  ,  &:  portoient  par  mille  ca- 
naux l'abondance  &c  la  profpérité  dans, 
toutes  les  parties  de  la  province.  Les 
diiTentions  éternelles  des  puilTances 
voifines  étoient  encore  une  nouvelle 
fource  de  richeiTes  pour  les  Flamands , 
facteurs  nécefTaires  de  tant  de  nations 
uniquement  occupées  du  foin  de  s'en- 
tre-détruire.  Cette  heureufe  contrée 
étoit  devenue  l'afyle  des  arts ,  du  com- 
merce &c  de  l'opulence.  Les  plaifirs  ôc 
le  luxe  régnoient  à  la  cour  du  comte 
Louis;  &:  le  peuple  ,  avide  imitateur 
d^s  grands  qu'il  voyoit  plongés  dans 
les  délices  ,  avoit  encore  renchéri  fur 
£s   modèles  ;  bientôt  du  fein  de  la 


474  Histoire  de  Francs. 

*— **T  molieflTe ,  il  fe  laiffa  entraîner  au  pen- 
Akn.  i  378.  c|iant  feduéteur  de  la  volupté ,  &  par  un 
effet  inévitable  de  la  dépravation  des 
mœurs  ,  il  fe  livra  fans  réferve  aux  ex- 
cès de  la  licence  la  plus  déréglée.  Dans 
cet    état   de   corruption  ,  fourd  a  la 
voix  de  la  raifon  ôc  de  la  vertu  3  quel 
frein  eût  été  capable  d'enchaîner  fon 
ifU\erait  indocile  férocité  ?  Un  de  nos  hiftoriens 
4^1.  rapporte  que  dans!  cipace  de  trois  mois 

quatorze  mille  hommes  perdirent  la 
vie  dans  les  lieux  confacrés  au  jeu  ,  à 
l'ivrognerie  &  à  la  débauche.  Or y 
dit-il ,  comme  la  mauvaife  conduite  du 
prince  a»  oit  eau  ficelle  au  peuple ,  Dieu 
fufeita  le  peuple  contre  le  prince  ,  &  les 
châtia  tous  Jeux  Vun  par  Vautre.  L'ou- 
bli des  devoirs  5c  de  l'honnêteté  fut 
de  tout  temps  le  préfage  infaillible 
d'une  révolution  prochaine. 

Le  comte  de  Flandres  avoit  auprès 
de  lui,  fans  le  connoître,  un  de  ces 
hommes  dont  les  talens ,  utiles  ou  per- 
nicieux ,  font  également  capables  de 
fervir  ou  de  nuire ,  de  qui  la  conduite 
ne  peut  jamais  être  regardée  comme 
indifférente  *,  de  ces  hommes  en  un 
mot  qu'il  faut  perdre  fans  reiTource  , 
lorfqu'après  les  avoir  élevés  on  veut 
les  éloigner  de  la  faveur.  Jean  Lyon  ^ 
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c'étoit  le  nom  de  ce   dangereux  Fia-  ■ 

A  ,î 

mand ,  ni  parmi  le  peuple ,  sétoit  NN"  J  ' 
avance  A  la  cour  du  prince  par  (on 
:  &  Ces  complaiiances.  Il  ètoït  _, 
die  \  roillard  ,  fqgt homme  ,  hardi y  cruel 
6'  entreprenant,  A  l'éloquence  ,  au  cou- 
ve ,  au  génie,  il  joignait  ce  flegme 
fupérieur  qui  rixe  la  réutlite  des  plus 
hardis  projets.  11  ne  lui  manquoic  au- 
cune des  qualités  propres  a  Former  un 
cher  de  parti  :  intrépidité  réfléchie  , 
<li  Annulation  profonde  ,  confiance  a 
l'épreuve  des  difgraces,  &,  ce  qui  effc 
incomparablement  plus  diiîicile ,  à  l'é- 
preuve de  la  profpérité  :  jamais  furpris, 
mettant  a  profit  les  moindres  démar- 
ches defesadverfaires:  implacable  dans 
fa  haine,  il  fçavoit  dévorer  un  affront 
pour  méditer  dans  le  lilence  une  ven- 
geance aufîi  fùre  que  terrible.  Chargé 
d'alTaiiîner  un  homme  qui  déplaifoic 
au  prince  ,  ce  premier  crime  lui  fervit 
de  recommandation.  Il  fut  fait  doyen 
des  Navieurs  }  ou  négociai! s  par  eau 
de  Gand ,  emploi  a  peu  près  fcmbla- 
ble  à  ce  qu'écoit  alors  a  Paris  celui 
de  prévôt  des  marchands.  Cette  place 
extrêmement  lucrative  lui  donnoic  le 
plus  grand  crédit  dans  une  ville  ,  dont 
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~ le  principal  commerce  fe  faifoit  par  la 

Ann.    1378.       r.        •  r        ^        1     /  1  /  r 

navigation.  Gand  etoir  regarde  com- 
me l'entrepôt  le  plus  confidérable  des 
richeffes  de  la  Flandres  y  qui  étoient  ap- 
portées dans  fes  murs  ,  Se  en  fortoient 
journellement  par  la  communication 
facile  d'une  infinité  de  canaux  que 
forme  en  cet  endroit  la  jonction  de  la 
Lis  &  de  l'Efcaut.  Jean  Lyon  remplit 
fa  charge  au  gré  de  la  plupart  de  fes 
compatriotes.  Quelques  années  après  , 
le  comte  féduit  par  l'appas  d'une  lé- 
gère augmentation  de  revenu  ,  fans 
confidérer  que  cet  accroiffement  ne 
pouvoit  fe  faire  qu'en  multipliant  les 
droits ,  ce  qui  ne  manquerait  pas  d'ex- 
citer les  murmures  du  peuple ,  defti- 
tua  le  doyen  pour  mettre  en  fa  place 
un  de  (es  ennemis.  Loin  de  témoigner 
aucun  reffentiment  de  la  perte  de  fon 
office  ,  il  affecta  l'air  de  fatisfaction 
d'un  homme  redevable  au  prince  de 
l'avoir  délivré  d'une  commifïion  oné- 
-  reufe  :  il  attendit  pour  fe  venger  l'oc- 
cafion  propice ,  qui  ne  tarda  pas  à  fe 
préfenter. 

Les  habitans  de  Bruges  ayant  acheté 
du  comte  la  permifîion  de  tirer  un 
canal  de  la  rivière  de  Lis ,  envoyèrent 
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des  pionniers  pour  commencer  les  ou-   •• 

T         A  ■  A^m.   M78. 

▼rages.    Les  Gantois    n  apprirent  pas 

fans  murmurer  uii  projet  ii  préjudicia- 
ble à  leur  commerce.  Jean  Lyon  eue 
foin  de  fomenter  ce  mécontenremenr. 
Comme  il  avoir  gagné  la  confiance  du 
peuple  pendant  ton  adminillration  ,  ce 
tut  à  lui  qu'on  s'adrella  pour  fçavoir 
ce  qu'il  .  toit  à  propos  de  faire  dans 
une  pareille  conjoncture.  On  le  prefïa 
long-temps  avant  qu'il  parût  fe  déter- 
miner à  dire  (on  avis-,  mais  lorfqu'il 
vit  les  efprits  échauffés  au  degré  qu'il 
déliroit,  il  ne  fit  plus  difficulté  de  le- 
ver le  mafque.  11  déclara  dans  une 
affemblée  du  peuple  ,  que  l'unique  re- 
mède aux  abus  dont  on  fe  plaignoir  , 
étoit  de  renouveller  une  ancienne  affo- 
ciation  connue  fous  le  nom  de  Witca- 
perons ,  ou  duperons  lianes  _,  à  caufe 
des  chaperons  de  cette  couleur  qui  fer- 
voient  de  firmal  à  la  li^ue  des  diffe- 
rens  corps  de  métiers  réunis.  La  pro- 
position fut  avidement  embraffée  :  le 
peuple  fe  rangea  en  foule  fous  fon 
nouveau  chef.  Il  en  choifit  une  partie  9 
êc  marche  contre  les  travailleurs  de 
Bruges  ,  qui  fuient  à  fon  approche.  Le> 
foffés  font  comblés ,  &c  les   Gantois 
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-  rentrent  triomphans  dans  leur   ville. 


137  '  L'artificieux  Flamand  eut  foin  de 
couvrir  cette  entreprife  ,  ainli  que  cel- 
les qu'il  médita  dans  la  fuite  ,  du  fpé- 
cieux  prétexte  de  l'utilité  publique  , 
affectant  toujours  de  témoigner  au- 
tant de  refpect  que  d'attachement  pour 
le  prince ,  &  rejettant  la  caufe  de  tous 
les  défordres  fur  ceux  qui  i'environ- 
noient.  Les  gens  bien  intentionnés 
prévoyoient  les  fuites  fâcheufes  de  ce 
mouvement  :  on  envoya  des  députés 
au  comte.  Ils  revinrent  avec  des  lettres 
d'abolition  de  ce  qui  s'étoit  palTé ,  ÔC 
une  promeuve  d'empêcher  la  continua- 
tion du  canal.  On  ne  mettoit  d'autre 
prix  à  cette  grâce  que  la  diiïblution  de 
la  ligue  *,  mais  le  chef  avoit  un  intérêt 
trop  prenant  a  maintenir  une  union  , 
dont  fa  propre  fureté  dépendoit.  Il 
écouta  froidement  la  réponfe  des  dé- 
putés ,  8c  n'eut  pas  de  peine  à  faire 
comprendre  au  peuple  que  ce  n'étoit 
qu  a  cette  même  ligue  qu  il  etoit  re- 
devable de  fa  confervation ,  &  de  l'in- 
dulgence qu'on  avoit  pour  lui.  Bonnes 
gens  y  dit- il ,  voye^  fi  ces  blancs  chape- 
rons ne  vous  gardent  pas  mieux  &  vos 
franchifes  que  ceux  vermeils  noirs ,  ou 
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et  autres  couleurs  :  dès  que  vous  les  quit-  f 

t  _,  je  ..  deniers  '  NN* l>1 

de  vos  fra  J.   Ces  derniers  mots 

tiinerent  les  Gantois  A  perlitler 

dans    leur    1.  ,  «S:  dès-lors  Jean 

Lyon  ne  parut  plus  qu'efeorte  de  trois 

s  hommes  armés. 

Le  comte  envoya  (on  bailli  avec  des 
troupes  pour  punir  les  mu  fin*.  Ce 
coup  d'autorité  ne  réuÛit  p.r;.  Le  bailli 
fut  tué  ,  les  hommes  d'armes  mis  eu 
fuite  ,  ex  la  bannière  du  prince  déchi- 
rée ce  traînée  dans  les  rues  par  la  po- 
pulace en  fureur.  Cependant  ta  chef 
des  rebelles  déguifàni  toujours  Tes  vé- 
ritables de/Teins ,  permit  une  nouvelle 
députation  :  mais  pour  la  rendre  in- 
fructueufe,  dans  le  même  temps  que 
Ls  envoyés  folliciterent  &c  obtenoient 
une  féconde  rois  que  la  ville  rentieroit 
en  .^ra:e  ,  il  iorrit  accomp-igné  des 
_c minés  de  fa  faction  ,  fous 
pre  \aminer  s'il  ne  fe  trouvoic 

p;  i    les  environs  quelque  forte- 

1  ;  'incommoder  ,  en   cas 

ou  *  obligé  de  foutenir  un  (iege, 

L-  ;       :  ouïs   avoir  fait   bâtir  au 

li;  lien  un    château 

fup:rbe,  dont  la  confliuction   avoit 
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.  coûté  plus  de  deux  cens  mille  francs  *•' 

Ce  rue  la  precilement  que  lvo»  con- 
duifît  fes  gens.  Il  entre  feignant  de  cher- 
cher s'il  n'y  avoit  point  des  armes  ou 
d'autres  munitions  de  guerre  :  en  un 
inftant  la  maifon  où  le  comte  avoit  dé- 
pofé  fes  plus  riches  tréfors  eft  entière- 
ment pillée  par  les  factieux  ,  qui  met- 
tent en  fe  retirant  le  feu  à  plus  de  vingt 
endroits  différens.  Leur  conducteur 
étoit  a  peu  de  diftance  :  lorrqu'en  fe  re- 
tournant il  vit  le  palais  en  flammes  ,  il 
marqua  autant  de  furprife  que  de  dou- 
leur. Que  voïs-je  !  s'écria-t-il ,  le  châ- 
teau de  monfeigneurard  (  brûle  )  ;  on  ne 
le  peut  amender  ,  encore  vaut-il  mieux 
que  adventure  l'ait  ars  ,  que  nous  :  mais 
tout  confidéré  j  ce  château  nous  étoit  un 
périlleux  voijln.  Après  cette  expédition 
il  revint  fur  fes  pas ,  bien  perfuadé  que 
déformais  toute  voie  de  réconciliation 
étoit  fermée  entre  les  Gantois  5c  le 
comte ,  qui  ne  voulut  plus  en  effet 
entendre  parler  d'aucun  accommode- 
ment. 

Ce  n'étoit  encore  que  le  prélude  de 

a  Cette  fomme  revient  à  plus;  de  deux  millions 
de  notre  monnoi'e  j  l'argent  étant  à  cinquante  francs 
le  marc. 

la 
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ivolutico  que  le  rebelle  prcparoir.  x^Th^s"' 
Il  entreprit  <5c  exécuta  le  projet  aulli 
hardi  que  lîngulier  de  ibulever  toutes 
les  villes  de  la  Flandres  ,  en  commen- 
çant par  celle  de  Bruges ,  rivale  de 
Gand  ,  «Se  dont  l'intérêt  avoit  occa- 
hormé  le  premier  tumulte.  Il  va  s'y 
préfenter  à  la  tète  de  dix  mille  hom- 
mes. Une  hache  à  la  main  il  force  les 
portes,  affemble  les  Brugeois  dans  leur 
propre  ville  -,  de  moitié  par  crainte , 
moitié  par  la  rapidité  de  (on  éloquen- 
ce ,  il  les  engage  à  s'unir  avec  les  Gan- 
tois ,  à  ligner  l'acte  de  confédération  , 
&  à  lui  donner  des  otages  de  leur  fidé- 
lité. Maître  abfolu  de  Gand  &  de 
Bruges  ,  il  ne  douta  plus  qu'il  ne  lui 
fut  facile  d'entraîner  dans  Ton  parti  le 
refte  de  la  Province.  Ses  mefures 
étoient  fi  bien  concertées ,  que  fa  more 
même  n'y  apporta  aucun  changement. 
Il  fut  attaqué  d'une  maladie  fubite  qui 
l'emporta  en  vingt-quatre  heures ,  non 
fans  foupçon  d'avoir  été  empoifonné. 
On  lui  fit  de  magnifiques  funérailles. 

Les  Gantois  fuivirent  le  plan  que 
Jean  Lyon  leur  avoit  tracé.  Ils  fe  choi- 
irent  quatre  nouveaux  chefs.  Gram- 
mont  ,  Dan  ,  Ypres ,  Courtray  ,  fe 
Tome  X.  X 
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•  joignirent  aux  révoltés  dont  le  nombre 

kNN'  Ij7  '  s'augmentoit  fans  celle.  Ils  vinrent  fe 
préfenter  devant  Oudenarde.  Ils  for- 
moient  alors  une  armée  de  cent  mille 
eombattans.  Tandis  qu'ils  preilbienc 
ce  fiege  avec  cette  opiniâtreté  que  la 
fureur  inipire  ,  ils  envoyoient  des  dé- 
tachemens  contre  les  places  qui  refu- 
foient  de  s'unir  à  la  ligue.  Un  de  ces 
détachemens  penfa  furprendre  le  comte 
dans  le  château  de  Terremonde.  La 
ville  d'Oudenarde,  quoique  défendue 
avec  courage  ,  étoit  attaquée  de  ma- 
nière à  ne  pouvoir  réfifter  encore  long- 
temps ,  lotfque  le  duc  de  Bourgogne  , 
que  fon  mariage  avec  l'héritière  de 
xlandres  rendoit  intérefTé  à  la  confer- 
vation  de  cette  province,  vint  en  qua- 
lité de  médiateur  ménager  un  accom- 
modement entre  le  comte  8c  fes  fujets. 
Après  quinze  jours  emp'oyés  en  né- 
gociations ,  il  termina  le  différend.  Le 
comte  Louis  par  le  traité  accorda  une 
abolition  générale  à  toutes  le  villes 
qui  avoient  participé  à  la  révolte  ,  ôc 
les  Gantois  s'obligèrent  à  réparer  à 
leurs  frais  le  château  d'Andreghen.  La 
fuite  nous  prouvera  bien- tôt  que  cette 
réconciliation  n'étoit  qu'apparente.  Le 
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comte  conlerva  toujours  dans  le  fond  ~ 


de  (on   cœur  un  reirentiment  fecret  ;      NN*  M7  ' 
&  les  rebelles  ,  enhardis  par  l'impu- 
nité ,  n'en  devinrent  que  plus  inquiets 
&:  plus  infolens. 


Fin  du  dixième  Volume* 
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